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Un sommet 
(/es Douze 
pour remploi? 


L A raison ou 
Alors oue la 


U Alors que ta crise économi- 
que s'aggrave et que ses consé- 
quences sodaies sont de plus en 
plus dramatiques, les peuples 
européens semblent amorphes. 
Partout, les entreprises révisent 
à la hausse leurs plans de Bcen- 
ciement, alors que les Etats 
revotent à la baisse te protection 
sociale. Avec parfois 1a neutralité 
bienveillant» des organisations 
syndicales. Faut-il se réjouir de 
ce calme relatif? Ne feut-1! pas 
plutôt craindre que. sous te leu, 
ne couve ta tempêt e ? 

Une nouvelle vague de licen- 
ciements inondé le Vieux Conti- 
nent, rappelant celle du début 
des années 80. Véritable coup de 
grisou dans un dhnat économi- 
que déjà détestable : le gouver- 
nement britannique a annoncé, 
mardi 13 octobre, ta suppression 
da 30000 emplois de mineurs - 
presque trois sur quatre - dans 
les cinq mois à venir I Le même 
jour, les sidérurgistes européens 
font savoir que 50000 postes do 
travail seraient menacés dans 
l'ader des Douze. A ta «fifférence 
de la situation passée, l'Industrie 
n’est phw te seule à licencier : 
les services sont affectés (ban- 
ques, finance. Informatique, 
publicité...). . 

L ’ARMÉE des chômêjnre sa 
renforce affnsLife manière 
inquiétante au sefct de la Com- 
munauté. fis éCateéÿ^bsdUbOS 
de éansvem ptof en 1880, 13 en 
1981 et plus de. 14 autaufs^huL 
Un mBfion tièptes ctaftfce' année 1 
Dans te môme temps, iip certain 
nonére d'avantages sodaux sont 
remis en catne. Çtest te fin de 
l'échelle mobüe (Hndaxation des 
salaires sur tes prix) en Italie. 
C'est aussi, dans ce pays comme 
dans d’autres, l’Espagne notam- 
ment. la réduction ds ta protec- 
tion sociale (retraita, maladie, 
soutien aux chômeurs;..?. 

Face à cette brutale dégrada- 
tion de leurs conditions de vie. 
(es populations européennes réa- 
gissent finalement avec beau- 
coup de prudence. Triés affe&Ks, 
les symflcats de mineurs britan- 
niques héritent U grève de qua- 
tre heures mardi enltaRe n’a pas 
été un grand succès. En France, 
le nombre des heures perdues 
pour feft de sève n'a jamais été 
aussi faible. La proposition faîte 
mardi par le principal syndicat 
allemand, l'IG Metafl, cTun gel 
des salaires réels pendant cinq 
ans, est tout aussi symptomati- 
que de cette évolution des 
esprits. 

N OMBRE d'éléments expli- 
quent cette sagesse. Cer- 
tains invoqueront, reprenant les 
théories du nouveau Prix Nobel 
d'économie. l'Américain M. Gary 
5. Becker, de comportement 
économique rationnel des imfivi-» 
dues : te chômage annihile toute 
capacité de mobilisation. D'au-} 
très rappelleront la fin du com- 
munisme : les Européens dei 
l'Ouest ont découvert, à quel- 
ques JcDoroètres de chez eux, ce 
que peut être te vratemfeère. Hs 
ont aussi perdu tout modèle éco- 
nomique et social alternatif 
mobBteateur. 

Il serait dangereux de se 
réjouir de cette apparente apa- 
thie. Les violences de Rostocfc en 
Allemagne, de Vaute-en-VeHn en 
France ou de Rfâan sn Italie sont 
des signes à ne pas négliger. 
Pourquoi tes chefs d'Etat et de 
gouvernement des Douze ne 
dédderatent-Ss pas de consacrer 
l'un de leurs sommets, celui 
d'Edimbourg par exemple, uni- 
quement à remploi? 

~ Un l'article 
do LAURENT ZECCHINI 
et nos information* page 24 


met Le financement-des activités politiques par les entreprises 

lof? Le gouvernement est prêt à affronter 
iss- la censure sur la loi anti-corruption 

it de nkis en JL 


Présentant devant l'Assemblée nationale, 
mardi 13 octobre, le projet de loi contre la 
corruption. M. Pierre Bérégovoy a indiqué, à 
propos da \‘ interdiction du financement des 
activités politiques par les entreprises, refusée 
notamment par les socialistes. quH serait 
4 attentif aux amendements de tous les 
groupes et de tous les parlementaires ». Le 


premier ministre pourrait renoncer à cette 
interdiction si les députés acceptaient que h 
financement fasse Tobjet d'une totale transpa- 
rence. Le conseil des ministres a autorisé, 
mercredi, le premier ministre à engager, la cas 
échéant, la responsabilité de son gouverne- 
ment - donc à s'exposer è une motion de 
censure - sur l'ensemble du texte. 


par Patrick Janreaü 

M. Pierre Bérégovoy avait 
annoncé, le 3 avril, dam » décla- 
ration de politique générale à 
l’ Assemblée nationale, sa volonté 
de «r vider l'abcès de la corrup- 
tion». Trois mois plus tard, au 
début du mois de juillet, alors 
que le Parti socialiste allait se 
réunir en co n grè s extraordinaire 
h Bordeaux, te conseiller Renaud 
Van Ruymbelce, magistrat de 
Rennes chargé de l'instruction de 
r affaire Urba, décidait de convo- 
quer M. Henri Emmanucfli, pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
ancien trésorier du PS, aux fins 
d'inculpation. Ce nouveau rebon- 
dissement du feuilleton des 
l affaircs ppbtico-fÏBappièjres a. fait 


Transparence 

réfléchir le président de la Répu- 
blique, le premier ministre et le 
premier secrétaire du PS : i par- 
tir du moment où les juges consi- 
dèrent comme suspect tout verse- 
ment d’une entreprise à un parti 
politique ou à un nandiAit^ par ce 
qu'il ne peut aller s»n« contrepar- 
tie, ne conviendrait-n pas de Tin- 
tenlire purement et simplement? 

' Pour M. Laurent Fabius, il 
s’agissait (Tune orientation géné- 
rale, qui ne devait pas recevoir 
d’application concrète avant la 
fin de la législature. De fait, lors- 
que KL Bérégovoy avait présenté 
au conseil des ministres. Je 
29 juillet, son pian de prévention 
de la corruption, il n'était pas 
question du financement de la 


vie politique. Etaient évoquées 
seulement, parmi les mesures qui 
co n c e rn ent te s êtes, la J fch r itin n 
de loir patrimoine, U transpa- 
rence des marchés publics et les 
règles (f urbanisme. 

Lin boite page t9 
et Futkbàc GILLES PARIS p*e 8 

Lire aussi 

i 

a «Corruption è la fran- 
. çaise » : l'« argent 
noir» è l'étranger 

par ÉRIC PLOUVER 

■ Le coût de la démo- 


cratie 


par PHL1PPE GERMA 
page8 


Le prix Nobel de physique 
au fonçais Georges Charpak 

La prix Nobel de physique 1992, d'une valeur de 6,5 mi- 
tions de couronnes suédoises (environ 5,85 uâBons de francs), 
a été attribué, mercredi 14 octobre, au Français Georges Cher- 
paie, de l'Ecole supérieure de physique et chknie à Paris, pour 
l'invention et le développement de détecteurs de particules et 
notamment celui des c hambres proportionnelles muftifQs. Cette 
nouveBe génération de détecteurs de particules a vu le jour à la 
fin des années 60. Comparé aux équipements qui l’ont précé- 
dés, ce type d'instrument «înteUigent» a permis d’enregistrer 
tes trajets des particules avec une grande précision et une 
grande célérité et da n'anregéstrer que tes interactions de parti- 
cules susceptibles d’intéresser les physictens.L'an dernier, te 
prix Nobel de physique avait été attribué è un autre Français, 
Pterre-G9es de Genres. 

M. Van Ruymbeke conserve le dossier Urba 

Le pourvoi de six inculpés a été rejeté per te Cour de cassation. 

page 16 

ÉDUCATION ♦ CAMPUS 
Ingénieurs en réseaux 

A Paris comme en province, tes écoles françaises multiplient 
regroupements et partenariats. 

■ Jeunes lecteurs sans passion. ■ L'alternance au banc d'es- 
sai a La Guedekxipe ô «écoles fermées». ,, , „ . 

^ pages il a 14 

SUPPLÉMENT IMMOBILIER D’AFFAIRES 
Le spectre de l’« effet domino» 

Au mSeu de te crise générale de ITnvnobffier, ce sont tes 
bureaux qui souffrent le plus. Tout te monde porte sa part du 
fardeau : promoteurs, marchands de biens et banques. 

■ Le (Somme des banques : étaler tes pertes ou solder. ■ Les 
armées glorieuses. ■ Soc miffions de mètres carrés inoccupés à 
Tokyo. ■ La Oty à louer. ■ Lyon espère des jours meilleurs. 

■ Le s netto y age» continue aux £tat»4Jms. ...„ 

pages »s a Zaj 


Le somooke complet se trouve page 32 


^ Gorbatchev autorisé à voyager 



L’Arménie à boni de forces 

Après quatre anslie guerre, la population aftièe sa lassitude 
et choiâ de plus en pins souvent l'exil 
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J® 
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L’ancien président soviétique pouna assister aux obsè q ues de Wfiy Brandt 
Un Fétide de JAN KSAUZE p*e 3 


EREVAN 

de notre envoyée spéciale 

Cela ressemble à un sauve-qui- 
peut : les passagers du seul vol 
hebdomadaire Erevan-Paris-Los 
Angeles étaient, cette semaine 
encore, à 90% des émigrants, 
presque tous vers les Etats-Unis, 
au titre du regroupement familial. 
Le bruit circule dans la capitale 
qu'un deun-millioo de personnes - 
le sixième de la population d’Ar- 
ménie- ont déposé une demande 
d’émigration. 

L’office concerné se tait, mais te 
chiffre n’étonne personne : «dans 
mon entourage, toux le monde veut 


partir, on a trop peur de l’hiver qui 
s'annonce* encore pire que celui de 
l'an dernier», reconnaît un jeune 
Arménien venu, lui, de Paris & 
Erevan avec une ONG. Non pas 
qu’il a e sente seul à poursuivre le 
combat lancé, fl y a quatre ans, 
pour la renaissance de r Arménie, 
et greffé sur la lutte pour arracher 
le Haut-Karabakh voisin à F Azer- 
baïdjan : «r On trouve toujours des 
gens pour mourir », et le nombre 
des morts augmente à mesure que 
ce conflit disparaît, à l'étranger, 
des grands titres de Factualité. 

Le problème? «Ce son! toujours 
les mimes qui se battent: ils 
étaient quatre mille peut-être, et 


ceux qui meurent ou sont blessés 
ne sont pas remplacés. A Erevan, 
on s’en moque.» Ce dernier 
constat, dans sa crudité, vient d’un 
Russe, un -mercenaire qui se bat 
aux côtés des Arméniens. Mais ces 
derniers reconnaissent aussi, et 
déplorent ouvertement, que la 
société soit gravement démoralisée 
et démobilisée. 

Des milliers de personnes font 
la queue toute la nuit dans les rues 
noires d’Erevan, où l'électricité. 

SOPHIE SH1HAB 
Un b suite et nos informations 
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Sang contammé 

La saisine 
de la Haute Cour 
logée irrecevable 

Le bureau de l'Assemblée 
nationale a rejeté, mercredi 
14 octobre, par dbc voix con- 
tre neuf et une abstention, tes 
propositions de résolution 
déposées par le groupe RPR 
et le groupe UDF, tendant è 
faire comparaître M. Laurent 
Fabius. M* Georgina Dufoix et 
M. Edmond Hervé devant la 
Haute Cour de justice pour 
déterminer leur responsabïté 
dans l’affaire du sang conta- 
miné. Le bureau a estimé que 
4 les conditions juridiques » 
n'étaient pas remplies, eu 
moins pouria proposition du 
RPR; il a constaté, d'autre 
part sur te fond, que «rfitori- 
mination. ne saurait fonder la 
compétence de la Haute Cour 
■puisque celle-ci érigé que la 
responsabïté pénale, person- 


LA RÉVOLUTION LIBÉRALE EN AFRIQUE 
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La psychose à Caire 

De Mes rumeurs ont suivi le séisme 
dont le bilan reste encore imprécis 


Abdoulaye WADE 
Ministre d’Etat du goaoernement 
du Sénégal 

A lTtenre de l’afro-pessüaisme, 
vddnn éca&oatfste afriairquf 
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LE CAIRE 

de notre correspondent 

« La fin du monde est pour 
maintenant!» Il est 15 heures 
dans le quartier d'Héüopolis 
(nord-est du Caire) quand Fallu, 
quarante-deux ans, fonctionnaire 
au ministère des travaux publics, 
pousse cette exclamation. Assise 
sur le trottoir poussiéreux, la 
femme voilée porte ses «habits 
du vendredi» et serre contre die 
son dernier- né. Le fils aîné, armé 
de son pistolet à amorces, tue sur 
la poupée de sa jeune sœur. Ils 
sont des centaines de milliers, 
sinon des millions, de Cairotes 
qui, comme cette famille, sont 
descendus dans la rue de la 
raégapole où, mardi 13 octobre 
dans l’après-midi, une rumeur 
colportée de bouche à oreille, est 
responsable de cet état de choses. 


La rameur voulait que la BBC. 
la chaîne américaine CNN, aient 
annoncé un nouveau séisme. 
«On m’a dit que le tremblement 
de terre sera encore plus fort que 
celui d’hier et qu’il aura lieu entre 
3 et 4 heures de l'après-midi, 
nous a indiqué un Cairote. Vous 
savez, les Américains, Us ont des 
satellites .» 

Si la plupart des Cairotes ont 
regagné leur logis au bout de 
deux heures d'appréhension au 
cours desquelles la circulation a 
été perturbée par des automobi- 
listes garés au milieu de la rue, 
des milliers d’entre eux sont res- 
tés dehors. Ils ont passé la nuit 
sur le trottoir, dans les jardins 
publics. 

ALEXANDRE BUCC1ANK 
Un b stdte et oos isfonutioas 
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DEBATS 


Liban 


Pour une conférence internationale 

par Michel Aoun 


L E 3 novembre 1991, après qua- 
tre jours de débats, s’ache- 
vait à Madrid la première 
conférence de paix sur le Proche- 
Orient. Pour la première fois. 
Syriens, Palestiniens, Jordaniens et 
Israéliens avaient accepté de s’as- 


Israéhens avaient accepté de s as- 
seoir à la même table. D'autres réu- 


nions suivirent A Moscou, les 
Palestiniens, faute d'avoir pu impo- 
ser la présence de représentants de 
la diaspora, boycottèrent la confé- 
rence, de même que les Syriens et 
les Libanais. C'est ainsi que le 
monde apprit qu’une délégation 
libanaise était présente, puisqu’elle 
décida conformement aux ordres de 
Damas de ne plus l'être. 


La délégation libanaise y était 
censée parler de tout, sauf du 
Liban. Un Etat internationalement 
reconnu, de sujet responsable était 
devenu un simple objet accessoire 
de négociation. 


Comment peut-on prétendre 
essayer d’établir par un règlement 
global la paix au Proche-Orient, en 
oubliant 1e principe fondamental du 
droit des peuples i disposer cT eux- 
mêmes? Comment faire oeuvre 
juste sur la base d'un système de 
deux poids, deux mesures, qui 
oublie que les armées étrangères 
occupent toujours le territoire liba- 
nais? Il faut que le Liban ait le 
droit de parler du Liban. Mais ce 
droit, la communauté internationale 
le lui a-t-elle jamais reconnu? 

Février 1989. Tunis. Quelques 
mois après ma désignation comme 


lance internationale d’une élection 
présidentielle. 

Ces propositions recueillirent un 
accueil très favorable. Mais le 
comité cessa de se réunir. Il n’y eut 
pas de suite. Quelques semaines 
plus tard, ne craignant ni blâme, ni 
riposte. Tannée syrienne lit tomber 
un déluge de feu sur Beyrouth et 
ses environs. 

26 mai 1989, Casablanca : nou- 
velle initiative diplomatique de la 
Ligue arabe. Un comité tripartite 
est désigné qui comprend l’Algérie, 
l’Arabie Saoudite et le Maroc. Ce 
comité ne négocia qu'avec la seule 
Syrie, sans une visite au Liban. Le 
l >r août son rapport est publié, 
signé du président de l'Algérie, du 
roi d'Arabie et du roi du Maroc qui 
renoncent à leur mission désignant 
ta Syrie comme responsable de cet 
échec. 

Sous la pression américaine, le 
même comité tripartite reprit ses 
travaux, non sans prévenir officieu- 
sement qu'il devra aboutir i un 
accord et que ce serait tm mauvais 
accord pour le Liban. Ainsi, dans la 


Mascarade 

électorale 


premier ministre, je répandais à 
rappel du «Comité des six» formé 
à l’initiative de la Ligue arabe et 
proposais comme ordre du jour : 
l'établissement d’un programme de 
retrait des forces étrangères; la pro- 
clamation du principe de la laïcité 
de l'Etat; la constitution d’un gou- 
vernement d’union nationale ; 
après le retrait des forces étran- 
gères, l’organisation sous surveil- 


La France a son mot à dire 

par Camille Tawil 


■■NTRIsle retour de la tyrannie 
■■ et la résignation, un troi- 
sième choix est possible ; le 
rétablissement de la démocratie. 
L’avenir du Liban est en jeu. La 
France a son mot à dire et peut 
exercer son «droit d'ingérence» dans 
un pays où Ton parie français et où 
elle est aimée comme nulle paît ail- 
leurs. Car la «purification politique» 
entreprise au Liban ne tardera pas à 
mener à une « purification commu- 
nautaire». 

Normalement, les élections législa- 
tives couronnent le processus démo- 
cratique. Elles ne peuvent en aucune 
manière le précéder. L’actuel régime 
libanais a une tout autre logique. En 
décidant de les organiser précipitam- 
ment, le gouvernement et avec lui la 
Syrie voulaient s'assurer d'un Parle- 
ment acquis avant le redéploiement 
des troupes de Damas. C'est chose 
faite. 


Au sein du nouveau Parlement, 
aucun «député» n'est en mesure de 
s'opposer à la politique préétablie. 
Toutes les étapes de l’accord de Taëf 
qui restent inachevées, comme la dis- 
solution des milices, le retour des 
déplacés dans leurs villages, la décen- 
tralisation administrative seront, vrai- 
semblablement, renvoyées aux 
calendes grecques. Le Liban est en 


► Camille Tawil est président 
de l'Institut du Liban. 
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au plus tard le 20 septembre 1992. 
A ce jour, aucun retrait, ni redé- 


ploiement n’a commencé mais des 
élections ont eu lieu, ou plutôt une 


nuit du 22 octobre 1989 fut adopté, 
hors du territoire national, par 58 


hors du territoire national, par 58 
députés libanais, le «document 
d’entente nationale», dit accord de 
Taëf, salué comme une promesse de 
salut pour Liban. 


Pour mémoire, rappelons qu’il 
contient cette phrase, * les forces 
syriennes - qu'elles en soient remer- 
ciées - aideront les forces légales 
libanaises à étendre l’autorité de 
l'Etat libanais». L’accord consacre 
un chapitre au «retrait» d’Israël en 


application des résolutions de 
l’ONU maïs, pour la Syrie, ne pré- 


l’ONU mais, pour la Syrie, ne pré- 
voit que le «redéploiement» de 
Tannée syrienne à l’intérieur du ter- 
ritoire libanais : au moins, est-il 
précisé que celui-ci devra intervenir 


train de perdre son identité et son 
âme. D perdra sa raison d’être. 

11 ne suffit pas que les bombes se 
taisent pour qu’un peuple soit heu- 
reux. fl faut qu’O puisse s’exprimer. 
Ayant été les garants de l'application 
des accords de Taëf, les Etats-Unis et 
la Fiance sont aujourd'hui responsa- 
bles de son évidente déviation. Que 
faire? 

La France ne possède pas, aujour- 
d'hui, les moyens de sa politique 
dans la région. Mais elle connaît 
mieux que quiconque le Liban, son 
peuple et ses problèmes. Elle pourra 
entraîner les Etats-Unis à mettre en 
oeuvre un plan de 4 points : 

1. Former un gouvernement d’en- 
tente nationale. La composante chré- 
tienne choisissant librement ses pro- 
pres représentants. 

2. Exécuter le redéploiement des 
troupes syriennes jusqu'à h ligne pré- 
vue dans Taëf 

3. Revoir la nouvelle kâ électorale. 

4. Organiser de nouvelles élections 
législatives. 


élections ont eu lieu, ou plutôt une 
mascarade électorale. Dans l’inter- 
prétation internationale, c’est après, 
et après seulement le retrait des 
forces étrangères, que devaient se 
tenir des élections, de préférence 
sous contrôle international. 

Pendant un mois, dimanche 
après dimanche, la mascarade s’est 
déroulée. Les députés ont été élus 
avec 41 voix sur 60 000 électeurs. 
Des personnalités proclamées bat- 
tues ont démissionné de lenrs 
charges et, annoncées élues le lende- 
main, ont repris leur démission. 

Dès le 2 avril, j’avais appelé offi- 
ciellement dans la presse libanaise 
au boycottage des élections, appel 
repris par les autorités morales qui 
subsistent an Liban. A 90 % le peu- 
ple libanais a répondu à cet appel, 
et boycotté les élections, retournant 
la mascarade en victoire de la 
démocratie, plébiscitant un Liban 
libre et souverain. 

Trois ans après sa signature, le 
bilan de raccord de Taëf se traduit 
par un désastre économique, social 
et politique. La misère règne dans 
tout le pays, plus profonde que 
jamais au cours de la guerre; la 
dasse politique est déconsidérée; la 
reconstruction n’est même pas 
amorcée. 

Pourquoi cet échec? Parce que, 
comme il l’avait annoncé, tenu 
d’aboutir à un accord, le comité 
tripartite a dû s'incliner devant la 
volonté d'hégémonie de la Syrie. Ce 
qui entraînait le maintien de son 
armée au Liban et la soumission 
absolue des autorités libanaises au 
régime de Damas; ce qui entraînait 
aussi le refus par Israël d’évacuer le 
sud. Attitude confirmée par le pre- 
mier ministre israélien dans son 
discours i la conférence de Madrid, 
en octobre dernier : «Nous n’avons 
pas d’ambitions sur le territoire liba- 
nais et. dans le cadre d’un traité de 
paix et d'un retrait de la présence 
syrienne, nous pouvons restaurer la 
stabilité et la sécurité à la frontière 
de nos deux pays. » On ne peut être 
plus dair. ■ - • 

1 Echec aussi parce que l'accord de 
TaSf, même dans ce qu’il pouvait 
contenir de positif, était condamné 
à rester lettre morte. 

En effet, aucune autorité n’était 
désignée pour veiller à l'application 
de raccord et au resiect des délais 
stipulés. La Syrie était consacrée 
seul maître du Uban, le comité tri- 
partite évincé. La Ligue arabe ne 
protesta pas, le 13 octobre 1990, 
lorsque l’armée syrienne envahit la 
dernière région libre du Liban. 


volonté internationale conforme 
aux aspirations du peuple libanais, 
volonté déterminée non seulement 
à définir la solution encore et sur- 
tout à la faire aboutir. Cest parce 
que cette détermination a toujours 
manqué que les initiatives précé- 
dentes ont échoué et que tes résolu- 
tions ont succédé aux résolutions 
avec la même absence de résultat 


Dans un premier temps, serait 
précisé qui aura la charge die prési- 
der cette conférence, le pays initia- 
teur ou une organisation internatio- 
nale, puis les participants seront 
désignés, outre ceux déjà cités, en 
tous la cas Israël et la Syrie. 

L'ordre du jour serait le suivant ; 

1. La conférence constate la 
caducité de l'accord de Taëf pour : 

- le non-respect du chapitre 
consacré au retrait israélien; 

- le non-respect du calendrier 
fixé pour le redéploiement de l’ar- 
mée syrienne; 

- le caractère non démocratique 
et par conséquent non représentatif 
du scrutin du mob d’août 1992. 

2. La conférence fixe les bases 
du nouvel accord et en priorité la 
formation au Liban d’nn véritable 
gouvernement d’union nationale, 
transitoire, avec mission et pou- 
voirs d'élaborer une loi électorale 
respectueuse du droit à l’expression 
démocratique de tous les citoyens 
libanais. 

3. Au vu des résolutions des 
Nations unies et en particulier la 
résolution 520 de 1982 exigeant un 
«strict respect de la souveraineté, de 
l’intégrité territoriale, de l’unité et 
de l'indépendance politique du 
Liban sous l’autorité unique et 
exclusive du gouvernement liba- 
nais...». 

- Au vu du préambule de l’ac- 
cord de Taëf : « Le Liban est une 
patrie souveraine, libre et indépen- 
dante». 


La conférence établit le pro- 
gramme de retrait simultané de 
toutes les forces étrangères et pres- 
crit le désarmement réel des 
milices, en particulier celles inféo- 
dées à un Etat étranger. Les parties 
présentes souscrivent clairement et 
irrévocablement à ce programme de 
retrait 


4. La conférence fixe la date des 
élections générales qui mettront fin 
aux pouvoirs exceptionnels du gou- 
vernement transitoire. 


La caducité 
des accords de Taëf 

Aujourd’hui une nouvelle initia- 


Aujoura nui une noi 
tive diplomatique s'im 


ipose, conco- 
mitante aux travaux ae la confé- 
rence sur la paix au Proche-Orient. 
Mais cette initiative doit être condi- 
tionnée par la volonté de ses prota- 
gonistes d’aboutir à une solution 
juste pour le Liban, et réaliste eu 
égard aux problèmes régionaux, et 
de mettre en œuvre les moyens 
d’assurer sou succès. Qui pourrait 
en être à l’origine? Les Etats-Unis, 
la France appuyée par les Douze, 
les Nations unies, fa Ligue arabe 
pour demander la réunion d’nne 
conférence internationale sur le 
Liban, comme il en a été organisé 
pour le Cambodge, la Namibie, 
etc.? 

Le seul élément nouveau mais 
essentiel étant, encore une fois, une 


Le retrait total des troupes 
syriennes et l’application de la réso- 
lution 425 permettront ensuite au 
Liban de recouvrer sa pleine souve- 
raineté. 


5. La conférence désigne l’auio- 
lité internationale chargée de veiller 
au strict respect des clauses de l’ac- 
cord. Elle dote cette autorité des 
moyens nécessaires, notamment par 
le renforcement et le renouvelle- 
ment des forces internationales pré- 
sentes au Liban; leur mission étant 
définie dans des termes propres à 
assurer leur efficacité et garantir 
leur présence jusqu’au rétablisse- 
ment de fautonté de l’Etat libanais, 
dans toutes ses composantes et sur 
tout le territoire national. 


La réunion d’une telle conférence 
et son succès seraient la preuve 
éclatante qu’il existe bien un nouvel 
ordre international U faut que le 
Liban ait le droit de parier du 
Liban. Le temps est venu de lui 
rendre ce droit. Alors, il appartien- 
dra à son peuple, restauré dans sa 


dignité et sa souveraineté après tant 
d’épreuves, de redevenir un modèle 
de coexistence et de convivialité, 
condition absolue de la paix pour 
tout le Proche-Orient. 


► Michel Aoun est ancien pre- 
mier ministre libanais. 
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Maastricht 


L’un grogne, l’autre boude 

par Jean Vry 


R écapitulons, sur trois 
Français inscrits sur las 
listes électorales le 
20 septembre 1992, le premier 
a voté «oui», le deuxième 
«non», le troisième s'est abs- 
tenu. 

Voilà quarante ans que les 
hommes de bonne volonté du 
continent s'acharnent à conju- 
rer les fantômes du passé, è 
prévenir les tragétSes futures, è 
consolider une oeuvra civilisa- 
trice inédite dans l'histoire de 
l’humanité... Un Français sur 
trois leur dit « non », un autre 
«ce n'est pas mon affaire»...* 1 
L'un grogne et l’autre boude. 
Constat tenfcle. 


celui qui boude ? Et d'abord, qui 
sont-ils 7 Les sondages dessi- 
nent un portrait-robot du gro- 
gneur. Clivage social. Jamais, 
par exemple, ce scrutin n'avait 
corrélé è ce degré niveau d'ins- 
truction et comportement élec- 
toral. Pas de vainqueur et de 
vaincu le 20 septembre? Peut- 
être, maïs, en première approxi- 
mation, une France des bat- 
tants et une France des battus. 


Encore la sociologie n’explï- 
que-t-efle ni les 40 % d'ouvriers 
qui votent «oui » ni les 20 % 
d'intellectuels qui votent 
«non». 


Quelles leçons en tirer? 

En déplorer tes suites? 

Déjà, en effet, les adversaires 
de la construction europénne. 
outre -Manche et ailleurs, tirent 
argument de l'étroitesse du 
« oui » français pour freiner les 
processus. Les chantiers de 
Taprès-Maastricht sont revenus 
en baisse. Les partisans du 
«oui» eux-mêmes sont deve- 
nus des Européens honteux. Il 
est urgent, disent-ils. de démo- 
cratiser et d’alléger le dispositif 
communautaire. Ils n'ont pas 
de mots assez durs pour füsti- 

B er la bureaucratie bruxelloise, 
rie idée surtout les tour- 
mente : et si l'Europe assom- 
brissait les peuples. Pour peu, 
on ne hisserait plus la bannière 
bleue étoilée sur les places 
publiques sans demander la 
permission aux passants... 


Plus intimement corrélé aux 
votes réfractaires - tenant à la 
psychologie autant qu'à la 
sodotogre, et à l’attitude face à 
l'avenir, - le «non» varie en 
raison inverse de la confiance 
avec laquelle chacun envisage 
son futur. 

Avenir = Europe. L'a-t-on 
assez répétée, cette équation l 

Alors, fort logiquement, cha- 
cun a dit ce qu'il pensait de 
revenir, de son avenir. Résul- 
tat ; bouffée d'angoisse. 

.Sans douts ne faut-il pas 
maudire le thermomètre. Mais 
en politique l'instrument n'est 
jamais neutre, la mesure jamais 
innocente. 


Lo point de fixation 
des hantises 


Autre réaction : s'émerveiller 
de la subtilité collective d’un 
«oui mais» qui confirme le pro- 
jet en censurant la dérive 
technocratique. Toutefois, le 
«oui mais» n’est qu'une agré- 
gation de voix, et l'interpréta- 
tion factice. Comment évacuer 
en effet la massive réalité de 
ces millions qui grognent et de 
cas mSflons^qtii boudent? m 
F aut-il alors condamner. 


comme c’est .devenu un réflexe 
au lendemalrt de^fchaque scru- 


aù lendemalrt de^fchaque scru- 
tin, une « classe poétique qui a 
perdu le contact avec les 
citoyens»? Mais elle ne s'est 
jamais comportée plus digne- 
ment que pendant la cam- 
pagne, la classe politique I 
Jamais montrée plus coura- 
geuse, chefs de l'opposition et 
parlementaires en tête. Elle n’a 
jamais déployé autant d’efforts 
de pédagogie. Jamais mieux 
fait taire ses querelles subal- 
ternes... 


En arrachant le thème de la 
construction européenne aux 
firmament des idées consen- 
suelles et un peu techniques 
pour le plonger sans transition 
au cœur du psychodrame réfé- 
rendaire, le prince en a fait la 
point de fixation des hantises 
et des refus d’une France défa- 
vorisée, fruste et protestataire. 
Le thème européen était en 
dehors des passions. Il est 
devenu J» mauvais ro^jet d'un 
pays obsJcfîorarl qui sé barricade 
contre l'avenir. Peut-être la 
scène primitive d'une nouvelle 
chouannerie... 


L'abstention et le vota «non» 
prennent leur vrai sens dans le 
contexte de la grande peur de 
Tan 2000, avec son cortège de 
phénomènes déjà vus : 
recherche de bouc émissaire, 
repli identitaire, rejet des corps 
intermédiaires, jacqueries... 


Faut-il accabler ces malheu- 
reux fonctionnaires bruxellois 
qui abattent avec conscience 
une besogne inévitablement 
hermétique au profane, néces- 
sairement contraignante pour 
les Etats? 


Réponses injustes. 

Lectures superficielles du 
scrutin du 20 septembre. 

La procédure référendaire 
nous aurait obligés à prendre 
un « non » majoritaire au pied de 
la lettre. Là était d'affleuns Tin- 
vraisemblable prise de risque. 

Le pire ayant été évité, nous 
pouvons nous payer le luxe 
d'aller au-delà des apparences 
(vote sanction contre les soda- 
listes, rejet de la technocratie 
communautaire, etc.). 

Qu'ont-ils réellement 
exprimé, celui qui grogne et 


Et nous découvrons ce que la 
politique avait jusque-là réussi à 
occulter, dans l'intérêt de la 
paix civile, pour une majorité de 
Français, fâchés contre les 
temps modernes, que le natio- 
ruti-populisme est un mal endé- 
mique, aujourd’hui promis à de 
nouvelles virulences. La gauche 
ne tient plus son peuple de 
gauche. La droite ne tient plus 
son peuple de droite. 

Avis aux démagogues. Le 
référendum a réalisé pour eux 
une étude de marché en vraie 
grandeur. 

La réforme est contre l'ave- 
nir : tel est le message, n inter- 
pelle notre société dans son 
ensemble, ses élites au premier 
chef. 


Le mal est profond. Il exige 
des soins attentifs et intensifs. 


Mais ne nous trompons pas 
de remède I 


► Jean Vry est le pseudo- 
nyme d'un haut fonctionnaire. 
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te virevoltes de Boris Eltsine 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Tout est bien qui finit bien. 
M. Gorbatchev pourra assister, 
samedi 17 octobre, aux obsè- 
ques de WiUy Brandt et y retrou- 
ver les grands de ce monde. 
Pour la circonstance, on lui a 
rendu son passeport, même si 
personne ne sait très bien s'il est 
vraiment autorisé à en profiter 
pour aRer faire d'abord une esca- 
pade en Italie. Finalement, il 
n'est pas vraiment indispensable 
qu'B témoigne devant le Trâwnal 
constitutionnel chargé de juger 
de la * constitutionnalité » de 
l'ex-PC soviétique - en tout cas, 
il pourra le faire plus tard. L'im- 
possible est devenu possible, 
l'inacceptable acceptable, ex, 
peut-être pour préserver sa pro- 
pre dignité, le président de ce 
Tribunal, M. Zorkine, a dit les 
choses comme elles sont : c'est 
Boris Eltsine lui-même qui lui a 
téléphoné pour lui indiquer que 
ede s raisons humanitaires» justi- 
fiaient que le «témoin Gorbat- 
chev > sort autorisé à se rendre 
en Allemagne. 

Le bilan - provisoire - de 
l'épisode est excellent pour 
M. Gorbatchev. Alors même 
que, très longtemps après (a 
Russie, l'Occident commençait à 
se désintéresser de lui, il sort 
régénéré, et plus combatif que 
jamais, de ce bain de jouvence. 
Pour M. Eltsine, c'est nettement 
moins briHant. H a été conduit è 
mettre fm è une escalade où les 
risques de dérapage devenaient 
de plus en plus grands, et 3 Ta 
fait sous la pression, pas vrai- 
ment discrète, des dirigeants 
d'Italie, de France ât d'Alle- 


magne. Bref il a changé d'avis, 
ajouté une nouvelle virevolte à 
une série de figures étonnantes. 

La plus récente concernait le 
Tadjikistan : mardi 6 octobre, è 
Moscou, il faisait part aux dépu- 
tés da sa décision de retirer les 
troupes russes de ce pays en 
proie è la guerre civile. Trois 
jours plus tard, à Blchkek, con- 
tre-ordre : on ne retire plus, on 
renforce. Selon toute apparence, 
l'avis des commandants des uni- 
tés sur place a prévalu. 

Un seul 
astre 

Moins brutal, mats peut-être 
encore plus significatif, avait été 
le changement d'attitude concer- 
nant l'Abkhazie. O'abord très 
compréhensif è l'égard da 
M. Edouard* Chevardnadze, 
M. Eltsine avait paru s'accommo- 
der du fait que les Géorgiens 
refusent de retirer leurs troupes, 
et il semblait fermement décidé è 
empêcher toute infiltration de 
«volontaires» pro-abkhazes è 
travers la frontière, et non moins 
décidé è sévir contre les diri- 
geants de la Confédération des 
peuples du Caucase du Nord, 
dont le président, M. Chanibov, 
était arrêté. Quelques jours plus 
tard, ce dernier était libre, et les 
forces abkhazss, assistées de 
nombreux volontaires et dispo- 
sant soudain d'armement, tail- 
laient en pièces les Géorgiens, 
tandis que Moscou dénonçait les 
t atteintes aux droits» de 
l’homme commises par les 
mêmes Géorgiens et que les 
troupes russes prenaient le 
contrôle d'une voie ferrée en ter- 
ritoire abkhaze. Sur quoi, M. Elt- 


sine annonçait, pour le mardi 
13 octobre, une rencontre avec 
M. Chevardnadze, sur un navire 
de guerre au laige de Soukhoumi 
- rencontre qui n'a pas eu beu. 
Iss responsables géorgiens n'ac- 
ceptant pas d’être mis devant le 
fait accompli. 

Un peu plus tôt - le 10 sep- 
tembre, - c’était l’annulation 
subite de la visite au Japon, qua- 
tre jours avant le départ pour 
Tokyo : depuis. M. Eltsine n'a 
cessé de répéter qu'il n'avait pas 
d'autre choix, mais b n'empêche 
que la décision a ôté prise au 
tout damier moment, et que le 
premier ministre japonais en a 
été informé après les journa- 


M. Eistine, il est vrai, est 
connu pour son génie de l’impro- 
visation, qui lu a souvent réussi, 
ne serait-ce qu'au moment du 
putsch d'aoOt 1991. Et M. Gor- 
batchev va sans doute un peu 
vite en besogne quand fl a f fi rme, 
dans un entretien è l’Evénement 
du jeurti - accordé avant qu'il ne 
soit réautorisé è voyager - que 
M. Eltsine est désormais un 
homme t incapable de s’acquitter 
de sa tâche», voire t dange- 
reux». L'ex-président est sans 
doute le seul è croire qu'il n'est 
lui même «qu'à l’aube» de sa 
carrière, et donc que l’actuel pré- 
sident n'a qu'à Bien se tenir. Les 
deux hommes ne combattent 
absolument plue dans la même 
catégorie, et il n’y a qu’un seul 
astre dans le ciel russe. Mais, 
aussi, bien des nuages, poussés 
par un vent de saison : tourbil- 
lonnant. 

JAN KRAUZE 


Moscou envisage j 
de prolonger 
la snspension 
de ses «sais nucléaires ' 

Avant la fin, le 26 octobre, du ' 
moratoire d'un an qu'elle s’était ; 
imposé sur ses essais nucléaires, la -, 
Russie a annoncé, mardi 13 octo- ‘ 
b ne, par la voix de son ministre de > 
la défense, le général Pave! Grat- < 
chev, qu’elle ne procéderait à ; 
aucune expérimentation en novem- ; 
bre, comme des rumeurs Pavaient j 
laissé croire. *Le moratoire en , 
cours ne peut être valable en per - ! 
manence, a expliqué le général, | 
mais, si les Etau- Unis se joignent } 
au moratoire, la Russie est Javora- ; 
Ne à sa prolongation au moins jus- 
qu'au milieu de 1993.» 

Le Congrès des Etats-Unis a j 
édicté, à compter du 1 er octobre, 
une suspension pour oeuf mois des . 
essais- américains. 

Le site habitue] des essais de j 
i’ex-URSS était au Kazakhstan, j 
devenu aujourd'hui une Répubti- ; 
que indépendante. Des travaux ont 1 
été entrepris par la Russie pour ; 
réactiver le site des îles de la Nou- ! 
velle-Zerable, en mer de Barents, \ 
où aucune expérience o’a eu lieu ■ 
depuis deux ans et où les tirs sont J 
pratiquement impossibles en hiver. 
Le général Gratcfaev a indiqué que I 
ce site pourrait être opérationnel à . 
rété 1993. I 

□ Nouvelle expédition «punitive» ] 

du monveuMat Pamiat - Une ving- j 
laine de militants de Pamiat, l’or- i 
gaoisation russe ultranationaliste et 
antisémite, ont pénétré, mardi 
13 octobre, dans la rédaction du 
quotidien Moskovski Komomolets. 
Après avoir ligoté les gardiens, iis i 
ont filmé les journalistes présents 
et leur ont donné trots jouis pour 
révéler les noms des auteurs de 
deux articles « diffamant le peuple 
russe». Menaçant la rédaction de 
représailles physiques en cas de 
refus, ils sont répartis en lançant à 
la canlonnade des slogans antisé- 
mites. - (AFP.) 


La reprise des manifestations an Kosovo 


Le premier ministre yongoslave cherche à nouer le dialope 
“ - = avec les Albanids de soudie 


Le premier ministre yougos- 
lave, M. Milan Panic, a lancé, 
mardi 13 octobre, un appel au 
calme aux Albanais de souche 
du Kosovo alors que des 
dizaines de milliers d'entre eux 
défilaient dans les rues des prin- 
cipales trilles de cette province 
du sud de la Serbie - peuplée à 
90 % d 1 Albanais - pour deman- 
der la reprise de l'enseignement 
en langue albanaise [le Monde 
du 14 octobre). 

BELGRADE 

- de notre correspondante 

Après la suspension de l'autono- 
mie du Kosovo par la Serbie, il y a 
deux ans, les Albanais se sont vu 
imposer par Belgrade des pro- 
grammes scolaires choisis par des 
coramisssions serbes ainsi que des 
quotas d’inscription pour les études 
supérieures. La majorité des ensei- 
gnants albanais refusèrent ces 
mesures qui, selon eux, * abolissent 
le droit à un enseignement en lan- 
gue albanaise» et furent chassés 
des établissements. 

Petit & petit, les Albanais ont 
mis en place un enseignement 
parallèle, déclaré illégal par les 
autorités serbes. Ces étudiante et 
enseignants clandestins, qui se 
retrouvent, depuis deux ans, dans 
des locaux désaffectés ou des mai- 
sons privées, dont ils sont les seuls 
à connaître l’adresse, ont été ('une 
des principales cibles de la répres- 
sion policière. Les autorités serbes 
les accusent de se servir de rensei- 
gnement à des fins séparatistes. Les 
Albanais réclament, en effet, leur 
indépendance vis-à-vis de la Serbie 
et ont proclamé unilatéralement 

leur «République du Kosovo», 
dont le président et le Parlement 
ont été élus le 24 mai dernier. 

Réouverture 
des écoles 

Les responsables du mouvement 
de contestation, qui a commence 
lundi 12 octobre, revendiquent 
•notamment la réouverture immé- 
diate des écoles aux enseignants et 
aux étudiants albanais, la repuver^ 
turc de la cité universitaire, la 
levée des mesures spéciales dans 
tous les instituts d’études cultu- 
relles et scientifiques ainsi que 
dans tous les établissements sco- 
laires, la restitution des équipe- 
ments appartenant à ces établisse- 
ments et la cessation immédiate de 
«/a répression serbe et de la ségré- 


gation à l’encontre des élèves et des 
enseignants albanais au Kosovo». 

Le gouvernement serbe, qui 
maintient depuis plusieurs années 
un important dispositif policier 
dans la région, a vivement 
condamné le mouvement de pro- 
testation, le qualifiant de «sépara- 
tiste». Plusieurs personnes ayant 
manifesté hindi, ont été arrêtées et 
passées à tabac. Huit ont été 
condamnées & quarante jours de 
prison. Le mouvement, qui s'est 
poursuivi mardi matin, a inquiété 
les autorités serbes, qui ont fait 
intervenir la police pour disperser 
les contestataires. Près d'un millier 
d’étudiants, qui avaient envahi, 
mardi, l'esplanade de la faculté de 
philosophie dans le centre de Pris- 
tina (chef-lien du Kosovo), en ont 
été chassés à coups de grenades 
lacrymogènes et de matraques- Plu- 
sieurs personnes ont été blessées 
parmi tes policiers et les étudiants.* 

Dans l’après-midi de mardi, les 
organisateurs ont décidé de suspen- 
dre le mouvement de protestation, 
alors que le gouvernement fédéral 
de M. Milan Panic, qui a dépêché 
à Pristina deux de ses ministres, se 
propose de négocier avec les auto- 

□ Réunion des Douze ses Fex-Yoc- 
goslavie. - Les ministres des 
«flair es étrangères des Douze évo- 
queront la situation de l’ex-You- 
goslavie, jeudi 15 octobre, à Bir- 
mingham, lors d’une réunion 
préalable au sommet européen 
extraordinaire de vendredi Us par- 
leront essentiellement de faide aux 
réfugiés et sans-abri dans les 
régions touchées par le conflit 
armé. - (AFP.) 

a TURQUIE : quarante-six morts 
es trois joins dans le Sud-Est. - 
Quarante-six personnes ont été 
tuées lors d’accrochages entre 
rebelles kurdes et forces de sécurité 
turques depuis le dimanche 
11 octobre dans le Sud-Est anato- 
lien, selon un bilan fourni par des 
sources officielles, mardi 13 octo- 
bre. Vingt-quatre personnes, dont 
dix-neuf rebelles, ont trouvé la 
mort le 12 octobre près de Cizre, 
dan* la province de Sirnak, fronta- 
lière avec la Syrie et l’Irak, au 
cours d’un affrontement avec les 
forces de sécurité. Onze civOs ont 
été tués lors d’une attaque contre 
fe centre de la ville de Sirnak, le 
Il octobre, par des rebelles, selon 
un communiqué de la super-préfec- 
ture de Diyarbakir, la capitale 
régionale. - (AFP, Reuter.) 


ri tés serbes locales et la commu- 
nauté de souche albanaise un 
ensemble de mesures destinées à 
résoudre le problème de l’éduca- 
tion au Kasova Ce projet prévoit 
notamment la reprise de renseigne- 
ment en langue albanaise dans les 
établ i ssements officiels et la recon- 
naissance des deux dernières 
années scolaires suivies dans le 
réseau parallèle. 

Processus 
de négociations 

Le processus de négociations a 
été entamé, dès mardi soir, au rec- 
torat de l’université de Pristina et 
sous l'égide de la Conférence inter- 
nationale de Genève, représentée 
par sa commission chargée des pro- 
blèmes de minorités ethniques. 
Deux représentants du gouverne- 
ment fédérai, M. Ivan Ivic, minis- 
tre de l’éducation, M. Momcilo 
Grubac, pour les droits, de 
l’homme et des minorités, le minis- 
tre de l’éducation de Serbie, 
M. Danilo Z. Maikovic, ainsi que 
plusieurs dirigeants albanais parti- 
cipaient à la réunion. 

Le premier ministre yougoslave, 
qui a demandé aux Albanais de 


résoudre leurs problèmes * par la 
négociation », les assurant de sa 
détermination à en faire autant, 
devait se rendre personnellement, 
jeudi, à Pristina. 

Son voyage précédera la visite 
du rapporteur spécial de l’ONU, 
chargé d’enquêter sur les violations 
des droite de l’homme dans l’ex- 
Yougoslavie, M. Tadeusz Mazo- 
wiecki, attendu au Kosovo ce 
week-end. Selon M. Panic. les 
coprésidents de la Conférence de 
Genève, M. Cyrus Vance et lord 
Owen, devraient également visiter 
prochainement cette province. 

Conscient des risques d’explo- 
sion au Kosovo, M. Panic viendra 
i Pristina «tendre la main aux 
Yougoslaves de souche albanaise •- 
Cette appellation est chère au pre- 
mier ministre fédéral qui s’est fixé 
comme objectif de « réintégrer les 
Albanais dans la vie politique you- 
goslave». Il devra, pour cria, ame- 
ner les Albanais à renoncer à leur 
«République» et les Serbes à 
démilitariser le Kosovo. 

FLORENCE HARTMANN 
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Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


UKRAINE : directeur (Tune usine d'armement 

M. Léonide Koutchma a été élu 
premier ministre 


MOSCOU 

de notre correspondant 

La crise politique ukrainienne 
semble réglée, du moins provisoire- 
ment. Quinze jours après la démis- 
sion forcée de M. vitold Fokine, 
premier ministre accusé d’immobi- 
lisme par l’opinion et les députés, le 
président Kravtchouk lui a trouvé 
un successeur : M. Léonide Kout- 
chma, directeur d’une usine d’arme- 
ment de Dniepropetrovsk, qui a 
reçu, à une écrasante majorité, l'in- 
vestiture du Parlement, mardi 
13 octobre. A fui de s'attaquer à ce 
qui est, selon sa propre expression, 
beaucoup plus qu’une «crise écono- 
mique», une véritable «catas- 
trophe». 

La désignation de M. Koutchma, 
lourde de signification, suscite pres- 
que amant d’intérêt à Moscou qu’à 
Kiev. D’abord parce que c’est à un 
représentant par excellence du com- 
plexe militaro-industriel qu’est 
confiée l'économie ukrainienne. 
L’usine de «constructions mécani- 
ques» Ioujmach, qu’il dirigeait 
depuis dix ans, après avoir été sept 
ans responsable du parti pour la 
région de Dniepropetrovsk, est un 
véritable monstre, encore largement 
entouré de mystère, qui compterait 
de 50 000 à 70 000 salariés et serait, 
à en croire M. Koutchma lui-même, 
b «plus grande usine dejûsées» du 
monde, même si die a été parti clle- 
meat reconvertie dans b production 
de trolleybus. A l’heure où, à Mos- 
cou, le lobby industriel exerce une 
influence de plus en plus grande sur 
M. Eltsine, le choix ukrainien est 
parfaitement d«n« l'air du temps. 

De plus, M. Koutchma représente 
l’Ukraine de Test, cette place forte 
industrielle qui vivait en osmose 
avec b Russie et est directement 
menacée par la déchirure du tissu 


économique «soviétique». Dans son 
discours d’investiture, il a d’ailleurs 
dénoncé les tendances «ont misses w 
et leurs conséquences négatives pour 
PUkraine. 

Enfin. M. Koutchma est l'un des 
hommes dont la candidature avait 
été avancée par le Parti de b Nou- 
velle Ukraine, représentant d’une 
opposition modérée mais clairement 
réformatrice. En acceptant cette 
solution, le président Kravtchouk - 
qui, à l’origine, penchait plutôt pour 
le vice-premier ministre chargé de 
l'économie, M. Simon enko - résout 
donc l'un de ses problèmes majeurs : 
éviter de porter la responsabilité 
directe de b situation économique. 

M. Koutchma a fait pan de son 
intention de former un gouverne- 
ment de coalition, ce qui devrait 
prendre une quinzaine de jours, et 
en attendant, il a esquissé une sorte 
de programme du juste milieu ; 
«Stabiliser l'économie, transformer 
l'économie post-socialiste en une éco- 
nomie de marché civilisée.» Cest le 
refrain qu’on entend désormais à 
peu près partout dans l’ex-URSS, 
mais le nouveau premier ministre 
devra surtout prouver sa capacité à 
agir. & se faire obéir de tous les 
bureaucrates qui traînent des pieds - 
en un mot. à faire redémarrer 
l’Ukraine. Il bénéficie d'un préjugé 
favorable, et b nomination de cet 
industrid-apparaichik à b place du 
pur apparatchik qu’était M. Fokine 
atteste que l’Ukraine a franchi, 
fût-ce avec beaucoup de retard, une 
étape. Mais, à vrai dire, on ne sait 
pas grand-chose des intentions 
concrètes d’un homme qui, en tant 
que député, n’intervenart pratique- 
ment jamais dans les débats, et qui 
est forcément marqué par b culture 
du secret militaire propre à son 
milieu d’origine. 


Les Serbes ont accepté de retirer 
leur aviation de Bosnie-Herzégovine 


Le leader des Serbes de Bosnie- 
Herzégovine, M. Radovan Karadzic, 
a offert, mardi 13 octobre, de retirer 
tous ses avions de cette République 
et de les rassembler sur des aéroports 
de b Fédération yougosbve (Serbie 
et Monténégro), sous le contrôle 
d’observateurs des Nations unies, a 
annoncé fONU. Le dirigeant serbe a 
fait cette proposition lois d’une ren- 
contre à Genève avec Lord Owen, 
coprésident, avec M. Cyrus Vance, 
de b conférence internationale sur b 
Yougoslavie. 

Il a été convenu que des repré- 
sentants de b Force de protection 
des Nations unies (FORPRONU) se 
rendraient sur place avec un respon- 
sable de l’armée de l'air yougosbve 
pour régler les aspects pratiques de 
cet accord. 

«Le Z> Karadzic a proposé de 
transférer tous les avions de combat 
de I aéroport de Banja-Luka et du 
territoire de Bosnie-Herzégovine vers 
la République Jèdèrule de Yougosla- 
vie, voulant ainsi montrer le désir de 
sa délégation de mettre fin aux hosti- 
lités et de faciliter la mise en applica- 
tion de la résolution 781 du Conseil 
de sécurité de /'ONU », prérise un 
communiqué des Nations unies. La 
résolution *78 1, adoptée vendredi, 
interdit toute activité militaire 
aérienne au-dessus de b Bosnie-Her- 
zégovine, où seuls les Serbes dispo- 
sent d’avions de combat. 

Toutefois, ks autorités bosniaques 
ont accusé les Serbes d’avoir utilisé 


leur aviation, après le vote de la 
résolution 781, pour bombarder le 
nord de b Bosnie-Herzégovine (le 
Monde du 13 octobre). De son côté, 
le gouvernement américain cherche à 
précisa* les circonstances des derniers 
vols des forces serbes au-dessus de la 
Bosnie pour établir s'il s’agit de vio- 
lations de b résolution de l*ONU les 
interdisant, selon un porte-parole du 
Département d'Etat. Ce dernier a 
indiqué que, depuis le vote de la 
résolution 781, l’aviation serbe avait 
bombardé, samedi. Gradacac, ainsi 
que b ville voisine de Brdco. et avait 
patrouillé, lundi, dans le ciel bosnia- 
que. Le porte-parole américain a 
annoncé que les Etats-Unis avaient 
entrepris des consultations avec leurs 
partenaires au sein du Conseil de 
sécurité pour obtenir une nouvelle 
résolution prévoyant des mesures 
propres à garantir l’application de la 
zone d'exclusion aérienne. 

Par ailleurs, un avion de FONU a 
essuyé des tirs, lundi, alors qu’il 
approchait de l’aéroport de Sarajevo, 
a indiqué b FORPRONU. « Une 
balle a pénétré dans le flâne gauche 
du cockpit où elle est passée à 10 cen- 
timètres des jambes au navigateur», a 
précisé la FORPRONU, selon 
laquelle cinq impacts de balles ont 
été constatés sur une aile de l’appa- 
reil Un hélicoptère de FONU a aussi 
essuyé des tirs lundi, au-dessus du 
territoire croate, près d’Osÿek (est de 
b Croatie). - (AFP. Reuter.) 


Et après les lagons éblouissants 
et le vertige des fonds coralliens, 
dîner d’une langouste sur 
une terrasse où bruissent les palmes, 
vous coûtera à peine plus cher que 
votre cabas en peau d'autruche.* 


‘ La Polynésie avec Nouvelles Frontières, 
c'est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 7 950 F. 
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L’Arménie 
à bout de forces 


Suite de la première page 

Les coups de feu dans la nuit 
sont ceux de la milice, qui tire en 
Pair pour dégager les abords d'une 
usine à pain. La farine, importée 
de Russie, n'arrive plus depuis le 
début de la guerre en Abkhazie, à 
la mi-aoüL Elle arrivait déjà mal, 
comme tout le reste, par les routes 
d'une Géorgie qui s'enfonçait dans 
le chaos. Mais maintenant, alors 
que l'Azerbaïdjan maintient plus 
que jamais le blocus inauguré il y a 
trois ans - quand un séisme avait 
ravagé un tiers de l'Arménie, - 
c'est la dernière fenêtre du pays sur 
ses fournisseurs traditionnels de blé 
et d’éneigie qui se ferme. 

Pourtant, dans la journée, les 
rues d'Erevan sont aussi pleines de 
o petites tables » où des jeunes - 
» en âge de faire la guerre », gro- 
gnent les passants - revendent des 
cigarettes, de i’alcool et tous les 
petits produits importés qui trou- 
vent désormais le chemin de l'Est. 
Quant aux «hommes d'affaires », 
qui contrôlent - ici comme dans 
tout le Caucase et plus qu'ailleurs 
dans la CEI - presque tous les cir- 
cuits de distribution, à grand ren- 
fort d'hommes armés, un qua- 
trième casino vient de s'ouvrir 
pour eux à Erevan, géré par un 
Américain : ils y flambent leurs 
bénéfices jusqu'au petit matin en 
buvant à la santé de l'Arménie 
étemelle. 

Ce fossé grandissant entre riches 
et pauvres n’est bien sur pas parti- 
culier à l’Arménie, mais il semble 
qu'on ne puisse impunément «libé- 
raliser » le pays - comme a choisi 
de le faire le nouveau pouvoir 
arménien - tout en faisant la 
guerre. Surtout lorsqu'on cumule 
les handicaps, de l'enclavement à 
la nécessité de panser les plaies du 
séisme en passant par l'absence de 
vraies ressources intéressant l’Occi- 
dent, notamment l'énergie. Et tout 
cela avec une population (dont un 
cinquième de réfugiés) qui gèle en 
hiver par - 20 degrés. 

Respect 

des frontières existantes 

Officiellement, il est vrai, l’Ar- 
ménie affirme toujours qu'elle n'est 
pas en guerre. Son président, 
Levon Ter Petrossian, conscient de 
tous ces handicaps, a choisi de 
jouer la carte du soutien de la 
communauté internationale : se 
disant respectueux des frontières 
existantes, il affirme ne pas reven- 
diquer le Haut-Karabakh, dont la 
défense est pourtant portée à bout 
de bras par un budget arménien 
exsangue. 

Elu il y a un an et demi avec 
84 % des voix en tant que diri- 
geant de l'ancien « Comité Kara- 
bakh » - tombeur des communistes 
- qui proclamait le contraire, 
M. Ter Petrossian a su faire accep- 
ter le repli sur celte nouvelle ligne 
politique modérée, qui implique 
toutes sortes de limitations au sou- 
tien - notamment militaire - que 
l'Arménie apporte au Karabakh. 
Or il semble, en ce mois d’octobre 
où les combats font rage malgré un 
nouveau ccsscz-le-feu, où le Haut- 
Karabakh se dépeuple alors que les 
Azerbaïdjanais ont regagné du ter- 
rain, que cette modération n'a pas 
été payante. 

La dimension de ce conflit s'est 
brusquement élargie, comme c’était 
prévisible, avec l’éclatement de 
l’URSS en Etats indépendants. 
M. Ter Petrossian voulait croire 
que la création d'armées nationales 
n’était pas inéluctable : « Si 
l'Ukraine, nous a-t-il dit, n'avait 
pas été si catégorique dans sa 
volonté d'avoir son armée, la Russie 
aurait pu le refuser aux autres 
Républiques ». On sait ce qu'il en 
fut, et la Russie dut donc signer 
des accords prévoyant (a remise, de 
façon « paritaire et simultanée », 
d’armements aux trois Etats de 
Transcaucasie. 

Or celte remise ne fut ni pari- 
taire ni simultanée. Dans l'anarchie 
ambiante, l'armement qui se trou- 
vait sur place fut en gros laissé tel 
quel par les Russes - parfois volé, 
souvent vendu, quand les officiers, 
l'estimant inutilisable, soulageaient 
ainsi leur conscience. Quatre divi- 
sions stationnaient en Azerbaïdjan, 
et seulement deux en Arménie : 


□ Rectificatif. - Dans le reportage 
intitulé «Orages sur le Caucase» 
(le Monde du 8 octobre), une 
erreur de transmission a fait écrire 
« l'énorme armée abkhaze » oppo- 
sée aux peuples montagnards 
durant la «guerre du Caucase» (au 
troisième paragraphe). Il fallait lire 
« l'énorme armée tsarisle». 
l, 


d'où un déséquilibre dans les quan- 
tités de matériel qu'elles ont lais- 
sées. 

En outre, des avions sont restés 
en Azerbaïdjan, alors qu'il n'y 
avait pas de forces aériennes en 
Arménie, a Les Russes parlent de 
22 appareils et affirment qu’ils sont 
hors d'usage ». précise M. Ter 
Petrossian. En vérité, depuis juillet, 
ces avions bombardent le Haut-Ka- 
rabakh. La DCA livrée plus tard 
par les Russes aux Arméniens a 
bien permis à ces derniers d’abat- 
tre quelques appareils. Mais l’avia- 
tion azérie a trouvé la parade en 
lâchant ses bombes de plus haut. 

Les Russes avaient donné leurs 
premiers chars à l'Azerbaïdjan & La 
fin de mai, après les grandes avan- 
cées des it forces d'auto-défense du 
Haut-Karabakh» menées à la 
faveur des soubresauts de l'arrivée 
du Front populaire au pouvoir à 
Bakou. Les Arméniens avaient 
alors ouvert fe corridor reliant leur 
enclave à l’Arménie, en prenant les 
villes de Choucha et Latchine. 
Mais l'euphorie qui a suivi leur fut 
néfaste (voir encadré) : armés par 
les Russes soucieux de « rétablir 
l’équilibre», les Azéris ont pu 
reprendre un tiers de la région, sur- 
tout dans le nord, autour de Ctaau- 
mian et Mardakert où se trouve un 
barrage vital pour eux. Les nou- 
veaux dirigeants azéris, qui ont 
décrété la mobilisation générale 
parmi les sept millions d’habitants 
du pays, ont pu aussi bénéficier 
des conseils de militaires turcs à la 
retraite et des services de certains 
pilotes, ukrainiens ou autres. 

Le retour 

de Vazguen Manoukian 

Les revers arméniens et l'afflux 
de 45 000 nouveaux réfugiés ont 
alors secoué Erevan : les partis 
d’opposition, notamment le 
Dachnak, un parti de l’émigration 
qui s’est réimplanté surtout dans le 
Haut-Karabakh, grâce à un dis- 
cours très nationaliste et pas mal 
d’argent - ont organisé des mani- 
festations : on y réclamait la 
démission du président, la recon- 
naissance de la « République du 
Haut-Karabakh v (autoproclamée et 
que M. Ter Petrossian se refusait à 
reconnaître le premier, attendant 
qu’au moins un Etat le fasse avant 
Erevan...) et la mobilisation géné- 
rale en Arménie. 

Mais alors qu'Erevan avait 
connu des manifestations de 
200 000 personnes avant tr l’indé- 
pendance ». celles-ci n’en ont guère 
rassemblé plus de quelques mil- 
liers. M. Levon Ter Petrossian tire 
désormais sa popularité - manifes- 
tement très en baisse, mais encore 
sans grande concurrence - de son 
image de partisan de la paix. □ a 
reçu les délégués des manifestants 
et proposé un référendum que l’op- 
position a refusé. Quelques conces- 
sions du président ont alors contri- 
bué à faire voler en éclats le bloc 
des partis d'opposition qui était 
devenu majoritaire au Parlement 

Outre l'élargissement du 
« Conseil de sécurité » présidentiel 
à deux leaders d'opposition, 
M. Ter Petrossian a accepté le 
retour aux affaires de son ancien 
aller ego au sein du « Comité Kara- 
bakh» des origines, le mathémati- 
cien Vazguen Manoukian, qui 
avait démissionné il y a un an de 
son poste de premier chef du gou- 
vernement de l'Arménie indépen- 
dante : il coiffe désormais les « sec- 
teurs de la défense». 

«Ce sera ma fin 
aussi...» 

Est-ce à dire, comme on l’af- 
firme dans l’entourage de 
M. Manoukian, que M. Ter Petros- 
sian a fait amende honorable, qu'il 
a reconnu avoir trop tarde à 
construire une armée et avoir 
refusé, quand Bakou n’avait pas 
encore la sienne, des occasions 
d’avancées sur le terrain? En 
vérité, le président n'a pas changé 
de langage. Mais la rapide dégrada- 
tion de la situation militaire 
impose d’elle-même des correctifs : 
depuis la fin du printemps, les 
échanges d'artillerie ont débordé le 
Karabakh pour gagner, à l'ouest, 
toutes les frontières entre les deux 
Républiques, et des villes fronta- 
lières sont à leur tour bombardées. 

Il y a un an encore, un étranger 
n’aurait pas entendu des Armé- 
niennes lui avouer d’emblée que 
leur crainte est non plus seulement 
que l’enclavement du pays les 
prive de nourriture et de combusti- 
ble, mais qu'il les « empêche de fuir 
où que ce soit si les Azéris viennent 
jusqu'ici». L’hypothèse d’une chute 
du Haut-Karabakh n’est plus 
exclue par les responsables armé- 


niens. « Ce sera alors ma fin 
aussi », dit M. Ter Petrossian avec 
son calme étemel. 

M&me s’il ajoute espérer que le 
dernier en date des cessez-le-feu 
finira par s’appliquer : pour la pre- 
mière fois, il a été négocié, fin sep- 
tembre, non plus entre politiques 
mais entre militaires de Bakou et 
d’Erevan, sous la houlette des mili- 
taires russes, encore détenteurs des 
meilleurs moyens de pression dans 
la région. 

Et si les combats n'ont pas dimi- 


Hmt-Kmbâh : les «ombres» d'un combat 


EREVAN (ARMÉNIE) 


de notre envoyée spéciale 

«Quand la route du Haut-Kara- 
bakh vers l'Arménie a été rou- 
verte. ce lut la ruée : pas seule- 
ment des familles et des 
combattants, qui n'avaient pas 
eu souvent - depuis quatre ans 
- l’occasion de se détendre b 



nué d'intensité depuis ces accords, 
ce serait parce que chacun veut 
gagner des positions avant de s’y 
soumettre. «La source de notre 
espoir, dit le président arménien, 
c'est de constater à certains signes, 
comme des manifestations récentes 
de mères de soldats à Bakou, qu’en 
Azerbaïdjan aussi. Us sont au moins 
aussi fatigués que nous de cette 
guerre. » 

SOPHIE SHIHAB 


[Erevan, mais aussi des trafi- 
quants d'armes ou d'alcool » : 

; Achot ne cache pas les ombres 
idu combat de ses compatriotes, 
les Arméniens du Haut-Karabakh 
qui veulent rester sur leurs 
terres. Sans doute parce que cet 
ex-étudiant «montes régulière- 
ment eu front et n'a rien è 
cacher. 

Il sait la détermination et les 
souffrances des gens de Stepa- 
nakert. le chef-lieu du territoire : 
après un long hiver passé dans 


les caves pour s'abriter des 
roquettes, ils ne purent môme 
plus s'y réfugier cet été, quand 
les bombardements aériens 
aggravèrent encore la situation. 
Car des dizaines de milliers de 
réfugiés, chassés par la contre- 
offensive azerbaïdjanaise de la 
région de Mardakert, créèrent un 
chaos pestilentiel en arrivant 
dans le chef-lieu avec leurs trou- 
peaux, qu'ils finissaient par tuer 
dans les caves rendues imprati- 
cables par la chaleur. 

Achot trouve pourtant justifiée 
la décision des dirigeants locaux 
d’empâcher le départ des 
femmes pour l'Arménie, après 
l' évacuation de nombre d'en- 
fants, alors que les familles qui 
pouvaient soudoyer les combat- 
tants aux points de contrôle pas- 
saient sans entrave. Comme ii 
approuve le renvoi au front de 
jeunes de Mardakert qui ne vou- 
laient pas se battre. Ou le 
recours à des mercenaires, des 
i soldats perdus » de Russie et 
des Cosaques : «On manque de 
professionnels .» 

Ces derniers, rencontrés en 
nombre è Erevan, ne le contredi- 
sent pas : «Le plus grave, dit 
l'un d'eux, est que cette minorité 
de jeunes qui se battent mènent 
une guerre de partisans, sans 
discipline, face maintenant à une 
armée régulière. Heureusement 
en face, chez les Azéris, ce sont 
des jeunes de dix-huit ans qu'on 
envoie au massacre. » 

Quant aux «violations des 
droits de l'homme» - commises 
par un camp comme par l'autre, 
selon un rapport récent d’Hel- 
sinki Watch, - Achot ne les nie 
pas : «épuration ethnique» dans 
chaque village conquis (il y avait 


un tiers d' Azéris è l’origine parmi 
les quelque deux cent mille habi- 
tants du Haut-Karabakh), villages 
brûlés, viols, mutilations et exé- 
cutions d’otages... 

«Aucun commandant ne peut 
tout 1 contrôler dans notre situa- 
tion », dit-il tristement. Mais, 
depuis la mi-août, un élément 
d'espoir est apparu, selon lui, 
avec l'arrivée au pouvoir, à Ste- 
panakert, de M. Robert Kotcha- 
rian, un homme largement res- 
pecté sur place et proche du 
président arménien, après deux 
ans de direction brouillonne et 
jusqu 'au-boutiste des Dachrraks. 
Cela a déjè permis la remise en 
route de certaines entreprises du 
Haut-Karabakh, l'atténuation des 
suspicions mutuelles entre Ere- 
van et Stepanakert, en atten- 
dant, peut-être, leur acceptation 
d'un cessez-le-feu sur les lignes 
actuelles. Qu'il resterait aussi è 
faire admettre par Bakou... 

S. Sh. 

□ Le Conseil de sécurité de 
l'ONU va examiner le conflit 
du Haut-Karabakh.* - Des 
consultations ont commencé, 
martfi 13 octobre, au Conseil de 
sécurité de l'ONU sur un projet 
de résolution relatif au conflit du 
Haut-Karabakh. Ces discussions 
ont lieu à la demande de l’Armé- 
nie, qui a estimé «fs moment 
venu : après des ouvertures du 
président azerbaïdjanais, d'une 
intervention directe du Conseil 
de sécurité pour renforcer les ini- 
tiatives de ia CSCE», ont irrâqué 
des diplomates occidentaux. - 
(AFP.) 


La visite du président aiitrichien à Paris 

M. Thomas Elestil plaide pour l’admission 
rapide de l’Autriche dans la CEE 


Enfin, l'Autriche s’est dotée d'un 
président fédérai fréquentable. Le 
successeur de Kurt Waldheira au 
palais de la Hofburg est d'autant 
plus chaleureusement accueilli à 
l’étranger que l'on s'était volontai- 
rement privé, en Occident, d'invi- 
ter l'ancien secrétaire général des 
Nations unies, empêtré dans ses 
mensonges et palinodies relatifs à 
son passé dans l’armée hitlérienne. 
Diplomate élégant et disert, s’ex- 
primant avec aisance en français, 
M. Thomas Klestil s’inscrit dans 
cette lignée d'hommes politiques et 
de diplomates de Vienne qui s'ef- 
forcent de promouvoir l'image 
d'une Autriche stable et paisible, 
médiatrice des conflits, en Europe 
ou ailleurs. 

L'Autriche n’est cependant plus 
tout à fait aujourd'hui celte «île 
des bienheureux » qui menait, sous 
la houlette de Bruno Kreîsky, une 
existence protégée par sa neutralité - 
et son douillet système d'économie 
mixte à forte composante sociale. 
Avant même l'écroulement du 
communisme à ses portes, le choix 
de l'Autriche en faveur de la Com- 
munauté européenne était fait. Il 
reste à plaider le dossier à l'exté- 
rieur et à l’intérieur de la Républi- 
que alpine. C'est à la première 
tâche que s’est attelé M. Kl est il, 
qui a rencontré, mardi 13 octobre, 
M. Pierre Bérégovoy, M“ Elisabeth 
Guigou et déjeuné avec M. Roland 
Dumas : « L’adhésion de l'Autriche, 
du fiât de sa capacité économique, 
renforcerait la Communauté de 
manière significative, a déclaré le 
président autrichien. L'Autriche 
répond aux critères prévus par le 
Traité de l'Union européenne pour 
participer à la troisième phase de 
l'Union économique et monétaire. 
Son adhésion représenterait, en 
outre, un avantage politique pair la 
Communauté : forte de ses liens 
historiques avec les pays de l'Eu- 
rope centrale et orientale, l'Autriche 
pourrait apporter, sans aucun 
doute, son expérience à la Commu- 
nauté. » 

M. Klestil ne rentrera cependant 
pas à Vienne avec un calendrier 
précis de l'adhésion de son pays à 

□ GRANDE-BRETAGNE : décès 
d’un blessé de l'attentat de Covest 
Garden. - Un homme âgé de trente 
ans, grièvement blessé, lundi 
12 octobre, par l'explosion d'une 
bombe dans un pub de Covent 
Garden, à Londres (le Monde du 
14 octobre), est décédé mardi. L’at- 
tentat, qui a blessé quatre autres 
personnes, a été revendiqué par 
TIRA, - (AFP, Reuter.) 


la CEE : si, à Paris, on est favora- 
ble i l’accélération, du processus 
d'entrée dans la Communauté des 
pays membres de l’AELE qui le 
souhaitent (Suisse, Autriche, Fin- 
lande, Suède), on souligne aussi 
qu’il n'est pas question de faire un 
sort à part & une Autriche dési- 
reuse de s’en tenir strictement au 
dogme de sa neutralité. « Notre 
pays a démontré dans la période 
récente qu'il menait une politique 
de solidarité avec ses partenaires, 
en envoyant des troupes dans les 
opérations menées par l’ONU », a 
précisé M. Klestil, qui s’est mon- 
tré, par ailleurs, très préoccupé par 
la situation en Bosnie, indiquant 
que l’Autriche avait accueilli à ce 
jour plus de 70 000 réfugiés bos- 
niaques, tous musulmans, qui peu- 
vent être tentés d'employer des 
« méthodes palestiniennes » pour 
faire entendre leur cause. 

Le président autrichien, qui 
devait rencontrer, mercredi matin, 
M. François Mitterrand, a enfin 
annoncé que Vienne allait organi- 
ser, en octobre 1993, une réunion 
au sommet des pays du Conseil de 
l’Europe consacrée aux problèmes 
des frontières et de la protection 
des minorités. « une idée du prési- 
dent fiançais que nous avons immé- 
diatement approuvée », a-t-il 
affirmé. 

• L R. 


ALLEMAGNE 


Les partis de ia majorité au 
pouvoir en. Allemagne (CDU, 
CSU, FDP) se sont mis d'ac- 
cord, mardi 13 octobre è Bonn, 
sur un compromis qui pourrait 
mettra un terme à des mois de 
polémique sur une nouvsBe défi- 
nition du droit d'asile. Ce com- 
promis, qui vise à aligner la 
législation allemande sur celle 
des autres pays de la CEE, doit 
servir de base aux négoci a tion s 
à venir avec l'opposition social- 
démocrate (SPD) dont l'accord 
est nécessaire pour un change- 
ment de la Constitution. 

BERUN 

de notre correspondant 

Depuis des mois, les responsa- 
bles politiques de tout bord se bat- 
tent à coups d’arguties juridiques 
incompréhensibles pour le grand 
public, afin de savoir s’il faut, oui 
ou non, amender la Constitution 
pour mettre un frein au flot de 
réfugiés arrivant de Test et du sud- 
est de l'Europe. Selon l’interpréta- 
tion actuelle de la Loi fondamen- 
tale, toute personne arrivant en 
Allemagne et demandant l’asile 
politique a le droit, même si sa 
demande n’est pas recevable, de 
rester sur le territoire fédéral tant 
que tous les recours juridiques ne 
sont pas épuisés. 


DANEMARK : le débat sur Maastricht 

L’opposition choisit la ligne dure 


L'opposition danoise a choisi la 
ligne dure à propos du traité de 
Maastricht, lois d’un premier exa- 
men, mardi 13 octobre, dn Livre 
blanc présenté la semaine dernière 
par le gouvernement sur les suites 
à donner au rejet du traité par les 
électeurs lors du référendum du 
2 juin, il s'agit toutefois d’une 
position de départ dans te débat 
intérieur danois, qui ne fait que 
s’ouvrir. Le premier ministre, 
M. Poul Schlüter, a le ministre des 
affaires étrangères, M. Uffc Elle- 
mann-Jensen, devaient rencontrer, 
mercredi après-midi à l'Elysée, 
M. François Mitterrand, i deux 
jours du conseil européen extraor- 
dinaire de Birmingham. 


Trois partis d’opposition qui 
détiennent ia majorité au Parle- 
ment (les sociaux-démocrates, les 
socialistes populaires et les radi- 
caux) ont souhaité, mardi, que te 
Danemark obtienne de ses parte- 
naires européens un arrangement 

L 


spécial « permanent et juridique- 
ment contraignant». Selon les trois 
partis, cet arrangement dispenserait 
le royaume de la politique dé 
défense commune, de la monnaie 
unique, de la politique d’asiie et de 
police de la CEE ainsi que de ia 
citoyenneté européenne. Le leader 
des sociaux-démocrates, M Holger 
Nielsen, a déclaré qu’il «ne pouvait 
pas Imagina •» qu'on puisse y par- 
venir sans modification du traité et 
donc nouvelle ratification dans les 
autres pays européens. 

Les trois partis ont, d’autre part, 
rejeté, mardi, une proposition du 
premier ministre, M. Schlüter, 
visant à organiser un deuxième 
référendum au Danemark début 
1993, en estimant que c'est au Par- 
lement de fixer la date d'une telle 
consultation. Selon un porte-parole 
du Parti social-démocrate, le nou- 
veau référendum ne saurait avoir 
lieu avant septembre 1993 « au 
plus tôt». 
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Lès partis gouvernementaux s’entendent 
sur nne réforme dn droit d’asile 


L’accord au sein de la coalition 
gouvernementale prévoit que le 
nouvel article' 1 6 dé' la Constitu- 
tion, qui règle le droit d’asile, soit 
amendé de manière à limiter le 
droit de séjour tout en garantissant 
un droit d’asiie sur la base de la 
convention de Genève. Celle-ci 
reconnaît A tout demandeur d’asile 
un droit de « non-refoulement » A 
la frontière, mais non comme en 
Allemagne un droit de «séjour»; 
elle ne régie pas les questions de 
procédure. 

Le compromis vise à rendre plus 
difficile le séjour en Allemagne des 
demandeurs d’asile dont le dossier 
a été rejeté, pendant la durée de la 
procédure de recours. Les libéraux 
du FDP se sont jusqu'au bout 
opposés à ce que, comme par 
exemple en France, les décisions de 
rejet soient prises par une instance 
administrative ne relevant pas des 
tribunaux. Mais ils ont accepté, 
dans les cas de demandes d’asile 
politique manifestement infondées, 
que les personnes concernées soient 
renvoyées dans leur pays d’origine 
en attendant que les tribunaux 
décident de leur sort D’autre part, 
l’aide sociale versée aux deman- 
deurs d’asile sera réduite. 

Le compromis retenu ouvre la 
voie à un accord avec le SPD si . 
son congrès- extraordinaire, A la mi- 
novembre, accepte fe principe d’un 
changement de Constitution. Pour 
tendre la perche & l'opposition, les 
trais partis de la coalition se sont 
déclarés prêts à accepter la 
demande des sociaux-démocrates 
d'ouvrir des discussions sur une 
nouvelle loi sur l’immigration faci- 
litant l'intégration des étrangers 
vivant en Allemagne, notamment 
en modifiant les règles d’acquisi- 
tion de la nationalité. 

HENRI DE BRESSON 
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JAPON : inculpé de corrnption 

M. Shin Kanemaru est contraint d’abandonner 


M. Shm Kanemaru, le «faiseur 
de rois» du Parti libéral-démo- 
crate fPLDJ, a annoncé, mercredi 
14 octobre, qu'il' renonçait à son 
mandat de député ainsi qu'à (a 
présidence du plus important dan 
du parti gouvernemental afin d'as- 
sumer sa responsabilité dans le 
scandale Sagawa Kyubin. Etant 
donné son âge (soixante-dix-huit 
ans), cela signifie quU se retire de 
la vie politique. Ce qui risque d'af- 
faiblir le premier ministre 
M. M iyazawa, dont il était le 
mentor, et d'aggraver les dissen- 
sions au sein du clan 
Takeshita. 

TOKYO 

de notre correspondant 

Le «parrain» du PLD, qui avait 
reconnu avoir reçu 500 millions de 
yens de la société de transports 
rapides Sagawa, avait confirmé, un 
mois plus tard, ses déclarations au 
parquet. Ce qui lui valut d’être 
inculpé de violation de b loi sur le 
financement des partis politiques 
mais coupa court à l’enquete sur ses 


la vie politique 


CHINE : en marge du congrès du PC 

Les hommes d’affaires français s’interrogent 
sur la nécessité d’une approche européenne 
dn isrché local 


relations avec b pègre (le Monde du 
29 et du 30 septembre). 

Le retrait dé M. Kanemaru com- 
promet l’équilibre du pouvoir au sein 
du parti qui gouverne le pays depuis 
1955. Moins qu’un parti au sens clas- 
sique, le PLD est une coalition de 
anq groupes sans véritables diver- 
gences idéologiques, formés autour 
aune personnalité influente. Chef du 
clan Takeshita, le plus important 
(110 dépotés et sénateurs), ayant un 
grand ascendant sur (e parti et la 
bureaucratie, fin manoeuvrier entrete- 
nant de bons rapports avec l'opposi- 
tion socialiste dans un souci d’ouver- 
ture, M. Kanemaru jouait un rôle 
pois important que le chef du gou- 
vernement dans la définition des 
orientations politiques. Cest lui qui 
avait raïs en place M. Miyazawa, 
comme du reste ses prédécesseurs, 
MM. Kaiïii a Takeshita. Le silence 
du premier ministre dans cette 
affaire est révélateur de son Un puis- 
sance. 

Jusqu’à présent, M. Kanemaru 
s’était simplement démis de son 
poste de vraprésident du PLD. 
Mais les pressions se multipliaient 
pour qu’il renonce à son mandat de 
député. Lundi, le ministre de b 
construction avait joint sa voix à 
celles d’antres membres de b majo- 
rité réclamant son départ. L’indigna- 


tion de ropraion s'était intensifiée à 
b faveur d’une campagne de séna- 
teurs qui exigeaient que M. Kane- 
maru iemoîgne devant le Parlement. 
Son départ calmera sans doute les 
esprits, mais ne réglera pas les pro- 
blèmes de fond. Il ouvra en outre 
une crise au sein de b majorité. 

Des liens 

avec le syndicat dn crime 


PÉKIN 


sion 

risques d’une 


vation de la 

... l'égard du parti 

au pouvoir, le patronat demande 
pour sa paît une reforme du système 
politique. En prenant sa retraite, 
M. Kanemaru évitera peut-être de 
s'expliquer sur ses liens avec b pègre, 
mais il place M. Takeshita en pre- 
mière ligne : c’est désormais sur b 
convocation de ce dernier que se 
mobilise l'opposition. 

Les Japonais sont habitués aux 
pratiques douteuses de financement 
de leur classe politique. Certc fois, 
cependant, b responsabilité morale 
de M. Kanemaru est plus grave en 
raison des liens qu’il entretenait avec 
principal syndicat du crime de 
Inagawa-kaL En outre, rien 
dévoilé des raisons pour les- 


quelles des gangsters agissant sous 
couvert du groupuscule d’extrême 
droite Kominio faisaient chanter 
M. Takeshita jusqu’à ce que, sur b 
demande de M. Kanemaru. Inagawa- 
kai intervienne. 

On peut se demander aussi pour- 
quoi fe parquet a suspendu son 
enquête après qu'il ait reconnu avoir 
reçu les 500 millions de yens. Un 
procureur de Sapporo a dénoncé 
dans r.isohi la 0 démission» de scs 
collègues de Tokyo. Depuis le scan- 
dale Lockheed, le ministère de b jus- 
tice est un «fief» du dan Takeshita : 
le titulaire actuel de ce portefeuille 
est membre de ce dan. 

Le sursaut de moralisme du PLD 
ne doit pas leurrer : l’affaire Kane- 
maru a surtout avivé b lutte au sein 
du clan Takeshita. L’éventualité 
d'une scission n'est pas exclue à la 
faveur de regroupements autour des 
deux hommes forts, MM. Ichiro 
Ozawa, dauphin de M_ Kanemaru. et 
Seiraku Kajiyama, chef du groupe 
parlementaire du PLD. La désinté- 
gration de b digue qui a dominé b 
poli ligue japonaise depuis vingt ans 
signifierait, écrit le Mainichi. b fin 
d’un «ordre» imposé par b force du 
nombre et de l'argent. 

PHILIPPE PONS 


CAMBODGE 


L’ONU donne un mois aux Khmers rouges 
pour appliquer les accords de Paris 


de notre correspondant 

Y aura-t-il, en 1997, un quin- 
zième congrès du Parti commu- 
niste chinois? La question, natu- 
rellement, n’est pas de celles que 
puissent soulever les participants 
au quatorzième congrès, réunis à 
Pékin. Mais elle a été posée - sans 
trouver de réponse - lors d’un col- 
loque organisé pour la commu- 
nauté française de Chine, principa- 
lement ses hommes d'affaires, à 
l’initiative de l’ambassade de 
France à Pékin. 

Les organisateurs avaient été 
prévenus par l’hôtel accueillant le 
colloque que serait effectué, par scs 
soins, un enregistrement intégral 
des interventions, présentées par 
des diplomates, Juristes, sinologues 
et hommes d'affaires. Ce qui per- 
met d'espérer que, outre la police 
politique, (a direction du régime 
sera informée des certitudes et 
interrogations que suscite le der- 
nier infléchissement de la ligne 
officielle en direction d’un capita- 
lisme sous couvert de «marché 
socialiste» : d'une part, que l’ou- 
verture économique paraît, cette 
fois, irréversible. Le régime, depuis 
2989, a fait la preuve qu'il n’y 
avait {dus de retour en amère pos- 
sible. D'autre part, que la Chine 
semble se diriger vers un système 
bien moins rigide qu’auparavant, 
où rivalités administratives et 
régionales vont s'accentuer du fait 
de l'explosion économique. 

La Chine risque-t-elle d’éclater à 
l'instar de l’URSS? H y a peu de 
chances, a estimé l’ambassadeur, 
M. Claude Martin. Sauf à envisa- 


Le prince Sihanouk a quitté Pékin, 
mercredi 14 octobre, pour regagner 
Phnom- Penh à l'issue d'un séjour de 
trois semaines consacré à des exa- 
mens et soins médicaux II doit y 
présider une réunion du Conseil 
national suprême (CNS). Mercredi 
également, le premier des. cinq avions 
qui doivem améner au Chmbqdgeje 
gros du oônûngenu « casques 

bleus» japonais a atterri sur l'aéro- 
port de b capitale khmère. 


Mardi soir, le Conseil de sécurité 
des Nations unies avait adopté, à 
l’unanimité, une résolution offrant 
aux Khmers rouges une nouvelle 
chance d’adhérer au plan de paix 
découlant des accords de Paris du 
23 octobre 1991. Selon notre corres- 
pondant^ à. New-York, Serge Marti, 
cette résolution, qui Àe remet pas en 
cause te câfëndHêHmtiaî -'prévoyant 
b tenue d'élections pour une assem- 
blée constituante au plus tard le 


31 mai prochain - donne aux parti- 
sans de M. Po! Pot jusqu’au 
15 novembre pour entrer dans le 
processus de paix II réaffirme que 
l’APRONUC (Autorité provisoire de 
rONU) 0 doit avoir m accès total a 
sans resjnçÿçn aux zones coni/pjécs^ 
par toutes les factions» et 0 exige» 
que les KJjmers rouges 0 facilitent 
sans délai (e déploiement complet de 
l’APRONUC data les zones sous leur 
contrôle». S’il n’en était pas ainsi, fe 


Conseil «s'engage à envisager quelles 
mesures complémentaires seront 
nécessaires » pour assurer l’applica- 
tion des accords. Si, pour l'instant, 
une intervention armée contre les 
Khmers rouges semble exclue, cer- 
. tains diplomates préconisait de pren- 
dre” des sanctions' 'économiques. 
0 L'usage éventuel de la force doit être 
étudié avec précaution ». a dédaré à 
cet égard à New- York M. Yasushi 
Àkashi, chef de TAPRONUC. 


o INDE : vingt-quatre morts lors 
d’an attentat dans un train. - Au 
moins vingt-quatre personnes ont 
été tuées et une quarantaine bles- 
sées, mardi 13 octobre, lorsque 
deux bombes dû forte puissance 
ont explosé à dix minutes d’inter- 
valfe dans un train en Assam, dans 
le nord-est du pays. L'attentat n'a 
pas été revendiqué, mais b police 
en attribue la responsabilité à la 
Force bodo de sécurité (BSF), un 
groupe qui revendique la création 
d’un Etat séparé pour les minorités 
bodos d'Assam. - (AFP.) 


ger une tentative de l'un des héri- 
tiers de M. Deng Xiaoping en vue 
de resserrer la vis, force militaire 
aidant. Ce qui ne peut s'exclure 
totalement, étant donné le degré de 
fossilisation politique atteint par le 
régime, ainsi qu’en témoignent les 
travaux du XIV* congrès. 

Par ailleurs, l'entrée en scène des 
agents économiques puissants que 
sont les Chinois de Hongkong, de 
Taïwan ou de b diaspora brouille 
la partition ancienne des échanges 
entre Pékin et le monde développé, 
au point que la musique en est 
méconnaissable. Il en résulte, pour 
les pays occidentaux dont la 
France, la nécessité de réviser les 
modalités de leurs relations avec 1 c 
monde chinois. On va certaine- 
ment, a estimé M. Martin, vers b 
fin des protocoles d’assistance 
financière au développement au 
profit de formules déjà introduites 
pour b réalisation d'infrastructures 
comme des concessions d’utilité 
publique, l'utilisation de finance- 
ments indirects (argent de la 
diaspora, du Japon). Une approche 
européenne du marché chinois 
paraît d’autant plus évidente que 
se posent des dilemmes politiques 
aussi sérieux que la question des 
ventes d’armes à Taiwan. 

Il restera aux historiens à déter- 
miner si, comme le prétend la pro- 
pagande du régime, M. Deng avait 
prévu dès 1978 tes conséquences 
de ses réformes, lorsqu’il ouvrit b 
boite de Pandore en affirmant que 
41 le socialisme, ce n 'esl pas la pau- 
vreté». 

FRANCIS DERON 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 
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AMÉRIQUES 


La fin du voyage de Jean-Paul n à Saint-Doi 


ÉTATS-UNIS : le débat télévisé 
entre les vice-présidents potentiels 


Une impalpable impression de «flottement»... L'empoignade des seconds 


A l'issue de son voyage à 
Saint-Domingue, Jean- Paul II 
devait regagner le Vatican mer- 
credi 14 octobre. 

SAINT-DOMINGUE 
de notre envoyée spéciale 

if. 4 u nom de Noue Seigneur Jésus- 
Christ, je vous demande de pardon- 
ner à ceux qui vous ont offensés qui 
mus ont causé douleur et souffrance 
durant ces cinq cents dernières 
années... » Ces paroles que te pape à 
prononcées devant une vingtaine 
d'indiens Maya Mixteca Huichol, 
venus du Mexique, de Bolivie, du 
Pérou et d'autres pays encore 
d'Amérique latine pour le rencon- 
trer, mardi 13 octobre, dans la 
minuscule nonciature de Saint-Do- 
mingue, avaient été rajoutées au dis- 
cours à la dernière minute, de la 
main même de Jean-Paul U. 
Etaient-elfes destinées à dore l’argu- 
ment majeur de ce voyage, en 
renonçant une fois pour toutes i 
réécrire l'histoire de la découverte et 
de l'évangélisation du Nouveau 
Monde en un sens ou un autre? 

De même, reprenant presque mot 
pour mot les propos qu'il avait 
tenus il y a quelques mois à Gorée, 
au Sénégal, en abordant le problème 
de l’esclavage, le pape, citant saint 
Paul, s'est adressé a la deuxième 
délégation venue l'écouter, celle des 
Afro-Américains : «Là où abonde le 
péché, surabonde la grâce», a-t-il dit, 
comme pour, là aussi, au nom des 
valeurs chrétiennes désormais parta- 
gées, mieux tourner une page du 
passé. A-t-il été entendu? Comme 
une réponse négative anticipée, la 
veille, la capitale dominicaine et 
quelques villages du nord du pays 
ont été le théâtre de violents înci- 
dents entre forces de l’ordre et 
manifestants qui, sans jamais s'en 
prendre explicitement & la venue du 
pape, protestaient, coktails Molotov 
et pneus enflammés à l’appui, contre 
les célébrations de ce trop ambigu 
anniversaire. Bilan : plus d’une 
soixantaine d'arrestations, quatre 
enfants blessés, un jeune homme 
atteint par balles. Quant à ceux qui, 
au cours de cette dernière journée 
de rencontre - peut-être la plus 
importante - espéraient beaucoup 
du message de Jean-Paul II pour 
esquisser J’a venir ou, du moins, 
éclairer ie présent, ils sont également 
un peu restés sur leur faim. Les 
évêques haïtiens en butte à une 
rébellion ouverte de leur clergé de 
base, sur laquelle l’annonce de l’en- 
voi par Rome d'un nouveau nonce 
apostolique peu après le renverse- 
ment du président élu, Aristide, à 
fait le mauvais effet d'une recon- 
naissance de facto de la dictature, 
ont eu droit A un bon quart d’heure 


AFGHANISTAN 

M. Hekmatyar dénonce 
les (r ingérences » 
de l'Ouzbékistan 
et du Tadjikistan 

M. Gulbuddin Hekmatyar a 
accusé, mardi 13 octobre, l’Ouz- 
békistan et le Tadjikistan d’armer 
les anciennes milices pro-commu- 
ru'stes du nord de l’Afghanistan, an 
particulier les milices ouzbèk es du 
généra! Rashid Dostom. Le chef 
fondamentaliste du Hezb-i-fslami, 
lui-même soupçonné d’entraîner 
des islamistes originaires des ex- 
Républiques soviétiques d’Asie 
centrale, a dénoncé ces * ingé- 
rences dans les affaires de l'Af- 
ghanistan ». Le même jour, le pré- 
sident intérimaire afghan, 
M. Burhannudin Rabbani, a quitté 
Kaboul pour une visite en Ouzbé- 
kistan. 

D’autre part, le gouverneur mili- 
taire de Hérat, le général IsmaTl 
Khan, a annoncé mardi la reprise, 
la veille, de fax-base aérienne 
soviétique de Shindand. Selon 
l’envoyé spécial de l’AFP, la vie a 
repris son cours à Hérat après 
l’échec d’une tentative de soulève- 
ment et se trouve sous Je comrQle 


de discussion A huis clos d'où rien 
n’a filtré. Sinon que les vrais pro- 
blèmes, ceux du flux de réfugiés et 
les sévères conséquences de l'em- 
bargo américain sur une population 
déjà affamée, ont été plus effleurés 
qu’abordés. 

Cinquante-six 


Comme si, au terme de cin- 
quante-six voyages, menés tambour 
battant, quelque chose s’était un peu 
distendu dans la dynamique de ce 
pontificat assagi. Comme si Jean- 
Paul II lui-même avait un peu perdu 
de sa spontanéité dans des contacts 
qui paraissent s’établir avec plus de 
difficulté. A cet Indien Quechua, 
intimidé sous son poncho gris et ie 
chapeau traditionnel d'où dépassait 
sa tresse, qui lui a demandé d’être 
* solidaire» des indiens et de « pren- 


dre vivement parti » au moment où 
l’armée équatorienne envahit leurs 
terres déjà dévastées par les nou- 
velles technologies, Jean-Paul II n'a 
su que répondre. A-t-if seulement 
entendu? 

Tant il est vrai que, Tatigué peut- 
être par la chaleur et sa brève 
convalescence, le pape, tout au long 
de ce voyage, pourtant «allégé», a 
donné parfois l’impression fugitive 
d’être absent, ou perdu dans ses 
pensées. Pour remédier à cette 
impalpable impression de «flotte- 
ment» ces derniers jours - officielle- 
ment à la demande du pape lui 
même - des manifestations avaient 
même été rajoutées au programme, 
dont l’inauguration d'un séminaire 
et la visite d’un hôpital pour 
enfants, fl est vrai aussi, à l'inverse, 
que ce troisième voyage en terre 
dominicaine n’a pas suscité f enthou- 
siasme attendu, mais un intérêt plus 


Le pape prend le parti des évêques haïtiens 


SAINT-DOMINGUE 
de notre correspondant 

c II faut que quelque chose 
change Ici», s’exclamait Jean- 
Paul Il en mars 1983, lors d’une 
visite en Haïti, où régnait encore 
le dictateur Jean-Claude Duva- 
lier. Neuf ans plus tard, en visite 
à Saint-Domingue , à un peu plus 
de 300 kilomètres de Port-au- 
Prince, le pape n’a pu que 
constater qu’HaTti «n’en finit 
pas d'aller de période doulou- 
reuse en période douloureuses. 

Recevant à la fin de son 
voyage dominicain les évêques 
haïtiens accompagnés d’une 
délégation de laïcs triés sur le 
volet, le souverain pontife a 
appelé les chrétiens «à en finir 
avec les divisions stériles ». Il 
les a surtout exhortés «à rester 
unis autour de leurs évêques». 
qui. a-t-il ajouté, sont toute ma 
confiance». 

□ans le contexte de division 
de l'Eglise haïtienne, le message 
est dair : entra l’épiscopat, qui, 
à l’exception de Mgr Wiify 
Romélus, l’évêque de Jérémie, 
maintient une attitude complai- 
sante à l'égard du pouvoir de 
fait, réclamant la levée de l’em- 
bargo décrété par fa commu- 
nauté internationale, et les com- 
munautés de base, qui bravent 
ta répression pour tenter d’ob- 
tenir te retour du président en 
exil Jean-Bertrand Aristide, le 


souverain pontife a tranché en 
faveur de la hiérarchie. 

Deux cents religieux, haïtiens 
et dominicains, ont fait parvenir 
au pape deux messages expri- 
mant sieur trouble face à l’atti- 
tude pour le moins équivoque 
de la majorité des évêques et à 
l'appui non vo3é que le Vatican 
apporte depuis le coup d'Etat 
aux usurpateurs du pouvoir». 
Sans se faire trop d’illusions, 
ces religieux demandent h Jean- 
Paul Il d'intervenir s pour que la 
Constitution soit respectée» et 
pour faciliter «le retour è la 
direction effective de l'Etat du 
président choisi démocratique- 
ment par le peuple». 

Avant même d’avoir pris 
connaissance de ces textes, le 
pape a répondu, dans son 
adresse aux évêquas : «Je 
demande au Seigneur de soute- 
nir l’action de ceux qui. restant 
sur place, s’efforcent de renon- 
cer à la logique de la violence et 
d'étabTir un c&nat de tolérance 
et de pma. Condamné è l’exil, 
le père Aristide n’est donc pas 
pardonné. Il est vrai qu’il y a 
moins de quinze jours, devant 
l’Assemblée générale des 
Nations unies, 3 avait accusé le 
Vatican d’« être le seul Etat qui 
a choisi de bénir les crimes qu’il 
aurait dû condamner au nom du 
Oieu de justice et de paix». 

JEAN-MICHEL CAROfT 


TRAVERS LE MONDE 


du Jamiat-i-tslami, que dirige le 
générai Ismall Khan. Selon des 
témoignages locaux non confir- 
més, un proche de ce dernier, Jab- 
bar Tufon, aurait fait défection 
pour rejoindre le Hezb. A la suite 
de l’échec du coup de force, les 
moudjahidins du Hezb se seraient 
repliés sur la base de Shindand, 
tenue par des milices pro-commu- 
nistes avec lesquelles fes isla- 
mistes avaient fait alliance. 

ALGÉRIE 

le FIS défie le pouvoir 

Dans un s communiqué numéro 
7 » diffusé d’Europe et daté du 1 1 
octobre. M. Rabah Kébir, dirigeant 
en exil du Front islamique du salut 
(FIS), met au défi les autorités 
algériennes de laisser une commis- 
sion internationale indépendante 
enquêter sur l’assassinat de l’ex- 
p résident Mohamed Soudiaf et sur 
l’attentat à l'aéroport d’Alger, 
en août. Après l’arrestation de six 
personnes membres du FIS, les 
autorités algériennes avaient 
accusé l’organisation islamiste 
d'être responsable de l’attentat da 
l’aéroport. M. Kébir, au contraire, 
en rejette la responsabilité sur le 
pouvoir. 


CAMEROUN 

Les résultats 
définitifs 
de l'élection 
présidentielle 
toujours inconnus 

Trois jours après ('élection prési- 
dentielle camerounaise, aucun 
résultat définitif et officiel n’avait 
encore été publié, mercredi matin 
14 octobre, même si le ministère 
de l'Administration territoriale è 
Yaoundé laisse entendre que le 
président sortant, M. Paul Biya, 
sera réélu avec la majorité absolue 
des suffrages exprimés. Mardi, en 
début d'après-midi, les derniers 
chiffres parvenus au ministère fai- 
saient état du dépouillement de 
plus de 1,4 million de bulletins, 
dont 645 000 en faveur du candi- 
dat-président, 574 000 pour 
M. Fru Ndi et 200 000 pour 
M. Beflo Bouba Maigari, de l'Union 
Nationale pour la Démocratie et le 
Progrès. Le nombre d'électeurs 
inscrits sur les listes électorales 
n’étant toujours pas connu, il 
n’était pas encore possible de 
conclure è la victoire du Président 
Biya. - (AFP.) 


poli que passionné, jetant jusque sur 
cette historique grand-messe de 
commémoration de l’épopée de 
révançélisation, dimanche, un voile 
de tristesse et de nostalgie. Ou 
étaient les foules et la ferveur tf an- 
tan? Avec cette dernière visite, il 
semble qu’une autre page ait été 
tournée, et que l’ère des «grandes 
chevauchées» médiatiques à travers 
les continents soit révolue. Du 
moins sous cette forme. Et la 
co ntrove rse sur la coûteuse construc- 
tion du phare-sarcophage de Chris- 
tophe Colomb, les querelles ou les 
superstitions qui attribuent le jùcu, 
le mauvais œil, aussi bien au décou- 
vreur de l’Amérique qu’aux visites 
de Jean-Paul II, dont celle de 1979 
qui fol suivie d’un cyclone dévasta- 
teur n’expliquent pas tout 

Saint-Domingue, anesthésiée par 
un deuil semi-ofiïdei, pour la mort 
d’Emma Balaguer, du régime et 
saur du vieux président, morte 
brusquement deux jours avant 
l’inauguration du phare qu’elle 
venait justement de visiter, a boudé 
le pape. Ce n’est pas un hasard non 
plus à lundi à HiguEy, seul moment 
de «fraîcheur» dans ce voyage, au 
sanctuaire de la madone de rAÜal- 
graria qui draine en général des mil- 
liers de fidèles, la foule, en dépit 
d’un réel enthousiasme émit clairse- 
mée. Comme si là aussi ie 
«contact» était un peu perdu. Sinon 
avec une hiérarchie religieuse domi- 
nicaine, parfois contestée, dont les 
attitudes en retrait par rapport au 
pape sur la question indigène, 
avaient accentué le malaise créé par 
ce cinquième centenaire. Enfin, der- 
nier «décalage» dans œ voyage en 
demi-teinte, qui en accentuait la fra- 
gilité et l’excessive prudence, c’est 
dans l’espace dos de cette confé- 
rence épiscopale des évêques que le 
pape a prononcé son plus grand 
message d’ouverture : cette dynami- 
que Nord-Sud, proposée aux églises 
d’Amérique latine contre la «culture 
de mort» qui prévaut dans cet 
hémisphère. Une impulsion contre 
les sectes et l’égoïsme, finalement 
aussi contre le repliement sur soi 
d’une église qui, peut-être, elle aussi, 
perd peu à peu le contact. 

MARI E-CLAUD^ D ECAMPS 

□ CHILI : les manifestations con- 
tre le 500* anniversaire de b décou- 
verte da Nouveau Monde oat (ait on 
mort. - Les manifestations contre 
les célébrations du 300* anniver- 
saire de la découverte du Nouveau 
Monde ont fait un mort et deux 
blessés lundi 12 octobre à Santiago, 
Ion d'affrontements entre forces de 
l’ordre et militants d’extrême 
gauche. - (APJ 


MOZAMBIQUE 

Le Conseil de sécurité 
autorise l'envoi 
d'observateurs militaires 

Le Parlement mozambicain a 
ratifié, lundi 12 octobre, è l’unani- 
mité, l’accord de paix signé le 
4 octobre à Borne par le gouver- 
nement et les dirigeants de la 
Résistance nationale mozambteaine 
(RENAMO) mettant fin è seize 
années de guerre dv3e (le Monde 
du 6 octobre). Conformément aux 
termes de l’accord, le Conseil de 
sécurité a, à l’unanimité, aussitôt 
autorisé fa nomination d’un repré- 
sentant spécial de l’ONU, ainsi que 
l’envoi d’observateurs à Maputo 
dès jeudi. C'est un haut fonction- 
naire italien, M. AIdo Ajello, qui 
assumera les fonctions de repré- 
sentant spécial de M. Boutros- 
Ghali au Mozambique 

Des diplomates occidentaux 
évoquent une éventuelle participa- 
tion de plusieurs miniers de fonc- 
tionnaires de l’ONU - le chiffre de 
3 500 est cité - au processus de 
supervision des accords de paix, 
qui prévoient, notamment, une 
démifitaiisâtiûn et des élections. - 
(AFP. Reuter} 


Ie Monde— 

I diplomatique 


PREMIER VOLUME de ta 
NOUVELLE COLLECTION 

"SAVOIRS". 


Les iviers, 

AVENÎRcJe ÜEUROpE 

132 pages en couleurs - 48 francs 


EM VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


18-19-20 
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DEVCOM 92 
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Salon des Associations 

Palais des Congrès - Paris 

Le carrefour professionnel du monde associatif 
Exposition , Conférences , Ateliers 


Organisation : THEMATÏCA (1) 34 24 90 90 
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WASHINGTON 
de notre correspondant 

Sans doute est-ce un des pri- 
vilèges du vice-président : il 
peut polémiquer plus vivement 
que son « patron » sans porter 
directement atteinte è la dignité 
de la fonction présidentielle. Et 
M. Dan Quayla, aspirant è un 
deuxième mandat de vice-prési- 
dent sous la tutelle de George 
Bush, ne s'en est pas privé fore 
du débat télévisé qui l’opposait, 
mardi soir 13 octobre, au séna- 
teur Albert Gore. partenaire de 
Bill Clinton sur le «ticket» 
démocrate. L'empoignade entre 
les numéros deux potentiels fut 
vive. 

M. Quayfe a porté le couteau 
dans la zone de vulnérabilité du 
«ticket» démocrate, celle qui 
fait encore hésiter les indécis : 
le «caractère» de Bill Clinton. Et 
d’énumérer les différentes et 
parfois contradictoires versions 
que le gouverneur de l'Arkansas 
a données de sas postions sur 
la guerre du Golfe, l'école pri- 
vée, l’avortement ou sur son 
passé de sursitaire. «M. Clinton 
est incapable de dire la vérité ». 
a martelé le vice-président, 
avant d’ajouter : s On ne peut 
pas diriger ce pays en trompant 
les gens {..J M. CSnton n’a pas 
la force de caractère pour être 
président des Etats-Unis. (...) 
Est-ce que vous allez lui faire 
confiance?» 

Le sénateur Gore (Tennessee) 
lui répondit que le président 
George Bush avait lui aussi pas 
mal oscillé, sur l'avortement 
comme sur les impôts ou, tout 
dernièrement, sur les fonctions 
qu’il promettait à son ami 
James Baker (tantôt un retour 
au département d'Etat, tantôt 
un poste de super-coordonna- 
teur de la politique économi- 
que). Durant quatre-vingt-dix 
minutes, les deux colistiers des 
«tickets» démocrate et républi- 
cain se sont livrés une féroce 
bataille sur ('économie, ('envi- 


ronnement, l’avortement ou la 
santé. 

M. Quayie avait à foire oublier 
une réputation de gaffeur invé- 
téré qui a, jusqu'à présent, 
plutôt embarrassé le président 
George Bush. Il a mené son 
affaire avec verve, et les com- 
mentateurs politiques, en géné- 
ral féroces à son égard, lui ont 
décerné une mention plutôt 
favorable. L'air sérieux et 
sévère, M. Gore, pour sa part, 
donnait souvent l'impression 
d’être figé dans un rôle de pre- 
mier de la classe, comme s’il 
était programmé pour les plus 
hautes fonctions depuis l’ado- 
lescence. Entre ces deux qua- 
dragénaires. a golden boys s de 
la politique, l'amiral Janras Sto- 
ckdale, colistier de l’indépen- 
dant Ross Perot, était visible- 
ment perdu, et le disait 
lui-même : wJ’ai l’impression 
d'assister à une partie de ping- 
pong». L'amiral avait l’allure 
d'un homme fatigué, recru 
d'épreuves, peu è sa place dans 
l’arène d'une campagne prési- 
dentielle dont il semblait tout 
ignorer des dossiers. Après la 
prestation colorée du candidat 
indépendant au début de la 
semaine, le débat da mardi a, 
assurément, représenté un mau- 
vais point pour le camp Perot. 

Si le milliardaire taxan avait, 
dimanche dernier, fréquemment 
pris le parti de BiB Clinton lors 
du débat avec le président 
Bush, l'amiral Stockdale a, lui, 
plus souvent défendu le point 
de vue du vice-président Quayie 
(sauf sur l'avortement). C'était 
une manière de rappeler que 
l'« effet Perot» sur la campagne 
peut réserver des surprises 
dans un sens favorable à l'un ou 
l'autre candidat des deux 
grands partis. Le Washington 
Post parte d'un «facteur X» 
dont personne n’a encore pris la 
juste mesure. 

ALAIN FRAGHON 


BRESIL: 




Ulysse Guimaraes est mort 
dans un accident d’avion 


RIO-DE-JANHRO 

de notre correspondant 

Le député Ulysse Guimaraes a 
trouvé la mort lors d’ua accident 
d’hélicoptère survenu lundi 
12 octobre. Après vingNquatre 
heures de recherches intensives, les 
restes de l'appareil qui transportait 
le député, sa femme et deux amis, 
d’Angra-dos-Reis à Sao-Paulo, ont 
été retrouvés mardi, en bord de 
mer, aux côtés de corps non encore 
identifiés. Les chaînes de télévision 
ont consacré la quasi-totalité de 
leurs journaux du soir à la nou- 
velle, et les sessions de L'Assemblée 
nationale et du Sénat ont été sus- 
pendues par leurs présidents res- 
pectifs. L annonce au décès tragi- 
que de celui qui fut nne (tes figures 
les {dus connues et les plus respec- 
tées de la politique brésilienne des 
quarante dernières années a boule- 
versé l'ensemble de la classe politi- 
que. 

Agé de soixante-seize ans, le 
«docteur Guimaraes», était origi- 
naire de FEtat de Sao-Paulo. Avo- 
cat de formation, il avait com- 
mencé ses activités politiques à (a 
faculté de droit où ü dirigeait un 
mouvement syndical. Pour la pre- 
mière fois député d’Etat en 1947, il 


fut, à partir de 1951, élu sans 
interruption député fédéral et tota- 
lisait onze mandats consécutifs. 
Ministre de l'industrie et du com- 
merce entre 1961 et 1962, sous la 
présidence de Joao Goulait, il s'op- 
posa dès le début au régime mili- 
taire qui prit le pouvoir après le 
coup d'Etat de 1964. Il fut aussi 
président, entre 1971 et 1989, du 
parti le plus important du pays, le 
Parti’ du mouvement démocratique 
brésilien (PMDB), et à plusieurs 
reprises président de l’Assemblée 
nationale. 

Durant la dernière crise, il s’était 
prononcé en faveur de la destitu- 
tion de M. Fernando Coüor de 
Mello, dont il avait été 1e rival lors 
du premier tour de l’élection prési- 
dentielle en novembre 1989. Tout 
au long de la procédure visant le 
départ du chef de l’Etat, il avait 
joué un tôle de fédérateur au sein 
de 1’opposition, et avait été ova- 
tionné lors du vote de r Assemblée. 
U était aussi un fervent partisan du 
parlementarisme, et militait pour 
son adoption à l'occasion du réfé- 
rendum qui définira, au mois 
d avril prochain, le futur régime 
brésilien. 

DENIS HAUTIN-GUlRAirr 
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Plus de choix 


C’est-à-dire plusieurs gammes de micros 

pour le bureau^ la maison ou le voyage. 

Et pour tous les utilisateurs, du débutant 

au super-professionnel : 

• le PS/l, la micro à domicile, simple à uti- 
liser et conviviale. La solution est dans 
la boîte ; 

• les nouveaux PS/VP, des micros profes- 
sionnels alliant normes du marché, qualité 
IBM et prix défiant toute concurrence ; 

• les PS/2 : une gamme d’élite pour dimi- 
nuer le coût d’exploitation de l’entreprise, 
et lui fournir sécurité, évolution, perfor- 
mances et eigonomie ; 

• enfin, les nouveaux portatifs : une vraie 
gamme pleine d’innovations techniques, 
au service de ceux qui bougent. 

De quoi séduire les plus exigeants ! 


pannes : le premier “toicro-mainframe’' IBM. 
Et aussi, la nouvelle puce 486SLC2 à double 
fréquence d’horloge, qui multiplie par 2 
ou 4 les performances des postes de travail 
PS/2 modèles 56 et 57. 


Plus de services 

Une ligne d’assistance téléphonique 24 
heures sur 24, un club utilisateurs, un 
magazine. Tout cela gratuitement pendant 
trois mois pour tout possesseur de micro 
IBM avec Helpware, les tout nouveaux 
services de la micro IBM. 

Et en plus, des offres de financement et de 
formation adaptées... 
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Avec le PS/l : le micro de la famille, des PME 
et des professions libérales. Livré avec des 
applications et un système d’exploitation 
préchargés. 

Outil convivial par excellence, mais aussi 
très performant avec ses nouveaux modèles 
dotés de processeurs i486SX et DX. 


486SLC 


Plus de 
performances 


Avec, notamment, le nouveau serveur multi- 
processeur intégré PS/2 295 à tolérance de 


Plus de confort 


Les nouveaux écrans des PS/2 répondent 
déjà aux normes internationales ISO, 
obligatoires à partir du I er janvier 1996. 
Très bientôt, aucune entreprise ne pourra 
ignorer ces normes et le confort qu’elles 
apportent aux utilisateurs. 


Les PS 386SX (et plus) peuvent accueillir 
le nouveau logiciel système OS/2 2.0. 
Vous pouvez alors choisir les applications 
DOS, Windows et OS/2 disponibles et en 
utiliser plusieurs simultanément à votre 
convenance, pour une convivialité de 
travail sans équivalent. 

Pour toute information, appelez le 
05.03.03.03. (appel gratuit). 


"il ", l&ÏK'lia 'i 
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POUR 

MOINS 













8255 Fht* 

(9790FTTC) 

IBM PS/l 
Modèle 111 

386SX 25 MHz 
2MoRAM 
Disque dur 85 Mo 
Ecran VGA couleur 
DOS 5.0 Windows 3 J 
Works Windows 
Kit ease-of-use 


9 350 F HT* 

(11089FTTC) 

IBM PS/VP 
6384 modèle C20 

386SLC25MHz 
2MoRAM 
Disque dur 8 OM 0 
Ecran VGA couleur 
Clavier, souris 
DOS 5.0 préchargé 
Cinq slots 


(22530 F TTC) 

IBM ThinkPad 700 
Modèle 9552-F00 

486SLC 25 MHz 
4MoRAM 

Disque 8 OM 0 amovible 
Pointeur EBM intégré 
DOS 5.0 

Station d'accueil (option) 
3 J kg - Format A4 
Autonomie 3 heures 


mm*. 


r*- fî fy*= T-7, 

{£.£■■ CiÛcP fj r-;T* 

(27337 FTTC) 

Serveur IBM PS/2 
Modèle 77 OUA 

i486SX 33 MHz 
8 Mo RAM 

2l2Mo disque SCSI (12 ms) 
Carte intégré 
e XGA-2 
Clavier, souris 
OS/2 2.0 préchargé 
5 slots - 4 baies 


* Prix généralement constatés variant avec les prestations fournies. 

Helpware, PS/2, OS/2 et 486SLC sont des marques d’IBM Corp. 1386 et i486 sont des marques de Intel 


Corp. K indows est une marque de Microsoft. 
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Pour en savoir plus sur les modèles de notre gamme, contactez les Distributeurs Agréés IBM (liste disponible par le 05.03.03.03 
ou par 3616 IBM). Ou retournez ce coupon-réponse à : Point réponse IBM - Service 5000 - Cedex 50 - 92066 Paris La Défense. 


Nom. — 
Adresse 


Société 


Je suis intéressé par: PS/l □ PS/VP □ PS/Portables □ PS/2 □ 


I 11 C’est tout. 


. - 1 ■■ 
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POLITIQUE 


Devant l’hostilité des députés du Parti 


M. Bérégovoy accepte d’amender les dispositions 


* , ,t- ,:•( cineui 

• * ■ i ' i i L i ' 

s'r i - 11 ■■ — ? 



Les députés ont commencé, mardi 13 octobre, l'examen en 
première lecture du projet de loi relatif à la prévention de la cor- 
ruption et à la transparence de la vie économique et des procé- 
dures publiques, présenté par MM. Pierre Bérégovoy, premier 
ministre, Paul Quilès, ministre de l’intérieur, et Michel Sapin, 
ministre de l'économie et des finances. Au cours de la discussion 
générale, M. Bérégovoy a indiqué, à propos de l’interdiction du 
financement des activités politiques par les entreprises, prévue 
par le projet et dont la commission des lois avait voté la suppres- 
sion, qu'il sera a attentif aux amendements b proposés. M. Jean 
Auroux, président du groupe socialiste de l'Assemblée nationale, a 
affirmé qu'un accord entre le gouvernement et les socialistes, 
autorisant les dons des entreprises, serait «finalisés mercredi. 

POINT DE VUE 

Le coût de la démocratie 

par Philippe Germa 


L 'ARGENT des entreprises est 
souvent considéré comme 
suspect, le financement des 
partis politiques aussi. Faut-il pour 
autant accroître cette suspicion, 
mélanger le licite et l'illicite, le 
moral et l'immoral, et prendre le 
risque d‘un redoutable effet per- 
vers? Qui ne voit, en effet, que 
l'interdiction totale de la contribu- 
tion des entreprises à la vie démo- 
cratique aboutirait au retour des 
dessous-de-table? Qui ne pressent 
que ce brusque accès de purita- 
nisme amorcerait un retour en 
arrière dans l'antique guerre de la 
gauche doctrinaire contre l’entre- 
prise maléfique? Qui ne voit que le 
tout-Etat est porteur de risques 
non moins menaçants? 

Pour Génération Ecologie, pre- 
mier mouvement politique à avoir 
réalisé une campagne publicitaire 
pour recueillir des dons d’entre- 
prises et de citoyens, mais aussi 
seul mouvement à avoir publié, 
avant les élections régionales, le 
montant de ses dons privés, il est 
préférable, pour la démocratie, 
d’améliorer la loi plutôt que d’en 
changer l'esprit è quelques mois 
des élections. 

Pour avoir de bons dirigeants, 
capables de résoudre les pro- 
blèmes de plus an plus complexes 
auxquels ils sont confrontés, nos 
concitoyens doivent comprendre 
que la vie démocratique a un prix. 
Sans règles légales de finance- 
ment, claires, stables et transpa- 
rentes. la vie publique ne sera que 
magouilles et corruption, et les 1 
hommes politiques ne peuvent 
qu'être discrédités aux yeux de 
l'opinion publique. Sans sources 
de financement pluralistes, notre 
démocratie risque d'étra accaparée 
par certains - les professionnels 
des grands partis - et de laisser 
sur le bord de la route toutes les 
formations nouvelles, souvent por- 
teuses d'espoirs et de change- 
ments indispensables à la vie de la 
cité. 

Transparence 
et pluralisme 

La loi Rocard du 15 janvier 1990 
a fixé les règles du jeu : 

- Un financement public par le 
budget de l'Etat et distribué au 
prorata du nombre d'élus au Parle- 
ment, fort heureusement corrigé, è 
partir de 1993, par le nombre de 
voix obtenu par les formations 
politiques au premier tour des 
élections législatives ; 

- Un financement privé par les 
entreprises et les particuliers, pla- 
fonné et sévèrement contrôlé, à 
juste titre, par une commission 
composée de magistrats au-des- 
sus de tout soupçon. 

Il en est de même pour le finan- 
cement des campagnes des candi- 
dats. 

Certes, ce système n'est pas 
encore parfait, mais il répond aux 
deux exigences majeures : trans- 
parence et pluralisme. Au nom de 
quelle idéologie ou pseudo-vertu 

□ M. Mitterrand en visite privée 
dans le Var. - M. François Mitter- 
rand, qui poursuit sa convales- 
cence, a effectué, lundi 12 et mardi 
13 octobre, un séjour privé dans le 
Var. Le président de la République 
s’est rendu près de Grimaud, dans 
la propriété de M. André Rousse- 
let, président-directeur général de 
Canal Plus. Il avait déjà séjourné, 
en août 1931, dans cette villa, qui 
domine le golfe de Saint-Tropez et 
les marines de Cogolin. M. Mitter- 
rand a regagné Paris mardi soir et 
il devait présider, mercredi matin, 
le conseil des ministres. 


Halte au feu! Face aux députés, 
M. Bérégovoy a fait en sorte que le 
différend qui l'oppose à de nom- 
breux parlementaires, y compris 
socialistes, à propos de la partiripa- 
tion des entreprises au financement 
de la vie politique, ne devienne un 
iwits beiii. Ces jours derniers, le pre- 
mier ministre avait pourtant déses- 
péré son monde en faisant savoir 
combien il tenait à l'interdiction des 
dons des entreprises, voulue avec 
force par M. François Mitterrand. 
Devant la détermination des socia- 
listes qui ont supprimé cette mesure 
en commission des lois avec le ren- 


faudrait-il alors le condamner avant 
môme qu'il ait fait ses preuves? 

En légalisant, tout en les 
contrôlant et en les plafonnant, les 
dons des entreprises, la loi Rocard 
a sans aucun doute mis un terme 
aux pratiques frauduleuses. Il reste 
toutefois vrai que les grands partis 
ayant des élus en situation de pas- 
ser des marchés avec des entre- 
prises privées peuvent être tentés 
d'exercer des pressions auprès de 
leurs fournisseurs au profit de leur 
formation ou de leur candidature. 
Faut-il pour autant supprimer les 
dons des entreprises pour 
empêcher toute corruption ? Nous 
suggérons plutôt de modifier la loi 
Rocard sur deux points. 

Concernant les dons des entre- 
prises, deux mesures pourraient 
être introduites. Tout d'abord, il 
conviendrait de corriger l'inégalité 
entre les formations politiques 
proches du patronat et les autres : 
on pourrait proposer que le finan- 
cement par les entreprises ne 
dépasse pas le financement public. 
Ensuite, il faudrait rendre plus dis- 
tante la relation entre l'élu et ses 
fournisseurs, notamment en n'au- 
torisant le versement des dons 
des entreprises qu'aux seules 
associations nationales de finance- 
ment et non plus, comme aujour- j 
d'hui, è toute association agréée. ; 
qu’elle soit locale, départementale ! 
ou nationale. Toutefois, afin que 
cette proposition ne défavorise 
pas les candidats indépendants, 
ces derniers devraient être autori- 
sés à créer des associations natio- 
nales. Les trésoriers des partis 
politiques seraient plus sereins, les 
organismes de contrôle y verraient 
plus clair, la démocratie gagnerait 
en transparence. 

il faut promouvoir parallèlement 
la contribution des citoyens à la 
démocratie. Aujourd'hui les dons 
des particuliers sont déductibles, 
dans la limite de 40 % de leur 
montant du revenu imposable : ce 
n’est ni attractif ni simple è calcu- 
ler pour le citoyen. De plus, l'Etat 
n'a fait aucune publicité pour cet 
avantage fiscal, ignoré de la plu- 
part des Français deux ans après 
le vote de la loi. Pour privilégier le 
financement de la démocratie par 
les citoyens - solution d'avenir 
pour une vie politique propre pour 
notre pays, - Génération Ecologie 
propose que les Français puissent 
déduire directement leurs dons de 
leur impôt sur le revenu, dans les 
limites acceptables pour le budget 
de l’Etat. Les candidats ou les for- 
mations politiques proches des 
citoyens seraient ici favorisés, et 
chaque Français pourrait ainsi choi- 
sir, en connaissance de cause, de 
contribuer à leur action. 

Financement public, meilleur 
contrôle des dons des entreprises, 
contribution plus directe des 
citoyens favoriseraient le plura- 
lisme sans pénaliser les mouve- 
ments naissants. i 

► Philippe Germa est délégué 
général de Génération Ecologie. 

o La commission des finances 
rejette les crédits des affaires euro- 
péennes. - La commission des 
finances de l'Assemblée nationale a 
rejeté, mardi 13 octobre, les crédits 
des affaires européennes. Ceux-ci 
représentent un prélèvement de 
83,43 milliards de francs sur les 
recettes de l'Etat. Une majorité de 
députés ont jugé inacceptable la 
dérive du budget de la Commu- 
nauté européenne (16,9 % d'aug- 
mentation, cette année, selon les 
propositions de la Commission 
européenne). 
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Noue terminons aujourd'hui 
notre enquête sur la corruption 
(fe Monde des 13 et 14 octobre) 
par les chemins qu'elle 
emprunte à V étranger. 

v.4 l’occasion du raout qu’il orga- 
nisait pour Jeter son premier milliard 
de francs CFA, un ministre africain 
des finances avait mis l’air condi- 
tionné au maximum pour que les 
femmes puissent, exhiber leurs man- 
teaux de fourrure. » L'anecdote est 
rapportée par un industriel français 
pour illustrer la vénalité dans les 
affaires internationales. Accompa- 
gnant Fcssor des échanges mondiaux, 
le phénomène est devenu une «cou- 
tume» dont les exportateurs et les 
pouvoirs publics français se sont 
accommodés. La condamnation en 
Belgique, le 15 juillet, à un an de 
prison avec sursis de l'homme d’af- 


faires français Jean-Claude Decaux, 
pour corruption de l'ancien maire 
socialiste de Liège, momie combien 
il serait faux de croire que ces prati- 
ques ne visent que les pays en voie 
de développement. Pointant c'est 
bien dans cette partie du monde, 
mais aussi dans certains pays riches 
du Golfe, que les avances et les solli- 
citations se font tes plus nombreuses. 

Cette généralisation de «l'achat de 
dérisions» ne se contente pas (te pro- 
duire, commercialemenL un trucage 
complet des conditions de la concur- 
rence. Elle entraîne aussi des réalisa- 
tions économiquement absurdes, 
nommées «éléphants blancs» et 
financées parfois, bakchichs compris, 
par le contribuable français (I). La 
pénétration de marchés étrangers doit 
souvent beaucoup aux «intermé- 
diaires». Ces cicérones du commerce 
international font un réel travail en 
«ouvrant des portes», initiant aux 
habitudes commerciales locales et 
épaulant l'entreprise dans les négo- 
ciations. Leurs prestations et hono- 
raires - variables en fonction du sec- 
teur commercial et du pays en cause 
mais toujours détermines proportion- 
nellement au montant de Tanaire - 
sont jxévus dans une «lettre de com- 
mission». 

Le montant des commissions peut 
être considérable car celui des 
courrais l'est aussi : 5 %, 10 %, voire 

g lus pour tes contrats d'armements 
(instruire une tour de vingt-cinq 
étages avec héliport au Nigéria coûte 
par exemple 300 millions de francs; 
une usine ou des équipements auto- 
routiers, des milliards de francs... 
Même avec un pourcentage placé 
sous la barre des 10 %, l’intermé- 
diaire disposera d'une somme consi- 
dérable, que seuls les principes de 
l'économie capitaliste permettent 
d'expliquer. Cest dans cette dispro- 
portion entre la prestation de F inter- 
médiaire et les profits qu'il réalise 
que la question de «Pâment noir» 
trouve sa place, surtout lorsque (es 
marchés emportés ont nécessité des 
autorisations des administrations 
locales. 

Comment séparer le bon grain 
«capitaliste» de l'ivraie «corrup- 
trice»? D’ordinaire, les entreprises 
s'interdisent ce type d’interrogation : 


fort de la droite, M. Bérégovoy a 
finalement joué la carte de l’apaise- 
ment. 

«Le gouvernement n’entend pas 
dicter la loi au Fadement. (_) H sera 
attentif aux amendements de tous les 
groupes et de tous les parlementaires. 
Son seul objectif est de rendre trans- 
parent le financement de l’action poli- 
tique, le mieux qu’il est possible, et il 
est certain que l’on peut toujours faire 
mieux », a assuré M. Bérégovoy. Le 
premier ministre n'a pas, pour 
autant, jeté aux orties sa conviction : 
«L'effort de modernisation commencé 
en 1988», avec la première loi rcb- 




reconnaît un exportateur français. 
Ccst ainsi que, profitant de l’ambi- 
guïté qui entoure la nature des 
«commissions», les exportateurs 
occidentaux deviennent, apparem* 
jment â leurs corps défendant, les 
i complices d'actes de corruption. «On 


Üvc au financement de la vie politi- 
que, doit continuer, selon lui, avec la 
suppression des dons des entreprises, 
compensée par une majoration de la 
dotation de l’Etat aux partis. 

Un dispositif 
transitoire 

En mettant l’accent sur la trans- 
parence, M. Bérégovoy s’est tout de 
même rapproché de la commission 
des lois. Celle-ci propose en effet, 
comme l’a rappelé le rapporteur, 
M. Yves Durand (PS, Nord), de rem- 
placer la suppression des dons aux 
candidats et aux partis par leur 


publicité lorsqu’ils excèdent 5 % du 
plafond de dépenses d'une campagne 
•électorale, ou 50 000 F par an s’il 
s'agit d'un don à un parti Dans ses 
discussions avec les responsables 
socialistes, M. Bérégovoy s’est mon- 
tré favorable à un abaissement de ces 
swing qui procurerait vraisemblable- 
ment un effet similaire à l’interdic- 
tion. La publication du nom des 
entreprises risque d'être hautement 
dissuasive. 

Le premier ministre est apparu 
déterminé à obtenir de l'Assemblée 
nationale l’annulation d’une disposi- 
tion souhaitée par M. Pascal Clément 
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trouve les taux les plus élevés au 
Moyen-Orient», note un fonction- 
naire du ministère des finances, qui 
ajoute ; « Ils augmentent dans cer- 
tains pays d’Asie sur des affaires par- 
ticulières, car il y a une très forte 
concurrence. Pendant la guerre du 
Go(fe, les taux ont flambé - plus de 
20% - parce que les contrats, notam- 
ment lions le domaine militaire, ont 
dû être signés très rapidement. Cer- 
tains en ont profité. » En Afrique, 

r le-t-il, «eda existe aussi, surtout 
; le secteur pétrolier. Pour le- reste, 
on ne fait plus beaucoup d’affaires, 
malheureusement..» 

D est difficile de connaître le quan- 
tum des commissions. Mais le 
volume du commerce extérieur fian- 
çais avec tes pays non membres de 
FOCDE permet d’en avoir une idée. 
En 1991, sans compter les contrats 
d’armements et d'aéronautique civile, 
les exportations hors de l'OCDE 
représentaient 17,5 % du total et se 
répartissaient ainsi ; 66 milliards de 
francs vers l'Afrigue, soit moitié 
moins qu'en 1980, dont plus de 
10 milliards de grands contrats (ceux 
d’un montant supérieur & 10 millions 
de francs); 39,6 milliards vers le 
Proche et le Moyen-Orient, dont prés 
de 11 milliards de grands contrats; 
21,6 miflianb vers FAmérique latine; 
54 milliards vers l’Asie; 24 milliards 
vas F Europe de l'Est 

L'attitude des pouvoirs publics 
français envers la conuption dans tes 
affaires internationales est fort bien 
résumée par te propos suivant, offi- 
cieux bien sûr, recueilli à la Direc- 
tion des relations économiques exté- 
rieures (DREE) ; «Finir le comment 
extérieur, l'objectif assigné par la 
République, c'est défaire des contrats, 
non de s’ériger en défenseur de la 
monde. En cas contraire, cela retien- 
drait à se tirer une balle dans le 
pied. » Et la pratique suit. La 
COFACE (Compagnie française d'as- 
surances pour le commerce exté- 
rieur), onanisme financé par des 
fonds pubtics et chargé de couvrir les 
risques de non-paiement encourus 
par les exportateurs, rembourse en 
cas de sinistre la part des «commis- 
sions» versées pour obtenir Faffàire. 
A la condition toutefois qu’elle ne 
dépasse pas «7% à S 96» et que «le 

S tent de la commission soit éche- 
dans le temps ». Une restriction 
qu'il n’est guère difficile de contour- 
ner ; U suffit de faire apparaître la 

part de commissions excessives dans 
d’autres rubriques, comme, par 
exemple, celle visant les honoraires 
versés à des «cabinets d'études». 


Les indulgences 
fiscales 


Ces pratiques sont non seulement 
tolérées mais couvertes par la législa- 
tion! En effet, te fisc, par une procé- 
dure confidentielle, permet que les 
commissions versées à l’étranger 
soient intégrées aux charges des 
entreprises, c'est-à-dire déduites de 
leur assiette imposable. L'exportateur 
doit alors se rendre au ministère des 
finances et y «négocier» la déduc- 
tion demandée. Rien de plus normal 
apparemment, si ce n’est que tes arti- 
cles 238 et 240 du Code général des 
impôts exigent que soient mention- 
nés les «nom. prénom, emploi et 
adresse du bénéficiaire» des verse- 
ments. Or la pratique fiscale dispense 
les entreprises d’une telle formalité 
losqu'il s’agit de versements à Focca- 


sion de contrats hors de l'OCDE, 
c’est-à-dire principalement vers le 
tiers-monde! Selon 1e «Contrôle fis- 
cal 2», service de la Direction géné- 
rale dis impôts surnommé « commis- 
sion des bakchichs» par un magistrat 
parisien, «près de deux cents dossiers 
sont examinés chaque année, repré- 
sentant plusieurs centaines de mimons 
de francs, hors contrats d’armements, 
mais moins du milliard». 

Interrogé en 1979 par un parle- 
mentaire, le ministre du budget de 
l’époque justifiait la doctrine admi- 
nistrative française par «la volonté 
des pouvoirs publics de ne pas péna- 
liser tes exportateurs français par rap- 
port à leurs concurrents étrangers». 
Le Conseil d’Etat a clairement 
confirmé en 1983 cette attitude, sui- 
vant raigumentation du commissaire 
du gouvernement Léger qui écrivait, 
•dans ses conclusions : «La concep- 
tion qui fait de laite iiliàté un aide 
de gestion anormale et qui doit être 
celle du juge pénal comme elle l'est 
du confesseur ne saurait être celle du 
juge fiscal» 

Est-il encore possible de (fouler de 
la «rature» de ces commissions <fin- 
termétfaîrcs 1 lorsque Tanbnymat les’ 
protège et que les sam mes sont ver- 
sées - coramfc-C'est . souvent F usage - 
sur un - compte en Suisse ou dans un 
paradis fiscal, «poussière des 
Caraïbes»? L’obligation faite au 
fonctionnaire des impôts de « donner 
avis sans délai au procureur de la 
République» s’il a eu con n a is s an ce de 
faits délictueux ne joue presque 
jamais. La Commission de préven- 
tion de la corruption présidée par 
M. Robert Boucheiy ne s'y est pas 
trompée en relevant dans son rapport 
de juin {le Monde des 28 et 31 juil- 
let) que «le maintien de cette recon- 
naissance officielle d’actes de corrup- 
tion augurerait mal de la monté 
réelle du gouvernement de lutter con- 
tre ce fléau». La proposition n* 20 du 
rapport Bouchery prévoyait de 
«réexaminer l'opportunité de mainte- 
nir la procédure permettant aux entre- 


- L’ «argent noir» 

prises d’obtenir des contrats d’exporta- 
tion». 

A ce jour, ni le projet de loi contre 
la corruption discuté cette semaine à 
l'Assemblée, ni une instruction 
minât Ari ette ne sont venus modifier 
la doctrine. Au cabinet du ministre 
des finances, on se contente d’indi- 
quer que «ta position du gouverne- 
ment n’est pas encore arretée». Un 
réexamen serait pourtant utile, ne 
serait-ce que pour préserver la cohé- 
rence de la démarebe éthique du 
gouvernement dont le manier minis-, 
tre écrit, dans Texposé (tes motifs de 
la foi anti-corruption, que «certains 
exemples étrangers nous enseignent 
que la corruption peut faire des 
ravages considérables si on ne kl com- 
bat pas à temps et durement». 

Ainsi, «légalisée» fiscalement par 
1e Conseil d'Etat et les gouverne- 
ments successifs, la vénalité des 
affaires internationales est très diffi- 
cile à sanctionner sur le terrain pénaL 
Les magistrats sont tenus par le code 
de procedure pénale de s'assurer que 
te délit est bien rémimé dans te pays 
où il a été perpétré. Sur 1e terrain 
rivfl, les marchands de ,1’pnirc tians- 

' ’ flatibiàl (firoewenf d’étoe! justice pri- 
vée, très chère payée, Fartritrage, qui 

- Leur .assure une, -grande xo nfidenü a- 
lïté. Début "T99XT -parmi les 
736 affaires en souffrance pour un 
montant total de 20 mUUards de dol- 
lars à la Cour internationale d’arbi- 
trage de la Chambre de commerce 
internationale (CCI), dont te siège est 
â Paris, plusieurs dizaines de dossiers 
(4,4 %. soit presque autant que les 
affaires de transfert de technologie) 
relevaient de difficultés de paiement 
de «commissions». Mais le pro- 
blème de l'illégalité de la commission 
n’y est jamais évoqué. 

Certains plaident néanmoins Futi- 
lité. dans un contexte rte guerre éco- 
nomique de ces faveurs aux exporta- 
teurs. Elles assureraient plus de 
transparence dans les comptes des 
entreprises sous contrôle de l'admi- 
nistration : une sorte de régulation de 


L’obsession de 


■ 14 mai 1989 : «Je n’ai pas 
Hn tendon de faire des déclarations 
particulières. Ce serait dommage 
de gâcher ces Beux.» Ce hindi de 
la Pentecôte è Sofutrd, le président 
de la République va pourtant en 
dire beaucoup: Suffisamment en 
tout cas pour lancer le plus impor- 
tant sujet de polémique de son 
second septennat ; le financement 
des partis politiques et des cam- 
pagnes électorales, sur fond 
efeaffares» et de fausses factures 
mettant en cause un nombre tou- 
jours réus grand d'élus. «Le sys- 
tème démocratique grippe quelque 
part, confie M. Mitterrand, ce 
jour-Jè, aux journalistes. On ne 
peut pas laisser durablement la 
gestion démocratique se confon- 
dre avec des formes, mêmes 
ténues, de concussion. (...) 8 faut 
absolument une for sévère, qui aiïe 
loin, peut-être jusqu'aux com- 
munes. pour imposer des règles 
démocratiques compatibles avec la 
monde fmandèro. » 

m 20 juin : le conseil des minis- 
tres adopte deux projets de loi, 
l'iin ordinaire, i’autre organique, 
établissant de nouvelles règles 
pour les financements publics et 
privés des partis poétiques et des 
campagnes électorales. Le premier 
de ces textes comporte un article 
amnistiant les * infractions » com- 
mises avant la 15 juin, en rapport 
direct ou indirect avec les res- 
sources de l'activité politique. La 
disposition que, dans un premier 
temps, on avait envisagé de glis- 
ser dans un projet de kn relatif à 
Famréstie de certains délits poéti- 
ques en Martinique et à la Guade- 


loupe, figure donc officiellement 
dans le projet du gouvernement 

■ 4-5-B-7 octobre : l'Assem- 
blée nationale adopte en première 
lecture les deux textes, mais sup- 
prime l'article 18 du projet de loi 
ordinaire, qui prévoyait l'amnistie 
des délits fiés à des activités poéti- 
ques. Le PS vote «pour», les 
groupes UDF et UDC s'abstien- 
nent, le PC et le RPR votent « con- 
tre». 

■ 6 décembre : saisis en 
deuxième lecture du projet de loi 
sur le financement des partis et 
des campagnes, les députés réta- 
blissent l'article d'amnistie, pré- 
senté sous la forme d’un amen- 
dement de M. Jean-Pierre Michel, 
député (PS) de la Haute-Saône, 
pour «toutes attractions commises 
avant h 15 juin 1989 en relation 
avec le financement érect ou inÆ- 
recr de campagnes électorales au 
de partis et de groupements politi- 
ques». En sont exclus les parle- 
mentaires et ceux qui se sont ren- 
dus coupables d'enrichissement 
personnel, d'ingérence, de corrup- 
tion active ou passive de fonction- 
naires. 

Le PS vote «pour», è l’excep- 
tion de trois élus des Bouches-du- 
Rhône, MM. Michel Pezet Yves 
Vidal et M» Janine Écochard. Au 
RPR. sur cent trente et un mem- 
bres. cent neuf votent «contre», 

S uatorze s'abstiennent, et un 
éputé vote «pour», M. Eric 
Raoult (Seine-Saint-Denis). A 
I UDF. soixante-deux députés 
s abstiennent; vingt-quatre votent 
« contre i ; un vote « pour », 

ni J^ rard Lon ? uet (Meuse). A 
'UDC. trente-trois des quarante et 
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POLITIQUE 


socialiste et de la droite 

sur le financement des activités politiques par les entreprises 


(UDF, LoireX repoussant après les 
élections de mais prochain FappHca- 
tiop du projet de loi pour tout ce 
qui concerne les dépenses de cam- 
pagne. Le problème est que les 
députés-candidats ont déjà com- 
mencé leur collecte de fonds dans le 
cadre de la lot de 1990. laquelle 
devrait rapidement se révéler cadu- 
que sur ces points précis. Un dispo- 
sitif transitoire, sans doute d'ordre 
réglementaire selon M. Durand, 
reste donc à trouver. 

Accueillis avec satisfaction par les 
socialistes, les petits pas de M. Béré- 
govoy n'ont pas désarmé l’hostilité 


de la droite, qui n'a pas borné ses 
critiques aux seules mesures de 
financement de la vie politique. Les 
députés de rUDC, de FUDF et du 
RPR u'ont pas eu de mots assez 
dura envers le projet de loi du gou- 
vernement, tout en se disant très 
attachés à la lutte contre la corrup- 
tion. w Etes-vous qualifié moralement 
pour en parier?» s’est tout d'abord 
interrogé M. dément, armé, comme 
M. Bérégovoy lors de sou discours 
de politique général le 8 avril der- 
nier, d’une «liste» - en l’occurrence, 
une dépêche d'agence - de person- 
nalités politiques impliquées dans 


la française 

de l'étranger 


la vénalité en fonction de seuils et 
taux sur le marché. H reste que ces 
*loop noies», ces «vacuoles» dans la 
législation, sont aussi une occasion 
rêvée d'évasion Fiscale et de détour- 
nements de fonds, même si les 
mailles «fiscales» du filet sont, 
paraît-il, serrées : l'argent des pseu- 
do-comxmssions sort de France pour 
créditer les comptes bancaires d'une 
société fictive, un ebed and break- 
fast» comme disent Ira spécialistes, 
de préférence établi <fan<t un paradis 
fiscal 

Ou bien fargent reste à l'étranger 
pour constituer un votant de trésore- 
rie libre de toute fiscalité : c'est en 
payant des commissions à des inter- 
mediaires fictifs pour «r rechercher de 
jeunes talents lyriques» que Jacques 
Médecin réussissait à virer des 
sommes en Suisse (le Monde du 
1 1 avril). Ou bien l'argent revient en 
France pour enrichir personnellement 
un dirigeant d'entreprise ou d’autres 
grou p ement s : les circuits du «retour 
à l’envoyeur» sont alors complexes 
car fis doivent, d’une paît, brouiller 
les pistes permettant d’identifier l’ori- 
gine des fonds eL d'autre part, pré- 
senter imejfotmc fiscalement accepta-, 1 

v-.-;-.-vTr^ T" . 

H ne «*aÿ^. , |tas > -E&;jd?iypdUâses' 
d’école. Plusieurs affaires de ce genre, 
souvent découvertes à l'occasion de 
dépôts de bilan ou de rapports de 
commissaires aux comptes, sont 
actuellement en cours d'instruction 
au tribunal de Paris. Cependant, 
aucune ne concerne le financement 
des partis politiques. Une informa- 
tion ouverte pour abus de bien 
social, faux et usage de faux 
fin 1990, à la suite de * prestations 
injustifiées» constatées par un com- 
missaire aux comptes et payé» sur 
un compte numéroté en Suisse, inté- 
resse un marché de travaux publics 
en Afrique effectivement réalisé par 
□ne entreprise française «relative- 
ment importante $ pour 60 millions 
de francs. Les 4 millions de francs 


la législature 


un membres s‘abstiannem,-quatre 
votent «pour»: MM. Raymond 
Barre (Rhône), Bruno Ourieux 
(Nord). Jean-Jacques Hyest (Seine- 
et-Marne) et M» Chistine Boutin 
(Yveline?) ; trois votent c contre». 
Les vingt-sbc députés du PCF se 
prononcent c contre». 

■ 15 janvier 1990 : ta loi su- 
ie financement des partis politi- 
ques et des campagnes électo- 
rales est pubiée au Journal officiel. 
Elle modifie profondément les 
règles : en plafonnant le montant 
des dons et des dépenses électo- 
rales, en interdisant l'affichage 
dans les trois mois précédant 
réfection, en limitant ta promotion 
publicitaire des réalisations ou de 
la gestion d'une coRectivité locale, 
en instituant un régime sévère de 
sanctions, allant jusqu'à Hnéfigibi- 
Eté en cas de non-respect du pla- 
fond. 

■ 24 avril 1991 : en réponse à 
une nouvelle offensive de l'opposi- 
tion è propos des «affaires» poao- 
co-fïnanciôres, le PS contre-atta- 
que et propose, par la voix de son 
premier secrétaire, M. Renre Mau- 
roy, ta création d'une comrrrâaon 
d'enquête parlementaire sur le 
financement des partis. Cette pro- 
position est adoptée le 14 mai par 
|‘ Assemblée nationale et le regle- 
ment de cette Assemblée est 
modifié en juiBst pour permettre la 
publicité des auditions de cette 
commission. La commission, com- 
posée de trente membres (répartis 
à la proportionnelle des groupes) 
est présidée par M. Pierre 
Mazeaud (RPR) et son rapporteur 
est M. Jean La Garrec (PS). 

■ 21 novembre : te rapport de 


la commission d'enquête parle- 
mentaire est publié. Après seize 
séances* de travail et l'audition de 
vingt-six personnalités - dont des 
trésoriers de partis et de cam- 
pagnes, des dirigeants de grandes 
surfaces commerciales, des 
conseillers en communication, les 
responsables des fédérations du 
• bâtiment et des travaux pubScs, - 
M. Le Garrec conclut que «les pra- 
tiques occultes n'ont pas dis- 
paru». Forte de ce constat, la 
commission propose de nouvelles 
réformes parmi lesquelles figurent 
notamment la suppression de la loi 
Royer sur l'urbanisme commercial, 
l’extension à certains agents 
publics de l'obligation de déclarer 
son patrimoine, déjà en vigueur 
pour les grands âhis et le renforce- 
ment du contrôle de le sincérité cfe 
ce$ déclarations. 

■ 24 janvier 1992 : convoqué 
en session extraordinaire, le Par- 
lement adopte définitivement le 
projet de loi relatif aux çondftons 
d'exercice des mandats locaux, qui 
fixe notamment le régime des 
retraites et le montant des indem- 
nités des élus. CeBes-d sont pla- 
fonnées è 43000 francs en cas de 
cumul de mandats, ou de fonc- 
tions. Les députés votent égale- 
ment un amendement qui institue 
b fiscafisation de leurs indemnités 
à compter du 1' janvier 1993. 

■ 8 avril : au cours de sa décla- 
ration de politique générale. 
M. Pierre Bérégovoy, premier 
ministre, affirme : «S entends vider 
rabcès de la corruption.» 


des affaires de corruption et dont il 
n’a pas donné lecture: «Ce que vous 
voulez, c’est Jaire croire, c'est donner 
l’Idée que le Parti socialiste est ver- 
tueux », a ajouté M. Jean-Louis 
Debré (RPR/EureX 

Le soutien 
du PCF 

Poursuivant sur cette idée, 
M. Pierre-André Wïltzer (UDF, 
Essonne) a affirmé que «si le gou- 
vernement ma se donner l’image de 
la vertu, il se trompe», car «les 
Français ne retiennent désormais des 
lois que ce qui les canfinte dans leur 
scepticisme». 


Si M. Louis de Broissia (RPR. 
Côte-d’Or) s'est plu à évoquer les 
« turpitudes » du pouvoir, M. Domi- 
nique Perben (RPR, Saône-et-Loire) 
a préféré dénoncer «le coup politi- 
que» et la «tentative de diversion» 
que constitue le projet. Fidèle à ses 
principes libéraux, M. Alain Made- 
lin (UDF, IDe-et- Vilaine) a vu l'ori- 
gine du mal dans le pouvoir de 
TEtat sur l'économie. Fidèle à elle- 
même, M k Marie-France Stirbois 
(non inscrite, Eure-et-Loir) a longue- 
ment dépeint «ia descente aux 
enfers » et «le totalitarisme ram- 
pant » que recèle, selon elle, le texte 


du gouvernement Une fois n’cst pas 
coutume, c’est dn Parti communiste 
que le projet de M. Bérégovoy a 
reçu un appui. M. Jean-Claude 
Lefort (Val-de-Marne) s’est bruyam- 
ment féfirilé de la volonté du gou- 
vernement d’interdire les dons des 
entreprises. « Notre soutien vous est 
acquis. Tout ce qui ira vers plus de 
fermeté et plus de rigueur aura notre 
aval», a indiqué le porte-parole 

iVMwmunkrfr 

Le PCF est venu à la rescousse du 
PS pour repousser deux motions de 
procédure (l’irrecevabilité et b ques- 
tion préalable) présentées par la 


droite afin de tenter de mettre un 
terme prématuré au de bai. 

Il est cependant difficile de 
contenter tout le monde. Si le gou- 
vernement parvient â un compromis 
avec les socialistes sur la question 
des dons des entreprises, il ne sera 
pas, pour autant, au bout de scs 
peines, puisqu'il lui faudra encore 
trouver une majorité pour ce texte. 
Les communistes pourraient, en 
efTet, changer d’attitude si l'interdic- 
tion formelle des dons des entre- 
prises fait les frais de la discussion 
entre M. Bérégovoy et le PS. 

GILLES PARIS 


sortis de France vers le compte secret 
suisse auraient servis, grâce à des 
busses factures «ré payer un ministre 
africain», soutient le chef d'entre- 
prise. Dans une autre affaire, tou- 
chant l’Amérique du Sud, 15 mil- 
lions de francs sont en jeu. Le 
système de défense est identique : b 
«corruption d’un haut fonctionnaire» 
est invoquée™ 

Les procédures de ventes d’armes, 
très liées aux pouvoirs des gouverne- 
ments ou des sociétés publiques, font 
toujours appel à des intermédiaires’ 
«commissionnés*. M. Michel Jobert, 
qui officia aux affaires étrangères et 
an commerce extérieur soos les prési- 
dences de Georges Pompidou et de 
M. François Mitterrand, avance très 
directement l’hypothèse de 
«magouilles» subséquentes à certains 
de ces contrats : «Le pouvoir politi- 
que, éait-Q, entend ainsi se financer 
sur nas propres marchés, en rétri- 
buant aussi les prête-noms, les inter- 
médiaires, devenus une institution 
bien utile. On peut touioun se trom- 
per évidemment et, seul, le grand jour 
serait éloquent. Il ne viendra ni 
aujourd'hui ni demain, hélas!» (2) 

La lutte contre ta corruption dans 
les af&Hes.râ{emaliqoalc8 a.été envi- 
sagée pour Ja première fois dans le 
cadre de» -Nations unies en 1975, b 
coopération' Ihiertfàtîbnale en la 
matière paraissant le seul moyen effi- 
cace. La résolution n* 3514 du 
15 décembre 1975 de l'Assemblée 
générale avait même officiellement 
condamné toutes les pratiques de 
corruption et demandé aux gouverne- 
ments de prendre toutes les mesures 
nécessaires, y compris des mesures 
législatives pour les empêcher. Un 
groupe de travail intergouvememen- 
tal avait élaboré un «accord interna- 
tional sur les paiements illicites». 
Mus, en 1979, l'Assemblée générale 
freinait cet élan en décidant de ne 
pas donner suite aux projets. Aujour- 
d'hui, le texte de b convention est 
encore dans un tiroir. 


Il prévoit notamment l'adoption 
par les Frais signataires de mesures 
répressives ap pro prié e s , une coopéra- 
tion judiciaire, des échanges de ren- 
seignements et surtout, dans son arti- 
cle 8, F annulation de b transaction 
commerciale internationale è f occa- 
sion de laquelle des pots-de-vins ont 
été versés : il va sans dire que tirer 
cette conséquence extrême revien- 
drait à annuler b plupart des grands 
contrats internationaux^ Accessoire- 


ment, Tartide 6 du projet prévoit b 
tenue par l’entreprise, sous peine de 
sanctions, de documents comptables 
incluant «le montant, la date des 
paiements ainsi que le nom et 
l'adresse de l’intermédiaire ou des 
intermédiaires». Ce qui est l’exact 
contre-pied de la pratique fiscale 
française. 

Sorti des oubliettes en 1991, «rac- 
cord sur les paiements illicites» a fait 


Pobjet d’un nouveau rapport établi 
par le Conseil économique et social 
des Nations unies. Rappelant qu’une 
mobilisation internationale «aiderait 
beaucoup à améliorer l'environnement 
commercial international et favorise- 
rait en outre la loyauté et la compéti- 
tivité dans les transactions commer- 
ciales», il souligne que les pratiques 
de corruption « sapera le process u s de 
développement en incitant les pays à 
Jaire dès dépenses inutiles et à gaspil- 


ler des ressources nécessaires à d'au- 
tres fins». ERIC plouvier 


(1) Lût aaa nwn tal la «ttida tf André Pond- 
Vint? dn Jr Monde épkuruxtyie (en punaiber 
dam le oarntfo de juvier 1992 : «L’eaprite de 
rxŒUnsne ar la ftninceoenu français «en ks 
tmfi dn Sod*& a Bem» fAfiiçar, par Eric ft*- 
loriao. Cbrntopbc Guillaumin et Erik Onenna, 
Fayard, 1992. 

(2) fcGefcd Jobert, Par omtosu cAfnrim. Albin 
Mkfad, 1984. 


Sur toute la ligne... 


Aujourd'hui les compagnies aériennes doivent répondre à 
quatre critères essentiels du transport aérien: 
fiabilité, précision, service et confort. 

Chez Turkish Airlines, notre but est de faire partie des meilleures 
compagnies aériennes en Europe. Volonté, ambition et 
enthousiasme sont nos atouts pour relever ce défi. Parallèlement 
à cet objectif, nous cherchons constamment à 
progresser en misant sur des services de première qualité tels que 
les programmes "Company Club" et "Business Class". Quant à 
notre programme "Frequent Flyer” (pour ceux qui voyagent 
fréquemment sur nos lignes), il bénéficie déjà d'une excellente 
réputation parmi nos passagers. 

Doté d'une flotte importante et récente d'Airbus A - 310 et des 
derniers Boeing 737 - 400, notre réseau vous permettra de 
rejoindre 68 destinations depuis la Turquie vers le monde entier, 
et des quatre coins du globe vers la Turquie. Nos vols non - stop, 
ainsi que ceux en correspondances précises vers plus de 250 
villes du monde, sont étudiés pour que vous puissiez profiter au 
maximum de votre journée quelle que soit votre destination. Et 
comme vous êtes de plus en plus nombreux à prendre nos 
avions, Turkish Airlines n'a pas le temps de se reposer sur 
ses lauriers. 



TURKISH AIRLINES 

" Vous comptez encore plus pour nous " 
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POLITIQUE 


Le débat à l’Assemblée sur le projet de loi contre la corruption 


Transparence 

Saite de h première page 

Aussi le premier secrétaire avait -ii 
été surpris quand, au cours du pre- 
mier week-end de septembre, a la 
demande de M. François Mitterrand, 
une disposition interdisant le finance- 
ment des partis et des campagnes par 
des dons d’entreprises avait été intro- 
duite dans le projet de loi relatif à ta 
corruption, que le conseil des minis- 
tres devait examiner le 9 septembre. 

Rencontrant la veille, comme cha- 
que mardi, le premier ministre, 
M. Fabius avait argumenté contre 
cette disposition, inopportune à ses 
yeux alors que tes candidats du PS 
aux futures élections législatives 
avaient déjà ouvert, conformément à 
la loi du 15 janvier 1990, leurs 
comptes de campagne et, par consé- 
quent, reçu des dons. Dans la soirée, 
il paraissait acquis que cet article 
serait «digoint» du projet Le lende- 
main, M. Mitterrand imposait le 
maintien de cet article, qu'il justifiait 
devant le gouvernement en expli- 
quant que u l’argent n'a jamais été le 
Jer de lance des réussites électorales » 
et qu'il fallait mettre fin aux dons 
d'entrebrises, sources de confusion 
entre l'intérêt général et des intérêts 
privés (le Monde du I i septembre). 

Le premier ministre avait confirmé 
cette position devant les parlemen- 
taires socialistes le 30 septembre, en 
leur disant notamment : «Je ne suis 


pas le plus révolutionnaire d'entre 
vous. Soyez, vous, aussi audacieux 
que votre gouvernement!» Le 7 octo- 
bre, le bureau exécutif du PS adop- 
tait, sur proposition de M. Fabius, 
une solution intermédiaire, consistant 
à autoriser (es versements d'entre- 
prises à condition qu'ils soient 
publics,., du moins à partir d'un cer- 
tain montant. Ces plafonds seraient 
d'environ 17000 F pour un candidat, 
de 50000 F pour un parti. Cette 
solution a été retenue par la commis- 
sion des lois de l'Assemblée natio- 
nale, que préside M. Gérard Gouzes. 
Le gouvernement estime qu'elle est 
inacceptable dans la mesure où elle 
permet aux entreprises, aux candidats 
et aux partis de tourner la loi en 
fractionnant les dons. 

Le gouvernement «sera attentif 
aux amendements de tous les groupes 
et de tous les parlementaires», a 
affirmé M. Bérégovoy, mardi 
13 octobre, à l'ouverture du débat. 
Cette volonté de dialogue, affichée, 
doit permettre de mettre en concur- 
rence les différents partis. Ainsi 
observe-t-on, à rbôtel Matignon, que 
1e CDS est favorable à une transpa- 
rence - ou à une publicité - inté- 
grale, qui devrait empêcher le trafic 
d'influence aussi efficacement que 
l'interdiction. On imagine mal en 
effet, une entreprise et un candidat 
proclamer un accord fondé sur 
l'échange d’un «don» contre un ser- 
vice! Fàute de parvenir à une solu- 
tion qui préserve l'intention du prési- 
dent de la République et du premier 


ministre, le recours à l’engagement 
de responsabilité du gouvernement - 
ne laissant aux adversaires du texte 
que la possibilité de voter une 
motion de censure pour s'y opposer 
- était envisagé mercredi matin, 
M. Bérégovoy devant y être autorise 
par le conseil des ministres, comme 
r exige la Constitution. 

La «gestion» de ce dossier est des 
plus délicates. 11 s’agît pour la gauche 
en général de tenter de retrouver le 
dédit moral qu'elle a perdu dans les 
«affaires», il s'agit pour M. Mitter- 
rand de restaurer sa propre autorité, 
atteinte par contrecoup, alors que 
s'annonce une nouvelle cohabitation 
avec une majorité parlementaire de 
droite. Il s’agit pour M. Bérégovoy de 
consolider l'exécutif, fût-ce au détri- 
ment des parlementaires, qui subis- 
sent T opprobre des inculpations égre- 
nées par 1e conseiller Van Ruymbeke. 

La tâche la plus difficile est celle 
de M. Fabius, qui se trouve placé à 
la charnière du pouvoir d'Etat et des 
socialistes, dont ii est le chef Le 
danger serait, pour le premier secré- 
taire du PS, de rompre son accord 
avec M. Michel Rocard en privant le 
candidat probable du PS à l’élection 
présidentielle des ressources dont il 
aura besoin pour sa campagne. En 
engageant la responsabilité du gou- 
vernement à l’Assemblée nationale, 
M. Bérégovoy soulagerait M. Fabius 
de ce fardeau. 

PATRICK JARREAU 


Dans le Nord - Pas-de-Calais 

Le PS et les Verts ont signé un «accord progranunatip 


» 


Six mois après l'arrivée de 
M— Marie-Christine Blandin à la 
présidence du conseS régional du 
Nord- Pas-de-Calais, tes Verts et le 
Parti soctaüsta sont parvenus à un 
<r accord programmatique a. 
Celui-ci avait été rédamé de 
toute urgence par les écologistes 
fin juillet après ce qu'ils avaient 
considéré comme un camouflet : 
la dédaration d'utilité publique, 
par M. Jean-Louis Bianco, de l'au- 
toroute A 16, destinée à assurer 
la liaison entre Boulogne-sur-Mer 
et Amiens et au-delà, jusqu'à 
Paris. Le Verts avaient alors mis 
en demeure le PS de signer un 
accord écrit menaç an t de remet- 
tre en causa la partidpation des 
socialistes à l'exécutif régional 
s'ils n'obtjenafent pas satisfaction. 

UUE 

de notre correspondant 

Il aura fallu six rencontres et pas 
moins d'une trentaine d'heures de 
discussions pour parvenir au texte 
final de l'accord conclu entre le PS 
et les Verts, qui a été officiellement 


rendu oublie mardi après-midi d ' « éco-dêveloppement » : * Le 

M w vont 


déjà ratifié lors d’un conseil de 
région. Les socialistes seront invi- 
tés à l'approuver lors d’une 
convention régionale, mais déjà, 
dimanche, les secrétariats fédéraux 
PS du Nord et du Pas-de-Calais, 
réunis sous la présidence de 
M. Pierre Mauroy, Pont adopté. 

Au-delà de cet accord, dont 
M. Bernard Roman, premier secré- 
taire de la fédération du Nord, 
tient à souligner .qu'il n’est pas de 
simple circonstance mais répond à 
un choix stratégique d'un axe 
« rouge-rose-vert » qui était fait 
avant {'élection de M* Blandin à 
la présidence du conseil régional, 
écologistes et socialistes tiennent à 
garder et à affirmer leur identité. 
Le texte est ainsi précédé de deux 
préambules, un pour le PS, un 
pour les Verts. Les socialistes, qui 
se veulent toujours porteurs du 
projet de conversion économique 
de la région, reconnaissent qu'eil 
convient de produire et de consom- 
mer autrement pour respecter la 
qualité de la vie et l’environne- 
ment». Ils veulent un «développe- 
ment durable». 

Les Verts reprennent cette 
notion, inscrite en introduction de 
l'accord lui-même, pour parler 


M. Monory souhaite que le Sénat 
joue «tout son rôle constitutionnel» 


Nouveau président du Sénat, 
M. René Monory a exprimé le sou- 
hait, mardi 13 octobre, à l’occasion 
de son discours inaugural, que le 
Palais du Luxembourg « joue tout 
son rôle constitutionnel * tout en 
«s’ouvrant sur l'international», il a 
assuré que le Sénat. « assemblée de 
pondération. Je réflexion et de dia - 
logue », pouvait être aussi < * celle de 
l'imagination et de l'avenir ». Pro- 
posant, à cette fin, trois « pistes de 
réflexion », if a évoqué en premier 
lieu le débat sur l'Europe, en préci- 
sant qu’il appelait de ses vaux une 
« démocratisation des institutions 
européennes » et un «renforcement 
des pouvoirs du Parlement » sur les 
questions communautaires. «J’ai 
entendu, a-t-il déclaré, le mes 
de ceux qui ont dit non» au 
rendum du 20 septembre. 

La seconde priorité dont devra 
se saisir le Sénat, selon 
M. Monory, est celle de «l'aména- 
gement du territoire». «Nous ne 
pouvons pas accepter, a-t-il dit, des 
banli 


ieues congestionnées au bord de 
losion et un espace rural au 
du désespoir en raison de son 


dépeuplement ». Enfin, il a assigné 
au Sénat la tâche de chercher à 
* concilier une économie compéti- 
tive avec les exigences de la protec- 
tion sociale ». Sur tous ces «grands 
chantiers ». M. Monory a appelé 
ses collègues à «faire preuve de 
beaucoup d'imagination ». Il a pré- 
cisé qu'il tenterait d'être «run 
modérateur lorsqu'il s'agira du 
combat des hommes et un anima- 
teur lorqu'il s’agira du combat des 
idées». 

Le président du Sénat a indiqué 
d'autre paît, mercredi 14 octobre, 
sur France 2, à propos du débat 
sur le financement de la vie politi- 
que, qu'il se «méfie toujours lors- 
que les entreprises donnent de l'ar- 
gent» car «ce n'est jamais 
complètement gratuit pour l'homme 
politique ». Il a estimé que «moins 
l'homme politique aura de contact 
avec l’argent des entreprises, plus il 
aura de liberté». «A partir du 
moment où les hommes politiques 
sont amenés à faire la quête un peu 
partout, a-t-il qjouté, ils perdent un 
peu de leur liberté. » 


M. Séguin entre au « comité 
de pilotage » du RPR 


M. Philippe Séguin, député RPR 
des Vosges et l'un des chefs de file 
du «non» au référendum sur le 
traité de Maastricht, a participé 
pour la première fois, mardi 
13 octobre, â la réunion du 
«comité de pilotage» du RPR. Au 
lendemain du référendum, 
M. Alain Juppé, secrétaire général 
du RPR. avait proposé aux chefs 
de ffle du «non» de. rejoindre les 
groupes de réflexion qui allaient 
être mis en place pour actualiser le 
programme du parti et son projet 
européen. Après discussion, il a été 
finalement décidé que cc travail 
serait conduit par le groupe - 
élargi pour la circonstance - qui se 
réunit, depuis plusieurs années, 
tous les mardis matin à l'Hôtel de 
Ville de Paris autour de M. Jac- 


ques Chirac. Outre le président et 
le secrétaire général du mouve- 
ment, ce groupe, dit des «mam- 
mouths», rassemblait MM. Ber- 
nard Pons et Charles Pasqua, 
respectivement président des 
groupes RPR de l’Assemblée natio- 
nale et du Sénat, M. Jacques Cha. 
ban-Delmas, ancien premier minis- 
tre, et M. Edouard Balladur, ancien 
ministre d’Etat. 

Pour la première fois depuis le 
référendum, M. Philippe Séguin 
était présent à cette rencontre qui 
prend le nom de «comité de pilo- 
tage» du RPR. Le député des 
Vosges et maire d’Epinal intègre 
doue cette structure informelle, en 
compagnie de M. Pierre Messmer 
qui, pour cette réunion, était 
excusé, ainsi que M. Pasqua. 


□ Nouvelles élections municipales 
à Limeil-Brévannes. - M. Gérard 
Bessiére, maire RPR de Limeil- 
Brévannes (Val-de-Marne), et 
douze élus proches de lui se sont 
démis de leur mandat municipal. 
Cette décision est la conséquence 
d'une scission apparue depuis près 
de deux ans au sein de la majorité 
municipale (RPR-UDF), bloquant 
tout investissement Les trois élus 
socialistes avaient démissionné le 
S août. Plus du tiers du conseil 
municipal ayant remis son mandat, 
de nouvelles élections auront lieu 
les I S et 22 novembre. M. Bessiére 
se représentera à la tête d’une liste. 
- (Corresp.) 

□ Un élu communiste lorrain 
dénonce les «méthodes» de la 
direction. - M. Roland Favaro. 
conseiller régional de Lorraine, 
membre du comité central du PCF, 
vient d'écrire à M. Georges Mar- 
chais pour justifier U démission de 
deux secrétaires de la fédération de 
Meurthe-et-Moselle et dénoncer 
l'existence, au sein de son parti, de 


« méthodes intolérables, d'un autre 
temps». «Depuis 1984, écrit-il 
notamment, nous avons vécu une 
véritable hémorragie de plusieurs 
milliers d'adhérents. Cette « norma- 
lisation » fait fuir, c’est un nivelle- 
ment par le bas.» M. Favaro s’in- 
terroge sur la poursuite de son 
«combat communiste, engagé il y a 
bientôt trente-sept ans ». 

□ Démission d'nn conseiller géné- 
ral de Nice. - M. Raoul Bosio, 
conseiller général (UDF-Rad) du 
premier canton de Nice, a 
annoncé, lundi 12 octobre, sa déci- 
sion de se démettre de son mandat, 
qu'il détenait sans interruption 
depuis 1951. M. .Bosio, âgé de 
soixante-dix-sept ans, qui fut vice- 
président du conseil général pen- 
dant une vingtaine d’années et sié- 
gea pendant un demi-siècle au 
conseil municipal de Nice (premier 
adjoint de 1984 à 1989). reste 
conseiller régional de Provencc- 
Alpes-Côte d’Azyr. H a indiqué 
que son fils, M. Gérard Bosio, sera 
candidat à sa succession. - (Corr. 
rêg.) 


M. Marchais invite les «associations et formations 
de gauche et de progrès» à «des rapprochements nouveaux» 


M. Georges Marchais n'entend pas 
laisser à ses contestataires 1e mono- 
pole du dialogue et de ('ouverture à 
gauche, surtout pas à M. Charles 
Fiterman, qui milite tous azimuts 
pour la constitution d’une nouvelle 
«entente démocratique», ou à 
jM. Philippe Herzog, qui multiplie les 
échanges au nom de la a conflictualité 
créative». Le secrétaire général du 
Parti communiste français a ainsi 
rendu publique, mardi 13 octobre, 
.une lettre adressée « aux associations 
et formations de gauche et de pro- 
1 grès » dans laquelle ii invite toutes les 
.composantes de la gauche, une partie 
de l’extrême gauche et les écologistes 
à engager «un grand débat national » 


pour la recherche de «solutions pro- 
gressives neuves » en se déclarant par- 
tisan de « rapprochements nouveaux». 

M. Marchais s’adresse au Parti 
socialiste, aux clubs rocardiens 
Convaincre, au Club Témoin, que 
vient de lancer M. Jacques Delors, à 
Nouveau Monde 1992, créé par 
M. Jean Poperen, au Mouvement des 
citoyens de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, à Socialisme et République, 1e 
courant chevènementiste du PS, à 
Rassembler à gauche et en France, le 
mouvement de M. Georges Sarre, au 
MRG, au mouvement Action Egalité 
constitué par M. Harlem Désir, aux 
écologistes des Verts et de Généra- 
tion Ecologie et même à la Ligue 


communiste révolutionnaire de 
M. Alain Krivine. Plusieurs person- 
nalités en sont également destina- 
taires à titre personnel 
Le secrétaire général du PCF 
cherche ainsi à rompre l’isolement 
politique dans lequel son parti s'est 
cantonné depuis sa rupture avec les 
orientations gouvernementales du PS, 
en 1984, et qui a été accentué par 
fécroukment de fempire soviétique. 
Son initiative intervient au moment 
même où certains contestataires 
reprochent à la direction du parti de 
s'être enfermée dans une impasse. 

A. R. 


La lettre du secrétaire général du PCF 


M Marchais écrit notamment aux 
destinataires de sa lettre : «La vic- 
toire de la droite, épaulée par 
l'extrême droite, est de plus en plus 
présentée comme certaine, tant la 
politique du gouvernement actuel pro- 
voque de mécontentement. (...) 
1981 et 1988 ont prouvé qu'elles peu- 
vent être battues si les fines du tra- 
vail et de la création se rassemblent. 
Mais il est totalement illusoire d’ima- 
giner que la base de ce rassemble- 
ment puisse être le soutien au gouver- 
nement actuel et à sa politique, aue 
ces forces condamnent en nombre 
croissant. Elles ne s'impliqueront dans 
un tel rassemblement que si elles ont 
la conviction qu'agir ainsi permettra 
d'ouvrir une issue nouvelle, correspon- 
dant à leur attente. Tel est le pro- 
blème posé aujourd’hui à notre peu- 
ple : quel projet politique, quelle 
politique mettre en ouvre, comment, 
avec qui, pour se rassembler victorieu- 
sement contre la droite et changer 
dans le sens voulu par les Français ? 

.”(_) Le devoir de chaque associa- 


tion ou formation de gauche, de pro- 
grès. n'est-il pas défavoriser - cha- 
cune en fonction de ses spécificités - 
le développement de cette ample dis- 
cussion? flous le pensons. C'est pour- 
quoi le Parti communiste a décidé 
d'être à l'initiative d’un grand débat 
national, du I" novembre au 
15 décembre, au cours duquel ces 
questions cruciales seront 
discutées. (.4 II eSt probable. U est 
souhaitable que certains de vos adhé- 
rents seront invités par nos organisa- 
tions à ces débats. Je vous demande 
de ne pas faire obstacle à leur parti- 
cipation, s’ils souhaitent y prendre 
part Ces débats ne sont pas conçus 
pour soutenir le Parti communiste et 
nul n’imerprétera leur présence 
comme telle. Ils sont destinés à favo- 
riser l’échange d’idées et la compré- 
hension mutuelle entre gens de pro- 
grès et si. de ce fait, ils pouvaient 
contribuer du même coup à des rap- 
prochements nouveaux entre militants 
d" engagements différents ne devrait-on 
pas s'en féliciter?» 


Le «coup de cafard» de M. Martinez 


Par un communiqué laconique. 
M. Jean-Yves Le Gallou, prési- 
dent du groupe du Front national 
au conseil régional d’Ile-de- 
France, a annoncé, mardi 
13 octobre, l’entrée dans cane 
assemblée de M. Bertrand 
Robert qui figurait en septième 
position sur la liste du parti 
d'extrême droite à Paris aux 
élections de mars dernier. Cette 
arrivée, précise brièvement 
M. Le Gallou, intervient «è la 
suite de la démission pour 
convenance personnelle de 
Serge Martinez», président-direc- 
teur général de l'hebdomadaire 
Minute-La France, qui était tète 
de liste dans la capitale aux 
régionales. 

U « convenance personnelle» 
dont il s'agit est, selon un de 
ses amis, une «accumulation de 
contrariétés» qui lui a provoqué 
un «coup de cafard». Cette 
accumulation est telle que 
M. Martinez abandonne non seu- 
lement son mandat de conseiller 
régional mais également celui de 
conseiller du quinzième arrondis- 


sement, sa fonction de secré- 
taire départemental de la fédéra- 
tion de Paris et celle de respon- 
sable de l’organisation des 
grandes manifestations du Front 
national. M. Martinez resterait 
membre du comité centre! où 
M. Jean-Marie Le Pen fa coopté 
après le congrès de 1990. 

La désignation des candidats 
aux élections législatives a fait 
déborder le vase. M. Martinez 
aurait «mal pris» que la commis- 
sion d'investiture choisisse deux 
candidats parisiens qui n'avaient 
pas son aval : M. Gérard 
Fraysse, membre du comité cen- 
tra), nouveau conseiller du ving- 
tième arrondissement et respon- 
sable de la revue de presse du 
Front national, ainsi que 
M. Patrice Le Barbier de Bli- 
gnières, membre du comité cen- 
tral et conseiller régional. Com- 
mentaire d'un dirigeant du parti : 
« Cette réaction montre que c'est 
plus un socky-professionel qu'un 
poétique.» 

O. B. 


Malaise social outre-mer 

Le mouvement de grève 
se durcit 
en Guyane 

CAYENNE 


de notre correspondant 

L’appel à la grève générale lancé 
par le Mouvement syndical uni- 
taire (MSU) a été largement suivi, 
pour la deuxième journée consécu- 
tive, mardi 13 octobre, en Guyane, 
où les deux tiers des entreprises 
privées et le tiers des services 
publics ont été paralysés. RFO a 
diffusé un programme minimal et 
la ville de Cayenne a été isolée, 
jusqu’en fin de matinée, par des 
barrages formés d’engins de tra- 
vaux publics pendant que les 
pêcheurs bloquaient le chenal du 
port de Degrad-de-Cannes. 

Le MSU avait décidé, la veille, 
de durcir son mouvement pour 
«montrer ù l'Etat français la déter- 
mination de tous les travailleurs 
locaux, du salarié au patron » et 
pour « amener le ministre des 
DOM-TOM, M. Louis Le Pensée, à 
accorder le maximum possible» sur 
la base des revendications déposées 
depuis plus de quinze jours à la 
préfecture. La crise économique 
qui affecte le département a été de 
nouveau évoquée, mardi, au cours 
d’une séance plénière du conseil 
- régional qui a adopté une motion 
formulant plusieurs exigences : 
«La révision des lois et règlements 
applicables à la Guyane dans les 
affaires minières, forestières, agri- 
coles. fiscales : la taxation des pro- 
duits aurifères et la maîtrise des 
activités minières à travers le 
contrôle du BRGM; la révision de 
la fiscalité des activités spatiales; le 
reversement des produits affectés à 
l’institut d'émission des DOM; la 
relance immédiate de la commande 
publique; la dynamisation de la 
coopération régionale; l'accroisse- 
ment des crédits justifié par la 
situation catastrophique de la 
Guyane en matière d’aménagement 
du territoire.» 

EDMOND FRÉDÉRIC 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 


fini, écrivent- . 

ne doit plus - ne doit pas - etre 
assujetti à une croissance qui ne 
sert qu'elle-même, qui se nourrit des 
inégalités et les aggrave au risque 
de faire éclater la société et la pla- 
nète. Le choix est entre la fuite en 
avant et la maîtrise responsable, 
démocratique et solidaire du déve- 
loppement. La rationalité économi- 
que doit être subordonnée à la 
rationalité écologique et sociale : 
c'est cela le fondement de ! écologie 
politique.» 

Rompre arec _ 

«les logiques prodoctiristes» 

Le texte lui-même (dix-sept 
pages), qui pose en introduction la 
nécessité de rompre avec «les logi- 
ques libérales et productivités», 
s'organise autour de sept têtes de 
chapitre : «de la citoyenneté et des 
projets de territoire», avec mise en 
place de comités économiques et 
sociaux de territoire; «aménage- 
ment régional, espace rural et ville» 
pour un nouvel équilibre 
villes/ campagnes ‘, « la solidarité, 
l'échange et le partage» par le 
développement de la culture, du 
sport, par l'aide aux pays du Sud 
et de l'Est; « l'environnement », 
avec notamment la volonté de 
fl s'affranchir dans l'avenir du 
recours au nucléaire »; «r action éco- 
nomique», avec, entre autres, la 
révision des critères d’attribution 
des aides de (a région pour tenir 
compte «de la préservation de l'en- 
vironnement. du respect de la 



formation et la recherche»: «les 
transports et les infrastructures ». 

Dans ce dernier dossier, pierre 
d’achoppement la plus immédiate 
du débat entre les Verts et le PS, 
les signataires ont fait l’impasse sur 
l’autoroute A 16 : chacun reste sur 
ses positions. En revanche. Verts et 
socialistes s’accordent sur un mora- 
toire pour l'A I bis qui doit dou- 
bler Taxe Lille-Paris. Us souhaitent 
proposer la réalisation d’une auto- 
route ferroviaire, et optent par ail- 
leurs pour l'aménagement de 
routes nationales à deux, fois deux 
voie», sans caractéristiques auto- 

œiÿjmfr. ré & on - 

Cet accord vient combler un 
vide : en effet, l’alliance passée 
entre les socialistes et les écolo- 
gistes dans la nuit du 30 au 
31 mars ne reposait sur aucun 
document écrit. Mais il ne résout 
pas pour autant le problème posé à 
chacun des contractants : l'absence 
d’une majorité stable et suffisante. 
PS et Verts sont foin de former 
une majorité. Même le soutien cri- 
tique des communistes (comment 
ceux-ci apprécieront-ils l'accord 
auquel 0s n'ont pas été associés?) 
ne suffit p as à la leur assurer, face 
à une droite divisée mais jusqu'à 
présent résolue^ à démontrer qu’il 
n'y a pas de majorité. 

L’opposition va cependant 
devoir se déterminer : choisira- 
t-elle le blocage de l'institution, 
auquel cas pourrait devenir crédi- 
ble l’hypothèse d'une démission 
collective avancée dans un premier 
temps par M. Jean-Louis Borloo, 
maire de Valenciennes, et plus 
récemment par MM. Marc-Phi- 
lippe Daubresse, député, maire de 
Lambersart, et Gérard Vignoble, 
député, maire de Wasquehal? Ou 
préférera-t-elle - au moins pour 
une partie des siens - la recherche 
d'un consensus : les Verts ne déses- 
pèrent pas. Ils soulignent que rac- 
cord passé avec les socialistes reste 
ouvert à d’autres et espèrent réunir 
des majorités d'idées. 

JEAN-RENÉ LORE 


M Raoult (RPR) 
vole au secours 
de Af" Cacbeux (PS) 

M. Eric Raoult. député (RPR) 
de Seine-Saint-Denis, a décidé 
de créer un comité de soutien 
à M - * Denise Cacheux, député 
(PS) du Nord, qui s’est vu refu- 
ser, dimanche 12 octobre, l’in- 
vestiture pour les élections 
législatives, par les militants 
socialistes de sa circonscrip- 
tion. «Denise Cacheux a été, 
durant plusieurs années, le 
symbole d'un socialisme popu- 
laire et souriant, qui refusait la 
dérive «affaires-gauche caviar» 
du PS», observe M. Raoult, qui 
« conseille » au premier secré- 
taire du Parti socialiste, 
M. Laurent Fabius, «un réexa- 
men rapide de cette situation 
qui dégrade une nouvelle fois 
l'image du PS et donne une 
impression de misogynie». 


ii 




2 




i a*, 
i 


> . 


km 


• . ' . "ï 


J 









Le Monde m Jeudi 15 octobre 1992 


propammsfi 


mfoéei îv*i 
tr <«•*#** *? 

j VWH- 
;.W*t 4"»a* 

V 4M*» JtvA. 

ta «*«***% 

ItiMNt* 2? 
»#«**« 

«MinC 
■««••«rr 
« £% N«3. 


L*** SW. 
M****ÇMT- J - à 
or-.tfVï aie 

. . . .. 

ta iV 

^Prv Svff 

~ les 1 laxHia* pr.TdBc^ 

S» 4 

mut i 

m' fc*n«re: 4 

ftrvr jJtetriîr 

" ■-"* 'Sa- 

ü * ft » Sfïl 


f# ; = 

.... • *' 

Ota#*», 

-V'Y-.-c _■ • 


c 


..... . 


.. 

«f àr -*• 



1 .Tfïÿi*»? ■*» '4 


æax* 

fi.W«fcT- • 

««' 'Art .»-■•.• 
fl**- •-•• ’•■ 

*-• 

*?5K 4, ‘ > 

rr. : ' ■'••■■ - • ■ ■ 

I**' • - ■■■ 

.- -~. *■ 


.U. :.. ï. tr." 

V l "?- -- ■• 

.■*■* ..«r. 

i’.t .' 


à 

«* 

H 

feagr. 

» *■■*■.•? ^ ' • ? 


J,'. •.. •.-! 

e"‘ •*•■=% 

; * S'S .1:*‘ 

.sa- 1 '%• 

h; *• ’• 
*-•* •' : 

fcÆ? -i •••'•■■•• 

ï'- : ’ 

■* 

« ï .-=*r«iTi'v ; t«- 

.j* **•••*•* i 
jr- f: .'*««, .<-■ : 

ri ^ At*®*-^* * 

àr jpfcf .»«’■** - =*^' 

t« fc * * r ’-i 

* îV 

«f 1 * 4» St^TT 
^ w -K 

fif *V T^s-«w« 
. y. 

<:- ^ »«**cvr;rï*r 
**»•«*■ ***' - = 

^ ; ' y - ' 
ï* JK&X.-* ’**'■ 

■ %■ -■*■&«*“ F 
!" 4i &hr-û:A t*‘ 

iwft ;c&‘# 3 r ‘ 
liflafe . ; 

t'ÂK* }•«* * 

fit - -fà nnüffcc f 

^ •« 
Mil / i 4fe -S'- J ^'° 

^ -“j 

)Hpe|PKIH®e 

T-'.i*---’-. 




UELLE mouche a donc écoles françaises. «Les établissements 
m ^ 6a S e i. “«pçmses français sont efficaces, no te pour sa 
mÎm£^S21 ^“foment part M. Jean-François Cervd, sous-di- 
W ^^r ,s uœ déeen- recteur de la formation an ministère 

& l'îndu5in& Mais ils sont petits, dis- 

BL. h g rüg.*. y? ^ 

<* technologie allemande oui 


EDUCATION * CAMPUS 

ingénieurs en réseaux 

A Paris comme en province, les écoles françaises multiplient regroupements et partenariats 

pour faire face à la compétition mondiale 


mouvements brusques ou des embal- 
lements passionnés, bien installées 
dans les hiérarchies implicites qui les 


sitè de technologie allemande qui 
compte plusieurs milliers d'étudiants 
chats une gamme très large de diseï- 

_|; x i a 


QMB » nwnuvnrc. mpucnes qui tes plûtes et une école française qui en 
distingu ait ay ymx des ttudima ^ 


comme des entreprises. 

Depuis un an ou deux, pourtant, 
cette tranquille assurance est bascu- 
lée par un foisonnement d’initiatives. 
R^oupements, associations, dubs, 
conférences ou labels communs, essai- 
mage ou clonage de nouveaux établis- 
sements : de Nantes à Germoot-Fer- 
rand, de Montpellier à Paris, de 
Grenoble à Toulouse, les écoles d'in- 
génieurs semblent saisks par une fré- 
nésie de partenariats. Qni, aujour- 
d'hui, n’est pas membre d’un ou, 
mieux encore, de plusieurs réseaux, 
paraît menacé de s’étioler, de perdre 
son rang et son crédit Et il ne se 
passe pas un mois sans qu'on 
annonce quelque nouveau projet de 
mariage, ou au moins de fiançailles. 

Le constat est général Sommées de 
tous côtés, depuis quelques années, 
d’ouvrir loin portes et d’augmenter 
fortement leurs promotions pour per- 
mettre à la France de combler son 
retard, en la matière, sur ses princi- 
paux concurrents, les formations d’in- 
génieurs ont rapidement compris 
qu'elles risquaient de perdre leur âme 
et leur originalité dans cette fuite en 
avant. C’était une première incitation 
i se développer en réseaux plutôt que 
par nn gonflement excessif des éta- 
blissements existants. 

Le poids 

de là recherche - 

Mais î*ï»M ” iftinroifaitîn n du mar- 
ché des cadres techniques de haut 
niveau et plus encore l’ouverture 
européenne et f échéance du marché 
unique de 1993 ont accéléré la prise 
de conscience. M. Daniel Gourissc, 
directeur de l'Ecole centrale et prési- 
dent de la Conférence des grandes 
écoles, le souligne tris simplement : 
« Les atouts dis écoles françaises - 
leur taille humaine et la qualité de 
leurs recrutements sia concours -peu- 
vent devenir des. handicaps dans un 
contexte d'échanges internationaux 
beaucoup plus ouverts. H fout préserver 
nos spécificités mas en se donnant les 

a ms d’être reconnus au pkn mon- 
» 

C’est reposer le lancinant problème 
de fa masse critique insufflante des 


nombre réduit de domaines d'excel- 
lence. le décalage est aveuglant» 

D’autant que la vraie différence au 
plan mondial va se jouer sur la capa- 
cité i développer des programmes de 
recherche importants. « iT est difficile 
pour une école française standard de 
tenir la comparaison dans ce domaine, 
note M. Jacques Perrin, directeur de 
l’Ecole supérieure d'informatique, 
d’électronique et d’électrotechniqoe 
(ESIEE) de Marne-la-Vallée. Pour 
exister, il faut atteindre deux ou trois 
cents thésards. Nous en sommes foin. » 
Jugement confirmé à la Conférence 
des grandes écoles où M. De Les- 
qnien, qni vient de mener une 
enquête minutieuse sur les réseaux 
d’écoles d’ingénieur^ note que «la 
recherche est la dqf de la qualité des 
échanges internationaux Or, même 
les écoles les pha solides sont obligées 
de se regrouper pour finie le poids». 

Ce n’est pas tout ML Dominique 
Peccoud, professeur i l’Ecole supé- 
rieure d’agriculture dé Purpan, i Tou- 
louse, et auteur d’un rapport remar- 
qué pour l’Académie des sciences sur 
les formations d'ingénieurs (le Monde 
du 14 mai ) n’y va pas par quatre che- 
mins. «Regroupements et partenariats 
sont une condition de survie des écoles. 
L'évolution de la technologie est telle- 
ment rapide qu'on ne peut être pointu 
dans tous les domaines. La compéti- 
tion internationale n'a fiât qu'accen- 
tuer ht pression. » A cela enfin s’ajou- 
tait des impératifs économiques de 
plus ai plus pressants, «Le foisonne- 
ment récent des formations a sérieuse- 
ment aiguisé la concurrence entre 
écoles tant pour le financement et la 
collecte de (a taxe d’apprentissage que 
pour le recrutement et le placement 
des élèves. Rationalisation et réduction 
des coûts sont indispensables. Cela 
passe par des rapprochements et la 
mise en commun des moyens», sou- 
ligne, de son côté, M. Michel Tro- 
quet,' directeur du Centre universi- 
taire des sciences et techniques de 
Puniveraité Blaise-Pascal à dermont- 
Ferrand (CUST). 

Bre£ tout contribue & faire sortir 
les écoles d’ingénieurs de leur confort 
hexagonal Le principal levier de cette 
mutation ayant été la multiplication 


des échanges européens, c’est sur ce 
terrain que les premiers rapproche- 
ments, et les plus solides, se sont 
effectués. 

Ainsi, dès 1988, l’Ecole centrale a 
lancé le programme TIME (Top 
Industrial Managers for Europe), afin 
de nouer des liens étroits avec une 
bonne quinzaine de partenaires euro- 
péens et d’ouvrir au plan internatio- 
nal le recrutement de Centrale. 
«L’olgectif souligne Daniel Gourissc. 
est de finaliser la biculturalité. grâce à 
des échanges d'étudiants débouchant 
sur un dame diplôme.» Avec ueme- 
quatre élèves français partis cote 
année passer au moins un an dans 
une école ou une université euro- 
péenne et une trentaine d’étudiants 
européens arrivés à Chatenay-Mala- 
bry, on se rapproche peu à peu du 
flux de 20 % de chaque promotion 
que récole souhaite voir se frotter à 
d’autres cultures et d'autres pédago- 
gies. 

Doubles 
diplômes - 

A Grenoble, c'est l'Institut national 
polytechnique qui a servi de creuset à 
un a utre réseau international CLUS- 
TER (Coopération liant les universi- 
tés scientifiques et techniques pour 
renseignement et la recherche). Asso- 
ciant dix des meilleure établissements 
européens (depuis l'Imperial College 
de Londres à l’Ecole polytechnique de 
Lausanne, en passant par les universi- 
tés de Darmstadt, Karlsruhe, Eindho- 
ven ou Loovain-ia-Neuve), ce regrou- 
pement est, là encore, destiné à 
favoriser échanges et doubles 
diplômes. Comme c'est déjà le cas 
entre PINPG et l’Institut polytechni- 
que de Tarin ou encore Karlsruhe en 
Allemagne. «On est encore loin des 
30% de mobilité que nous souhaitons, 
mais les étudiants mesurent de plus en 
pha l'intérêt de awinoftn? d’autres cul- 
tures technologiques. Dans un marché 
du travail un peu plus serré. Us com- 
prennent que c'est un plus», souligne 
Martine Béraud, à Grenoble. Pour 
aller plus loin et mettre en commun, 
sur des projets préris, leur potentiel 
de recherche, les membres de CLUS- 
TER viennent également de lancer un 
troisième cycle de recherche en optoé- 
lectronique, en particulier avec leurs 
partenaires irlandais et suédois. 

Moins opérationnel et plus proche 
d’un dub de réflexion prospective, le 
réseau CESAER (Conférence of Euro- 
peau Schools for Advanced Enginee- 
ring Education and Research) a été 
lancé il y a deux ans, notamment à 
r initiative de F Ecole des mines de 
Paris et de son directeur M. Jacques 
Lévy. Regroupant prés d’une quaran- 


taine d'établissements, il s'efforce de 
promouvoir une conception exigeante 
de r ingénieur européen. «Le risque 
est de ne retenir que le minimum 
commun à l’ensemble de tout ce qui 
est appelé ingénieur en Europe et d'al- 
ler vers un nivellement par le bas ». 


industriel du Nmd à Lille, à qui elle a 
offert de partager le label d’ «Ecole 
centrale ». A la def : des effectifs de 
plus de trais mille élèves ingénieurs et 
bientôt mille deux cents diplômés par 
an, ci la perspective, petit à petit, de 
trouver des terrains de coopération 
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souligne M. Lévy, qui s'interroge sur 
la nécessité de renforcer un peu la 
structure du réseau afin d’être « plus 
offensif», notamment à l’égard des 
Communautés européennes. 

Au total selon f enquête menée par 
la Conférence des grandes écries, ce 
sont cinquante-trois réseaux à voca- 
tion internationale qui cmt été consti- 
tués avec la participation d’écoles 
françaises. • 

Des familles 
d'écoles 

Mais le plus intéressant est de 
constater que ces partenariats euro- 
péens commencent à peser sérieuse- 
ment. sur le paysage hexagonal des 
Formations d’ingénieurs. « C’est Je suc- 
cès de TIME qui nous a conduit à 
constituer l'intergroupe des écoles cen- 
trales», souligne ainsi Daniel Gou- 
risse. Pour accroître sa visibilité inter- 
nationale, Centrale-Paris s'est en effet 
associée, il y a deux ans, avec l'Ecole 
centrale de Lyon et deux écoles de 
province: l'Ecole nationale supérieure 
de mécanique de Nantes et Vlastitui 


pragmatique, notamment en matière 
de recherche ou de formation conti- 
nue. 

Le même mouvement s'est opéré 
avec le groupe des Grandes Ecoles 
d'ingénieux de Paris (GEL Paris) qui 
rassemble dans une association quel- 
ques-unes des plus prestigieuses écoles 
françaises, basées dans Paris imra 
muras (les Mines, les Ponts, l'Agro, 
les Eaux a Forêts, Télécom Paris, les 
Arts et Métiers, F Ecrie nationale 
supérieure des techniques avancées 
(ENSTAX l’Ecole de chimie de Paris 
et l’Ecrie de physique et chimie). 
«Face aux grosses universités de 
technologie européennes, nous ne pré- 
sentions pas une gamme aussi large 
de domaines d'excellence», souligne 
M. Jacques Lévy pour expliquer ce 
rapprochement, inimaginable il y a 
encore quelques années. Certes per- 
. onne n’abandonne sa singularité et 
son identité, mais, comme le note 
M. Louis Feu vrais, ancien directeur 
des Arts et Métiers et délégué général 
du GE1 Paris, «l’ensemble est d'une 
taille crédible à l'échelle mondiale ». 
Sans brusquer les susceptibilités, les 


écoles esquissent des rapproche- 
ments : ainsi, à la mi-novembre, elles 
vont organiser une semaine bloquée 
où les cours de chacun des établisse- 
ments seront ouverts à tous les élèves 
du GE1. 

Mais, en dehors de ces rapproche- 
ments spectaculaires, de nombreux 
réseaux plu* modestes voient le jour. 
Ainsi les trois plus anciennes forma- 
tions universitaires d'ingénieurs (le 
CUST de Clermont-Ferrand, l’EU- 
DIL de Lille et HS1M de Montpellier) 
ont constitué, il y a un an, le réseau 
EiffeL De même, FESIEE vient d'ou- 
vrir une école sœur à Amiens et envi- 
sage de nouvelles extensions en pro- 
vince. Les Ecries des mines, elles 
aussi, ont développé leur «famille». 
avec l'ouverture de l'école de Nantes 
et celle d'Alès, qui partageront leurs 
épreuves de concoure, tout en gardant 
leur liberté de recrutement, avec les 
écoles rfAlbi et Douai 

Vieilles 

susceptibilités 

Même mouvement, thématique 
cette fois-ci. avec le réseau AGORAL 
qui rassemble quatre écoles formant 
des ingénieurs pour les industries 
agroalimentaires à Massy, Nantes, 
Nancy et Dijon. Ou encore dans le 
secteur des écoles privées d’arts et 
métiers qui se regroupent a l'initiative 
des écoles catholiques des Arts et 
Métiers de Lyon, de Lille et de 
Nantes. A quoi il faudrait ajouter des 
rapprochements régionaux associant, 
comme dans ta CODIGE (Conférence 
des directeurs de grandes écries), les 
responsables de toutes les écoles d’in- 
génieurs et de commerce de la région 
Languedoc-Roussillon. 

Quel que soit le scénario, l'ambi- 
tion est la même. Selon la formule de 
M. Germinet, directeur de l’Ecole des 
mines de Nantes, « chacun devrait 
pouvoir faire bénéficier les autres de 
ses domaines d'excellence». Ou, 
comme le dit Michel Troquet, du 
CUST, «l'idéal serait de parvenir à 
faire tourner nos étudiants et nos 
enseignants sur les spécialités où cha- 
que école est la pbts pointue». 

Mais, à l’évidence, il s’agit d'un 
objectif à long terme, tout comme 
celui de recrutements communs. Car 
le passage de l'association souple ou 
du club de directeurs à (a fédération 
d’établissements suppose, comme à 
réchdle européenne, des abandons de 
souveraineté qui aiguisent de vieilles 
susceptibilités. Il reste que l'émer- 
gence de ces réseaux d'écoles est en 
train de dessiner le paysage des for- 
mations d’ingénieurs de l'an 2000. 

GÉRARD COURTOIS. 


Jeunes lecteurs sans passion 

Dons une enquête inédite, le sociologue François de Singly 
ausculte les pratiques de lecture des adolescents 
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L ES jeunes n’ont pas fui les 
rives de l'écrit, mais tire est 
devenu une activité «pres- 
que ordinaire» et le livre n’a 
plus, dans Pesprit des jeûna 
de 15 à 28 ans, la place privilégiée 
qui était encore la sienne, il y a 
vingt ans, pour l’accès à la oonnais-1 
sance. 

Le tableau dressé par François 
Singly, sociologue, professeur à 
Paris-V, dans la première partie de 
son enquête révèle peu de surprises 
et livre un portrait plutôt découra- 
geant des jeunes générations de lec-j 
leurs. Quel rapport entretiennent-ils 
avec le rnoode de l’écrit et plus pré- 
cisément celui dit livre ? A la 
demande du ministre de réducatu» 
nationale et de la culture, décide a 
asseoir son vaste plan_ lecture suri 
quelques données objectives .[lé 
Monde du 29 septembre), une! 
enquête a été menée sur on échantiW 
km de 1 245 peisonnes âgées de 15 à 
28 ans. Elle fait suite et aimplitd 
deux autres études publiées pari 
François de Singly sur U lecture des 
adolescents (IX , 

En 1990, 2e soàokxae concluait à 
une «baisse généralisée» de la prafrj 
que de la lecture dans tous les 
publics, jeunes et adultes. Or, il sem-] 

ble, précise-t-il aujourd’hui que ce 

mouvement soit arrêté et que la 
baisse constatée ne se soit pas accenn 
tuée depuis quatre ans. Du moins] 
cb« les jeunes. Moins de 10%<Ten-i 
tre eux peuvent être classés aqjouH 
d’hui dans ht catégorie do «non-let* 


leurs de livres», alors qu’ils étaient! 
deux fois pins nombreux il y a qua-j 
tre ans. 

Mais, dans le même temps, la 
catégorie des «grands lecteurs» sem-' 
ble avoir subi un tassement. «Ni 
amour fou ni haine du livre» : c’est! 
pma qu’on pourrait, selon François 
de Singly, caractériser les relations 
en demi- teintes que les jeunes entre- 
tiennent avec le livre. 

NI ennuyeux 
ni «ringard» 

Toutes lectures confondues, les 
15-24 ans passent moins 
d*nne heure en moyenne par jour 
dans les livres. An moment de 
l’enqnête, la moitié des jeunes 
n’avaient pas de livre «en train», et, 
parmi eux, on sur deux n'avah pas 
ouvert un livre depuis trois mois. 
Plus inquiétant, selon M. de Singly, 
un tiers des jeunes se situant dans la 
catégorie des « lecteurs moyens» (un 
ou deux livres par mois) et un quart 
des «gros lecteurs» (plus de deux 
livres) ne lisaient aucun livre an 
moment de l’enquête. 

Et pourtant- Ni ennuyeuse, ni 
difficile, ni «ringarde», l’image de 
la lecture semble plutôt bonne chez; 
les jeunes. Deux tiers d’entre eux, 
par exemple, n’hésitent pas à dire 
qu’ils aiment lire un bon livre pour 
se détendre. Bien sûr, la compétition 
est particulièrement ardue avec le 
monde de l'image. La télévision est 
jugée à la fois plus distrayante et 


plus apte à informer et même à ins- 
truire. Mais le livre conserve malgré 
tout chez les jeunes une fonction 
privilégiée : il fait rêver. Les deux 
tien des livres lus par les jeunes 
sont en effet des romans. 

L’enquête révèle toutefois que, 
même quand Us lisent, les jeunes 
lisent peu de livres et mu un rapport 
«peu cultivé» à la lecture. Comme il 
Favait fait lors de ses précédentes 
enquêtes, François de Singly a sondé 
la culture romanesque des 
15-24 ans. Or leur capacité à 
«marier» des titres avec leurs 
auteurs, pour fa plupart considérés 
comme des classiques scolaires, est 
plus que décevante. Seul Emile Zola 
avec Germinal se tire honorable- 
ment de l’épreuve avec 50 % de 
réponses justes. Mais 28 % seule- 
ment associent le Grand Meaulnes à 
Alain-Fournier et un quart sont 
incapables de fournir une seule! 
bonne réponse. 

Us bibliothèques 
en première ligne 

L’enquête relève un paradoxe : 
alors que l’augmentation de la sco- 
larisation semble avoir progressives 
ment détourné la masse des jeunes 
de la culture littéraire, ces mêmes 
jeunes sont de plus en plus nom» 
breux à fréquenter les bibliothèques. 
Le rôle de ces dernières, dont le 
réseau s’est largement étendu, s’esl 
en effet accru durant ces vingt der- 
nières années, affirme François de 


Singly. Surtout, la bïliothèque a 
radicalement changé de fonction et 
de jniblic. Il y a vingt ans, ce qui 
différenciait les gros lecteurs des 
autres était d'abord le [ait de possé- 
der une bibliothèque familiale 
conséquente (de pins de 
250 volumes). Et la fréquentation 
d'une bibliothèque publique interve- 
nait alors comme un facteur très: 
secondaire. Aujourd'hui, à milieu 
social âge et sexe équivalents, la fré- 
quentation d’une bibiothèque est ce 
qui sépare le plus ces gros lecteurs 
de leurs camarades moins gour- 
mands. Autrement dit. les bibliothè- 
ques protègent efficacement la lec- 
ture et les leèieurs. A l’intérieur de 
leur génération, marquée par un 
double mouvement de banalisation 
et de dévalorisation du livre, les 
jeunes fréquentant les bibliothèques 
ont mieux résisté. 

Il est donc plutôt encourageant de 
constater que le nombre des usagers 
des bibiothèques s'est accru, en 
vingt ans, de 47 %. Plus encoura- 
geant encore est le poids, parmi ces 
derniers, des usagers « actifs » (pas- 
sés de 24 % à 59 %)- «Sur cent per- 
sonnes scolarisées en 1967, analyse 
le sociologue, il y avait 9 % d’usa- 
gers actifs de bibliothèques. En 1987. 
le poids de ce groupe est presque de 
22%.» 

CHRISTINE GARIN 

Lire h suite pagel2 

(I) Voir le Monde de l'éducation , juil- 
let-août 1989 et mai 1991. 
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Un concours pour trois écoles 
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UMrVERStTE DE HAUTE ALS AC E 

Ecole Supérieure des Sciences 
Appliquées pour l'Ingénieur 
de Mulhouse 

L'école d'ingénieurs 
spécialisée en 

Informatique et Automatique 
Industrielle 


34, rue Marc Seguin, BP 2438 
68067 Mulhouse Cedex, Tél: 89 32 87 52 
Fax : 89 42 32 82 



ENSI de Limoges 

83, rue d'IsJe. 87000 LIMOGES 
Tél. : 55-43-36-70 Fax. 55-43-36-80 

Outre les enseignements scientifiques et techniques, enseignements subs- 
tantiels sur l'organisation et la vie ai entreprise. Importance des langues et 
de la communication. Tronc commun à toutes les filières en 1» année - 
Orientation en 2* année - Enseignements spécialisés des filières en 3* année. 

3 filières de formation : 

Eau et Environnement (traitement des eaux et des déchets et effluents 
d'origine humaine, animale ou ndustriefle). 

Electronique, avec orientations : 

Télécommunications - Microétectro raque - Instrumentation, Mesures et 
Essais Industriels. 

Traitement de surfaces et matériaux : 

Dépôts et traitements de surface par voie humide, techniques sèches et 
fatsceaux énergétiques (électrons, ions, plasma, lasers). Matériaux monoBtfâ- 
ques, composites et muiticouches, assemblages. 

Conditions d'admission : 

1- armée : 

- Concours sur épreuves ouvert aux élèves des CPGE (programmes M, 
M\ P. P*, T, TA, C. TB) 

- Concours sur dossier et entretien ouvert aux titulaires de DEUG, DUT, 
BTS. 

Deuxième année : 

- Sur dossier aux titulaires d'une maîtrise ou d’un titra étranger équiva- 
lent, adaptés aux filières de l'Ecole, 

Recherche : préparation de DEA paralèlement à te 3* année et de la thèse de 
doctorat dans tes laboratoires de l'École ou des industries (contrats GFRE). 
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DONNEZ-NOUS VOTRE PASSION, 


NOUS VOUS DONNONS UNE VOCATION 


SYSTEMES 

ROBOTIQUE 

SIGNAUX ET IMAGE 

RÉSEAUX DE 

COMMUNICATION 

TRAITEMENT 

DE U CONNAISSANCE 


Le monde de f I nformafique-Électrtxi i que-Automatîque 
vous Fascine 7 Foites-en votre vie grâce à l'ESlEA. 

A l'ESlEA, noire mission est de transformer les pas- 
sionnés en professionnels. Des professionnels 
entièrement tournés vers l'avenir. 

Vous recherchez une vie captivante, exaltante, 
enrichissante ? Avec l'ESlEA, échangez donc 
votre passion. Contre une vocation. 


ES1EA OUEST : Ouverture en septembre 1993 â 
Lavai de la In? année d une école jumelle de l’ESlEA 
Paris avec le soutien financier (tas Collectivités 
Locales et «ta la Chambre de Commerce et d'industrie. 
5 bd d* l'Industrie 53940 W&rthevin . Tél. 43 AS 05 05 


Admission sur concours en ï", 2* ou 3* année. 

ÉCOLE SUPÉRIEURE D'INFORMATIQUE - 
ELECTRONIQUE - AUTOMATIQUE 

ÉtablissemenJ privé d'aueignenKni technologique supérieur 
Diplântt d'Ingénieui reconnu par la csmmusian du litres ÿ 
M«nbrti délaCofltoftfic» dm Grandes éeoia 

9 rue Vésale 75005 Paris - Tél. (1 J 43 37 78 43 


L'HOMME ET L'INGÉNIEUR 



ESIEA 



EDUCATION ♦ CAMPUS 
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L’alternance au banc d’essai 

Premier bilan des périodes de formation en entreprise 


L ’ÉCOLE et l’entreprise peu- 
vent-elles faire œuvre com- 
mune de formation? C’est 
en substance la question à 
laquelle M. Jean-Marie 
Lagrange, inspecteur d'académie, a 
tenté de répondre en présentant 
réceriimem à M. Jean Glavany, 
secrétaire d’Etat à l’enseignement 
technique, un rapport portant sur 
les formations en alternance sous 
statut scolaire, ces formations dis- 
pensées dans les lycées profession- 
nels (LP) qui intègrent dans le cur- 
sus scolaire des phases d’alternance 
en entreprise et des « périodes de 
formation en milieu professionnel». 

Créés en 1985, les baccalauréats 
professionnels ont été les premiers à 
ouvrir la voie de l’alternance. Leur 
cursus comporte sur deux ans entre 
douze et vingt-quatre semaines de 
formation en entreprise. Destinés à 
réactiver la finalité professionnelle 
du niveau de qualification IV 
(niveau bac) que n’assuraient plus 
les baccalauréats technologiques, les 
bacs pro ont incontestablement 
répondu & une demande de la part 
des entreprises. Aujourd’hui, 90 % 
de ces bacheliers trouvent un 
emploi dans les six mois suivant 
leur entrée sur le marché du travail. 

Injustement ignorés par les pre- 
miers éclats de voix de M** Edith 
Cresson sur l’apprentissage et l’al- 
ternance en 1991, les baccalauréats 
professionnels constituent ainsi de 
facto l’archétype de la formation en 
alternance sous statut scolaire. For- 
mation à succès, tant pour les entre- 
prises que pour les lycées profes- 
sionnels, ils comptaient 1 14 000 
élèves dans leurs rangs à la rentrée 
1991 - un tiers en secteur indus- 
triel deux tiers dans le tertiaire - 
répartis dans plus de quarante spé- 
cialités différentes. 

Péchés 
de Jeunesse 

. Ainsi conçu, le modèle est en 
passe de servir de référence i (a 
généralisation de l’alternance aux 
classes préparant au certificat d’ap- 
titude professionnelle (CAP), ainsi 
qu’au brevet d’enseignement profes- 
sionnel (BEP) ; i ta rentrée der- 
nière, sept secteurs d’activité se 
sont {Tailleurs mis au diapason des 
«périodes de formation en milieu 
professionnel», tels ThôleUerie et la 
restauration, déjà familiarisées à la 


pratique des stages. Enfin, M. Gla- 
vany devrait en confirmer la géné- 
ralisation sur trois ans & Tensemble 
des spécialités le 21 octobre en 
conseil des ministres. 

Restait à analyser le conteau de 
ce qui constitue encore l’originalité 
de ces formations : la période de 
formation en entreprise proprement 
dite. Portant pins spécifiquement 
sur quatre secteurs d’activité (pro- 
ductique mécanique, plastiques et 
composites, bureautique et restau- 
ration), le rapport Lagrange jette, 
avant tout, un regard critique sur 
les contenus de ces périodes et 
relève certains péchés de jeunesse : 
approche encore trop scolaire des 
réalités de l'entrepnse, risque de 
parcellisation des connaissances et 
du savoir professionnel prédomi- 
nances du savoir sur le savoir-faire, 
etc. «Il faut accepter Vidée que l'en- 
treprise puisse produire du savoir 
dans son champ professionnel, expli- 
que ainsi le rapporteur, qui n'est pas 
un savoir académique mais un 
savoir pour agir ; loin de l’abstrac- 
tion et valorise par son utilité » 

Ainsi, M. Lagrange regrette-t-il 
que la découverte du milieu profes- 
sionnel et de l’entreprise par le 
jeune ne procède généralement pas 
d’une approche globale de l'organi- 
sation de l’entreprise et qu’elle en 
méconnaît encore trop souvent les 
réalités sociales. Or et embauche . la 
hiérarchie, l’organisation des rap- 
ports sociaux, tes conflits, l’informa- 
tion. le travail en équipe (...) ne peu- 
vent être escamotés», estime-t-il 

Brisant net le mythe de l’hostilité 
viscérale du corps enseignant à l’al- 
ternance, le rapporteur souligne 
l’investissement des enseignants, 
notamment des disciplines profes- 
sionnelles (industrielles et ter- 
tiaires), et Tenergie qu’ils déploient 
à trouver des stages pour leurs’ 
élèves. Cest sur eux (et certains 
chefs de travaux) que reposent 
essentiellement aujourd'hui tout le 
travail de recherche des entreprises 
susceptibles cTh&ereer les élèves de 
bacs pro. Un travail souvent artisa- 
nal, sans cesse renouvelé, car les 
établissements scolaires n arrivent 
pour le moment à fidéliser qu’en vi- 
rou la moitié des entreprises d’une 
année sur l’autre. 

Car côté entreprise, si on affirme 
à l’échelon local vouloir «participer 
à l'effort deformation ». ce n’est pas 
sans rappeler que cela doit se mire 


sans nuire aux activités de produc- 
tion. La place de l’entreprise dans 
l’œuvre de formation reste donc 
encore à définir, de même que celle 
des tuteurs en entreprise, ces sala- 
riés théoriquement formés pour 
épauler les élèves en milieu profes- 
sionnel. 

Cest pour ces raisons que le rap- 
porteur souhaite vivement, dans ses 
recommandations, qu’un travail de 
réflexion et de recherche sur La 
pédagogie de l’alternance soit 
engagé, et qu’un plan de formation 
initiale et continue des chefs d’éta- 
blissements et des enseignants, des- 
tiné à les former notamment à la 
notion de savoirs professionnels, 
soit élaboré. 

Le pari 

de la généraBsation 

Pointant les dysfonctionnements 
du système, M. Lagrange souligne 
également <r l'inadaptation » de la 
réglementation datant de 1988 
concernant les conditions de finan- 
cement de l’alternance : héberge- 
ment, transport et assurance des 
élèves en stage et des professeurs 
qui en assurent le suivi Dans le 
même temps, «les familles sont vic- 
times d'un surcoût Important ». note 
M. Jean-Marie Lagrange, et «les 
crédits alloués aux établissements 
sont insnffisamment engagés», cer- 
tains gestionnaires appliquant 
rigoureusement les textes en 
vigueur. Conséquence : la moitié 
des périodes de formation sont 
choisies en fonction de l'éloigne- 
ment et des conditions d'héberge- 
ment et non en fonction de critères 
pédagogiques et professionnels. 

Enfin, s’agissant de l’extension de 
l’alternance aux CAP et aux BEP 
décidée en septembre (991, le rap- 
porteur prône la prudence, et insiste 
sur la nécessité d ’ « introduire de la 
souplesse dans la réglementation» 
et d’étaler dans le temps la générali- 
sation. L’échelle de travail, ici, n’est 
plus la même. Plus de 
500 000 jeunes sont concernés dans 
le cas des CAP et des BEP. Et près 
de cinquante spécialités, métiers ou 
branches de métiers différentes. A 
Considérer donc que les périodes de 
formations soient onanisées uui- 

? uement sur la dernière année de 
:AP ou de BEP, ce sont plus de 
250 000 jeunes qu’il faudrait 
accueillir dans les entreprises. 


Jeunes lecteurs 
sans passion 
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Le rapport du livre au lecteur est 
fragile, martèle François de Singly. il 
a besoin, en permanence, d’être réac- 
tivé, stabilisé, et rien dans ce 
domaine n’est jamais gagné 
d'avance. La possession de nom- 
breux livres ou la fréquentation pré- 
coce d’une bibliothèque ne garantit 
pas, par exemple, qu'on deviendra 
un gros lecteur : 41 % des jeunes qui, 
à dix ans, possédaient « beaucoup » 
de livres se classent, quelques années 
plus tard, dans la catégorie des 
«petits lecteurs ». Autre idée reçue 
prise à contre-pied : les jeunes 
«piliers» de bibliothèques compo- 
sent un public très divers. On y 
trouve notamment beaucoup d'élèves 
faibles en français et de nationalité 
étrangère. Pour eux, souligne Fran- 
çois de Singly, «l'espace de la biblio- 
thèque est un refuge, un espace d’ac- 
cueil plus accessible que les autres 
espaces publics (—) Leur faiblesse en 
fiançais ne s'est pas transformée en 
rejet de la culture scolaire et de la 
lecture des livres, qui leur apparais- 


sent toujours comme des terres incon- 
nues, chargées de richesse (._)*. Fran- 
çois de Singly a mis à profit l’évalua- 
tion nationale organisée depuis trois 
ans à l'entrée en sixième en y ajou- 
tant, pour uu échantillon de 
1 865 élèves, un questionnaire por- 
tant sur leur rapport i ht lecture. 
Objectif: voir si un bon niveau en 
fiançais entraînait forcément un rap- 
port privilégié avec le livre et la lec- 
ture. Or, il semble qu'il n'eu soit 
rien, même si une bonne maîtrise de 
l'acte de lecture crée évidemment des 
conditions favorables. On constate 
en effet que 1 5 % des élèves qui 
obtiennent les meilleurs résultats en 
français aux tests d’évaluation n’ont 
lu aucun ou peu de livres dans les 
mois précédant l'enquête. En 
revanche, 26 % des élèves les plus 
faibles déclarent avoir lu plusieurs 
livres. 

François de Singly s’est particuliè- 
rement intéressé à deux profils para- 
doxaux de lecteurs : le « petit lecteur 
bon en français » et le «gros lecteur 
faible en fiançais». Peu de surprises 


quant au premier : c’est un garçon 
qui perçoit plutôt la lecture comme 
une «pratique féminine», dont les 
pareuts sont employés, qui est un 
gros consommateur de bandes dessi- 
nées et de télévision. D maîtrise par- 
faitement la technique de la lecture 
mais il se détourne du livre. Preuve, 
souligne François de Singly, « que la 
maîtrise du savoir-tire ne se convertit 
pas facilement en amour et m prati- 
que de la lecture de livres ». 

Le «gros lecteur faible en fiançais» 
est plus intéressant On sait déjà qu’il 
est bibliophile, il est en outre très 
encadré et «poussé à tire» pu sa 
famille. Souvent d'origine étrangère 
et de condition très modeste, ne 
maîtrisant pas forcément le fiançais, 
celle-ci investit beaucoup d’énergie 
dans l'aventure scalaire du jeune - le 
plus souvent une fille. La lecture 
devient alors pour les parents un élé- 
ment parmi d’autres, (Tune véritable 
«panoplie éducative», où l’on trouve 
pêle-mêle le contrôle sur f usage de la 
télévision et sur l'heure du coucher et 
une attention particulière portée aux 
devoirs. Un portrait particulièrement 
stimulant qui remet en cause bien 
des préjugés sur le rapport à l’école 
des familles étrangères. Et qui pour- 
rait constituer un angle d’attaque pri- 
vilégié pour une politique de lecture 
plus offensive, à l’école et en dehors. 

CHRISTINE GARIN 


Zola champion 

Au hit-parade des lectures 
scolaires, l'auteur de Germinal, 
identifié par 57 % des 15-28 
ans (87 % des étudiants), arrive 
bon premier, laissant loin der- 
rière lui Alexandre Dumas et la 
comtesse de Ségur, qu’un petit 
tiers des collégiens et des 
lycéens parviennent à «mariera 
avec les Trois mousquetaires et 
les Petites fûtes modèles. Michel 
toumier (Vendredi ou tes limbes 
du Pacifique), pourtant un clas- 
sique des cours de français, 
n'est connu que par 16 % des 
élèves (33 % des étudiants). 
Gaston Leroux (te Mystère de la 
chambre jaune) est inconnu au 
bataillon, de même que Gabriel 
Garcia Marquez, que seulement 
10 % des étudiants parviennent 
à rapprocher de son Bvre phare. 
Cent ans de solitude. 
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Silences 

Que devient l'enseignement 
technique et professionnel? 
Encore objet, il y a un an à 
peine, de médiatiques cam- 
pagnes d'information, qui pour 
le choix d’un métier, qui pour 
drainer les jeunes filles vers des 
disciplines jugées abusivement 
masculines, renseignement 
technique a sombré, semble- 
t-9, dans l'oubli et le silence. 

Chahutées l'an passé par las 
déclarations tonitruantes de 
M-* Edith Cresson destinées à 
relancer l'apprentissage, les 
filières techniques et profes- 
sionnelles de l'éducation natio- 
nale avaient dû réagir et mon- 
trer au grand jour ce qu'elles 
savaient faire. M. Jacques 
Guyard, alors secrétaire d’Etat 
à l'enseignement technique, 
avait payé de sa personne pour 
aHër dira èt redire, y' compris en 
terre allemande, combien l'ap- 
prentissage n'était pas la pana- 
cée. 

Plus discret, M. Glavany, qui 
a pris le relais en avril dernier, a 
choisi d'implanter dans les 
locaux du ministère, rue de 
Grenelle, les quartiers d’un 
secrétariat d'Etat auparavant 
exilé dans le quinzième arron- 
dissement. Le nouveau secré- 
taire d’Etat espérait ainsi sensi- 
biliser ses collègues de tous 
horizons è ses propres dos- 
siers, pourtant f d’intérêt géné- 
ral » : orientation, réforme des 
collèges, professionnalisation 
des études, échec scolaire, etc. 
Une autre manière de désencla- 
ver te technique. 

Force est de constater que 
l'opération n’a pas réussi. L'en- 
seignement technique et pro- 
fessionnel n’a pas trouvé sa 
place Rue de Grenelle, où le 
livre et ta musique ont manifes- 
tement davantage droit de cité 
qu’une machine è commande 
numérique ou un pied è cou- 
lisse. Et certains déplorent que 
M. Jack Lang n’ait pas encore 
mis b profit ses talents en 
matière de communication au 
profit de filières qui scolarisent 
près d'un million d’élèves 
(seconds cycles technologiques 
et professionnels confondus). 
Faisant les frais d'un réaména- 
gement imerne, le secrétariat 
d'Etat est même prié aujour- 
d'hui de plier bagages afin de 
retrouver ses précédents 
locaux. 

«Dernière roue du carrosse» 
malgré lui, l'enseignement 
technique joue de malchance. 
Ainsi, le budget 1993 a 
i oublié» (momentanément) les 
fameux crédits d’impôt décidés 
-en début d’armée, qui devaient 
ôtre accordés aux entreprises 

3 lu décideraient de jouer le jeu 
e l'alternance. Les crédits 
d'impôt en faveur de l’appren- 
tissage, eux, n’ont pas été 
oubliés. Du 2 au 7 novembre, 
plusieurs ministres sont’ 
conviés cette année è participer 
à la traditionnelle semaine d’in- 
formation sur l’enseignement 
technique. Nui doute qu'ils 
seront questionnés par les 
enseignants et les chefs d'éta- 
blissement sur les silences de 
la ga uche et., les projets de te 
droite, qui prévoit, à leur grand 
dam, une déconcentration à 
l'extrême de l'enseignement 
professionnel. 


J.-M. Dy 


. r a**’ 


Le pari peut être tenu, indique 
M. Lagrange, qui évalue globale- 
ment à 630 000 le nombre des 
entreprises, toutes tailles confon- 
dues, susceptibles de former par 
l’alternance des élèves de LP. Or 
une mobilisation de 10 % des entre- 
prises dans ce cadre suffirait selon 
lui, soit une proportion largement 
acceptable compte tenu des dispari- 
tés existant localement et par 
branches professionnelles. 

<r Le caractère formateur de l'en- 
treprise n 'est plus à démontrer, mais 
des questions demeurent ouvertes, 
conclut cependant le rapporteur. 
Est-ce que les jeunes peuvent être 
formés par une participation à la 
production de biens ou de services f 
dans l’entreprise ou est-ce que l’en- 
treprise doit meure sur pied une 
véritable organisation de la forma- 
tion allant aurdelà de la participa- 
tion à la production ?» On ne sau- 
rait mieux poser la question de la 
frontière entre l’apprentissage et 
f alternance sous statut scolaire. 

JEAN-MICHEL DUMAY 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

La Guadeloupe à «écoles fermées» 

Un mouvement de protestation contre des mutations d'enseignants 
paralyse les établissements scolaires depuis quinze jours 


POINTE-A-PITRE 
de notre correspondant 


■■ collèges et lycées publics de 
la Guadeloupe a donné beu, mardi 
13 octobre, à une grève générale de 
soutien à la trentaine d’enseignants 
guadeloupéens qui refusent encore 
leur mutation en France métropoli- 
taine après qu'ils eurent été reçus & 
des concours de recrutement de 
l’éducation nationale. 

Tout a commencé quand, à l'ins- 
.tigation d'un « collectif des ensei- 
gnants en lutte contre 1‘ expatria- 
tion », auquel se sont ralliées les 
associations de parents d’élèves et 
la plupart des sections syndicales 
locales de l’éducation nationale, les 
grilles d'accès aux écoles publiques 
de Pointe-à-Pitre et de ses environs 
ont été cadenassées et ornées d’une 
pancarte « école fermée». Le mou- 
vement s'est étendu comme une 
traînée de poudre. 

Par-delà l'anecdote, l’incompré- 
hension est ancienne et le malaise 
profond entre les enseignants gua- 
deloupéens et le recteur de l'acadé- 
mie Antilles-Guyane, M. Michel 
Héon, auquel ils reprochent à la 
fois sa <r rigidité dans le dialogue» 
et une gestion des personnels qui se 
traduit notamment par la transfor- 
mation de postes budgétaires en 
services ne garantissant pas de sta- 
bilité à des enseignants parfois 
affectés dans le même établisse- 
ment depuis plusieurs années. 

Aux rancœurs et ressentiments 
que l’âme créole accumule habituel- 
lement jusqu’au temps de l’oubli est 
venue s’ajouter la touche émotion- 
nelle qui tait réagir la Guadeloupe : 
en refusant leur mutation en métro- 
pole. les membres du « collectif » 
faisaient valoir que les « règles du 
jeu» des concours auxquels ils 
s’étaient présentés entre janvier et 
juillet dernier avaient été modifiées . 


enjum. Qui 

officiel de l’éducation nationale du 
18 juin : «Les personnels ensei- 
gnants ou d’éducation en fonction 
dans l’académie Amilies-Guyane ne 
pourront être maintenus dans cette 
académie en qualité de professeur 
ou de conseiller principal d'éduca- 
tion stagiaire. Ils devront obligatoi- 
rement formuler des vaux d’affecta- 
tion portant sur des academies 


Quelques lignes au Bulletin 
le l’éducation nationale du 


métropolitaines, à l’exclusion de 
I académie de Paris. » 

«Les stagiaires se sont vu imposer 
l'application d’une note de service 
qui va à l'encontre de celle qui était 
en vigueur au moment de leur can- 
didature à ces concours alors même 
que des besoins, en services et en 
postes, ne sont pas pourvus en Gua- 
deloupe», affirme M. Georges Adé- 
laïde, porte-parole du Comité 
départemental de liaison des per- 
sonnels de l'éducation et des 
parents d'élèves qui regroupe, pour 
la circonstance, «collectif», syndi- 
cats d'enseignants et associations de 
parents d’élèves. Mais, par-delà le 
problème ponctuel d'un stage dont 
la durée u’excide pas celle d'une 
année scolaire, se profilent celui des 
disciplines excédentaires dans l'aca- 
démie et celui, plus général et plus 
ancien, des mutations consécutives 
aux concours nationaux. 

Prime 

de «vie chère* 

Dès la rentrée, M. Héon avait 
souligné que « les jeunes collègues 
candidats au professoral de secréta- 
riat en lycée professionnel ne pour- 
ront être offertes dans l'académie, 
où cette discipline est largement 
excédentaire : il y a, une certaine 
forme de paradoxe à voir des insti- 
tuteurs, un corps déficitaire . passer 
un concours de professeur de lycée 
professionnel (PLP) de secrétariat». 

Depuis le début du mouvement 
« écoles fermées ». les syndicats 
d'enseignants semblent avoir réussi 
à éluder ce problème en évitant 
également de se prononcer sur celui 
des mutations définitives en métro- 
pole faisant suite à des concours 
nationaux comme le CAPES ou le 
CAP ET. Ils opposent aux interroga- 
tions sur cette éventualité la photo- 
copie d'une note affichée, en mars 
dernier, à l'Ecole normale supé- 
rieure de Cachan (disciplines 
techniques) à l'initiative de 
M. Héon qui cherchait à y recruter 
des professeurs agrégés ou certifiés 
en misant discrètement valoir les 
avantages qui résultent d’une affec- 
tation dans son académie. 

Ces avantages (le 'soleil et le cli- 
mat des Antilles et, pour l’essentiel, 
un sur-salaire mensuel correspon- 
dant à 40 % du traitement) figurent 
aussi, mezza voce, parmi les enjeux 
qui conduisent les enseignants gua- 
deloupéens â refuser l'éventualité 
d'une mutation en métropole : c'est 
avec compassion qu'ils font le récit 


SOURCES 


de la situation d'une de leurs collè- 
gues mutées, dont le mari travaille 
dans le privé et ne pourra se recaser 
que très difficilement en métropole, 
qui a construit une maison et 
acheté un studio en bordure de 
plage, et dont le traitement sera 
amputé de S 539 francs correspon- 
dant à la «prime de vie chère» que 
perçoivent les fonctionnaires en 
poste aux Antilles. 

S'y ajoute, pour les Antillais 
nommés en métropole, l’angoisse 
du « retour au pays» quand il 
s’agira de participer au mouvement 
des mutations sur la base d’un 
barème de points qui prend en 
compte l’ancienneté dans le corps 
et dans la fonction : «Face à un 
métropolitain qui a vingt ans d’an- 
cienneté dans un corps et qui 
demande une affectation aux Antil- 
les. l'Antillais qui débute dans le 
même corps n’a aucune chance de 
pouvoir rentrer au pays», souligne 
un syndicaliste. 

C’est ce cocktail de raisons, de 
sentiments et de passion qui. 
depuis deux semaines, maintient 
fermées les écoles primaires, col- 
lèges et lycées de la Guadeloupe en 
contraignant Leurs 105 286 élèves à 
rester à la maison. Voilà deux ans, 
les trente-quatre enseignants marti- 
niquais lauréats des concours de 
PLP qui refusaient leur mutation 
en métropole avaient été contraints 
d'observer une grève de la faim 
avant que leur revendication ne 
donne lieu, depuis, à un examen 
individuel des « problèmes humains 
et des situations sociales dramati- 
ques». 

Formulée dans les mêmes termes 
vendredi 9 septembre, la proposi- 
tion du recteur Héon n'a rencontré 
qu’un silence méprisant des syndi- 
cats guadeloupéens : en cherchant à 
éviter que ne se renouvellent les 
refus d’une mutation définitive par 
une modification a posteriori des 
conditions de stage des enseignants 
antillo-guyanais, le rectorat et le 
ministère ont commis une erreur 
psychologique qui a conduit l'en- 
semble du personnel politique gua- 
deloupéen a soutenir le mouvement 
• écoles fermées * el M. Frédéric 
J al ton, député et maire (PS) des 
Abymes. à « souhaiter la poursuite 
du mouvement jusqu’à ce que le 
gouvernement comprenne qu’on ne 
peut pas bafouer la dignité de nos 
compatriotes ». 

EDDY NEDELJKOVIC 


Livre contre télévision : 1-0 


L'opposition entre le livra et la 
télévision est devenue un lieu 
commun. Chacun en est 
convaincu ou presque : MacLu- 
han a écrasé Gutenberg et (a lec- 
ture, après un combat sans 
gloire, a perdu la guerre contre le 
petit écran. Deux sociologues, 
MM. Roger Establet, professeur 
è l'université de Provence, et 
Georges Felouzis, maître de 
conférences è {'université Bor- 
deaux II. démontrent que Iss 
Choses ne sont pas aussi sim- 
ples et battent en brèche l'idée 
selon laquelle le livre et ia télévi- 
sion seraient en concurrence, 
comme de simples biens substi- 
tuables. En fait, concluent les 
deux auteurs au terme d'une cin- 
quantaine d'entretiens approfon- 
dis, réalisés pour l'Observatoire 
France Loisirs de la lecture, les 
deux pratiques permettent des 
combinaisons variées 
d'attitudes (1). 

Premier pont de leur démons- 
tration, 9 n'existe pas d'effet de 
vase communicant entre le 
recours à la lecture ou è la télé- 
vision. Le culte du livre perdure 
tout comme l'usage exclusif de 
la télévision. Entre ces deux 
extrêmes, apparaissent un cer- 
tain nombre d'attitudes com- 
plexes : consumérisme télévisuel 
inspiré par l'écrit, utilisation de 
l’écrit entraînant l’usage de la 
télévision, pratiqua interchangea- 
ble des deux è des fins d'instruc- 
tion ou au contraire de divertis- 
sement. f Les pratiques du livre 
et de la télévision ne sont pas 
indépendantes », soulignent 
MM. Establet et Felouzis. 

Ceux qui lisent très peu ne 
sont pas ceux qui regardent le 
plus la télévision. Las personnels 
de service, les agriculteurs et les 
employés se situent à la fois 
parmi les faibles lecteurs et les 

faibles consommateurs de télévi- 
sion. Corrélativement, les plus 
grands lecteurs ne sont pas les 
plus faibles consommateurs de 
petit écran. Au contraire, 0s peu- 


vent avoir recours au média télé- 
visuel pour orienter leurs choix 
de lecture par les émissions litté- 
raires, regarder un fitm et décider 
d'en acheter le (ivre, ou encore 
être passionnés par un sujet et 
puiser des informations par tous 
les canaux possibles, même 
hertziens. • 

g L'usage littéraire de la télévi- 
sion se manifeste d’abord par 
les citations d’émissions consa- 
crées à la lecture, notent les 
auteurs. Les femmes tectrices en 
sont un exemple marquant : la 
télévision leur sert de guide où 
tes figures des auteurs se mêlent 
è l'œuvra écrite pour servir d'ap- 
pui au jugement. Ces émissions 
semblent jouer un rôle de guide 
dans les choix des livres plus 
que d'incitation à la fecture. » 

Consumérisme 

cultivé 

Ces diverses attitudes sont 
déterminées par trois facteurs : 
le diplôme, le sexe et l'âge. Le 
niveau d'instruction reste en 
effet g ta variable statistiquement 
la plus explicative pour rendre 
compte des pratiques cultu- 
relles ». Les témoignages des 
diplâmés de ('enseignement 
supérieur se caractérisent par 
des références culturelles 
regroupant des personnages de 
la littérature, du cinéma et des 
journaux d’information, g On peut 
parier pour ces individus d'un 
consumérisme cultivé de là télé- 
vision. » La formation scolaire ini- 
tiale favorise l’expression de 
jugements distanciés, sur le 
modèle de la critique Bttéraire. 

Hommes et femmes ne réagis- 
sant pas de la même façon aux 
deux pratiques. Pour (es 
femmes, ia lecture occupe une 
place prépondérante dans un 
univers familier. Cela retentit sur 
leur perception de la télévision 
dont sites font un usage plus lit- 
téraire : aies femmes disent 
g Apostrophes i quand les 


hommes disent Pivot». Pour les 
hommes, la télévision, la ctéléi, 
s'intégre è l'univers des objets 
techniques : ils en usent sans 
complexes, faisant fa part befie 
aux distractions. L'âge, enfin, 
opère des clivages, non pas en 
isolant les pratiques des jeunes 
comme on pourrait s'y attendre, 
maïs en différenciant les atti- 
tudes des plus âgés. Mais ces 
trois déterminants ne sont pas 
suffisamment directifs pour dic- 
ter une conduite. Dans le 
domaine des pratiques cultu- 
relles, la place laissée è l’individu 
reste prépondérante. 

MM. Establet et Felouzis ne 
s'arrêtent pas à cens descrip- 
tion. ils démontrent combien 
l’impact sociologique du livre est 
plus profond que celui de la télé- 
vision. Pratique pourtant indivi- 
duelle, la lecture a tendance è 
estomper les différences 
sociales et celles de niveau 
d'instruction, g Les manières de 
parier de la lecture (parmi ceux 
qui s'adonnent è ce plaisir) et de 
mettre en scène les pratiques 
tendent à s 'homogénéiser : les 
dations sont moins dstincth/es, 
les jugements séparent moins 
tes diplômés des autres. » 

En revanche, la télévision, pra- 
tique co Décrive, n'efface pas les 
clivages. Les téléspectateurs 
assidus et diplômés tiennent à 
manifester le plein exercice de 
leur sens critique. Les moins 
diplômés, au contraire, partent 
d'eux-mômes en pariant télévi- 
sion. g La vertu formatrice de la 
lecture mérite d'autant plus 
d'être soulignée qu'elle est 
exceptionnelle dans le domaine 
culturel», concluent, dans un 
livre, MM. Establet et Felouzis. 

MICHÉLE AULAGNON 

(1) Livre et télévision : concurrence 
ou interaction ? de Roger Establet et 
Georges Felouzis, Presses universitaires 
de France, 174 p_ 132 francs. 
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Vous âtex Ingénieur 

Vous envisagez uoe carrière dans la robotique ou la production 
automatisée. 

L'Institut National des Sciences et Techniques Nucléaires situé au 
coeur du centre d’études de Saclay vous propose : 

- une année de spécialisation en Génie Robotique et Productique 
débouchant sur un diplôme d'ingénieur et des carrières variées». 

- dans un environnement technologique unique eu Europe, 

cette formation conçue avec des industriels ouvre sur les techniques 
avancées d'une ingénierie de pointe. 

Renseignements et inscriptions à : NSTN, CE SACLAY 
91191 Giteur-Yvette Cedex. TéL : 69-OR5R50. 


UNIVERSITE 
DE PARIS-SORBONNE 
(PARIS-fV) 

FORMATION CONTINUE 

COURS D’ESPAGNOL! 

PORTUGAIS DU BRESIL 

Initiation et perfectionnement. 
Pratique de la langue orale. 

Le soir à partir de I8h30. 

INSTITUT | 
D'ETUDES IBERIQUES 

et latino-américaines 
31, rue Gay-Lussac 
75005 PARIS 

40.51.25.13 de 17h30 à 19ft30 


Certificat d'étude» approfondie» 
en ardütrclnre t architecture et 
archéologie. Rentrée 92. cvcle de 
2 ans Formation destinée aux archi- 
tectes appelés i intervenir dans le 
domaine de l'archéologie : chantiers de 
fouille, recherche, conservation, aména- 
gement et gestion des sites. Elle es éga- 
lement destinée à des étudiants de 
i'Unisersilê (oiseau maîtrise) pour leur 
permettre de compléter leur formation 
dans le domaine de l'architecture. 
Ecole» d* Architecture de Stras- 
bourg, Nancy et Paris-Bellevtlle 
Lettre de candidature pour le 23 octobre 
1992, â Paulette Martine lit Ecole d’ar- 
chitecture de Strasbourg. BP 37. 67068 
Strasbourg Cedex. Tél. : 88-32-25-25. 


DONNEZ UN 
DIPLOME A 
VOS PASSIONS 




ESTACA 



Nos diplômés sont 
chez les plus grands 


AEROSPATIALE - PSA - DASSAUU AVIATION - VAG - SNECMA - 
MATRA - MERCEDES - OhERA - RENAUT - CAP SOGETÏ - GENERAL 
MOTORS - ARIANESRACE - BMW - etc.. 

ILS SONT: 

INGENIEURS ETUDES, METHODES, ESSAIS. D’AFFAIRES. Leur 
efiplâme est reconnu par b Commission des Titres. 

LEURS ETUDES A L' ESTACA : 

5 as d’études comprenant 2 cycles : un premier cycle de deux ans, 
suivi d'un second cyde de Irais ans, (ces cinq années donnant droit 
bien sûr à b Sécurisé Sociale étudiants, aux bourses nationales et sur 
taxe d 'apprentissage). 

ILS SONT ENTRES AVEC : 

-le BAC C, D, E, Fl, F2, F3 en premier cyde, pour les cinq ans 
d'études. 

- MATHS SPE. le DEUG série A, te DUT Gérée Mécanique ou Génie 
Thermique, te BTS Canoeption en Produits Industriels ou Productique, 
en admission parallèle en second cyde, pour bais cuis d’études. 


ECOLE SUPERIEURE DES TECHNIQUES AERONAUTIQUES ET DE CONSTRUCTION AUTOMOBILE 
EtabÜssârantcTBisdgnement Supérieur Technique prête reconnu par l'Etat 

3, me FabJo-Néruda 92300 LEVAIiOB-PERRET TeL :!â (1) 47 31 51 OO 


BMW 

Scientific 

Award 

’93 


BMW Scientific Award *93 
prix européen d’encouragement 
pour les menteurs 
travaux scientifiques 




Circulation oui - mais 
à quel prix? La mobilité 
ne peut être considérée 
aujourd'hui que dans un 
cadre économique el 
écologique. C'esl sur ce 
thème ainsi que sur les 
aspects d'ordre social et 
technique de la mobilité 
que s'articule le BMW 
Scientific Award '93. 

BMW organise pour la 
deuxième fois ce prix 
d'encouragement doté de 
70000 DM. Vous êtes invité 
â y participer en présentant 
un mémoire, un travail de 
maîtrise ou une thèse. Les 
travaux peuvent être rédigés 
en allemand, en anglais 
ou en français el sonl remis 
à BMW par Pintermôdiaire 
des chaires des universités . 
ou grandes écoles. 


Mouvement et faculté de 
se déplacer - c'est cela la 
mobilité. Ffaur que l'Europe 
reste mobile, il faut créer des 
conditions répondant à 
une attitude responsable. 
BMW veut y contribuer. 

Si vous désirez en savoir 
plus sur le BMW Scientific 
Award '93, vous pouvez vous 
adresser directement â 
votre université ou grande 
école ou à BMW AG. Nous 
vous enverrons volontiers 
une documenlation delaillée 
ainsi que les formulaires 
de participation. 


BMW AG 

Personaiwesen PM-t, SA-11/92 
Postfach 400240 
D-8000 Munich 40 
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REPÈRES 


POINT DE VUE 


Cité internationale. 

M. Joseph Gov a été nommé délé- 
gué général de la Cité internationale 
universitaire de Paris, qui accueille 
5 500 étudiants de cent douze 
nationalités. Agé de cinquante-six 
ans, historien et directeur d'études 
à l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales (EHESS), M. Goy 
a été, entre 1988 et 1991, chargé 
de l'enseignement supérieur au 
cabinet du ministre de l’éducation 
nationale, M. Jospin. 

EcRICOME. Remue-ménage 
dans le monda des écoles supé- 
rieures de commerce. Le réseau 
Ecricome, constitué il y a quatre 
arts par les ESC de Rems et Rouen, 
l'ICN de Nancy ainsi que I'EDHEC 
de Lille auquel s'étaient joint, 
depuis, les ESC de Bardeaux et 
Marseille, vient de perdre l’un de 
ses membres fondateurs. L'EDHEC 
a en effet décidé de rejoindre, dés 
te concours 1993, la banque 
d'épreuves écrites gérée par la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie de Paris, qui rassemble les 
autres écoles de commerce. Ce ral- 
liement vaut à I'EDHEC de devenir 
l'un des cinq c chefs de file» de 
cette banque d'épreuves, aux 
câtés de HEC, l’ESSEC. l'ESC Paris 
et l’ESC Lyon. 

Cette rupture entre I'EDHEC et Ecri- 
come résulte, notamment, du refus 
de l’école lilloise d'assumer les pro- 
jets d'intégration plus poussée que 
ses anciens partenaires souhaitent 
développer dans le domaine de la 
coopération pédagogique et des 
admissions sur titre en particulier. 

EuROPE Du 12 au 24 octobre, 
sous l’impulsion de son président, 
M. René Monory, et avec le soutien 
de l’éducation nationale, le conseil 
général de la Vienne accueille quel- 
que 2 300 jeunes de sept à vingt 
ans représentant quatre-vingts ôta- 
bissements scolaires de dix pays : 
Grande-Bretagne, Irlande, Alle- 
magne, Itabe, Portugal. Belgique. 
Hongrie, Pologne, Tchécoslovaque 
et France. Les 14, 15 et 16 octo- 
bre, au Futuroscope de Poitiers, 
ces classes européennes vivront 
trois jours d'échanges et de spec- 
tacles. Grâce à la transmission par 
fax d’articies provenant de diffé- 
rents pays, soixante jeunes euro- 
péens réaliseront un journal multi- 
lingue de vingt-quatre pages. Le 
Centre national d’enseignement à 
distance (CNED), qui poursuit sa 
délocalisation au Futuroscope, sera 
également associé à ces manifesta- 
tions. - [Corresp.) 


La qualification 
ne fait pas le moine 

Dans votre article «La règle du 
jeu universitaire» du 10 septembre 
1992. où vous citez un courrier 
que je vous avais adressé, un 
malencontreux lapsus vous fait 
écrire, à mon propos et comme 
venant de moi, que je n’ai «pas été 
rvtrnue sur la liste de qualification 
pour être professeur t>. En vérité, 


LiYCÉENS. La Fédération indé- 
pendante et démocratique des 
lycéens (FIDL) a élu, lors de son 
collectif national réuni les 10 et 
11 octobre, une nouvelle prési* 
dente : Sonia Samadi, dix- sept ans, 
élève de première (As {littéraire} 
au lycée Rodin de Paris. Elle rem- 
place Delphine Batho, qui est 
désormais étudiante en histoire et 
a été nommée, cet été, vice-prési- 
dente de SOS-Racrâme. Lors (te ce 
collectif, la FIDL a décidé de lancer 
une campagne auprès des délégués 
lycéens afin d’exiger e/e respect 
des droits d'association, réunion et 
expression acquis par les lycéens». 

RhÔNE-ALPES. Jusqu'alors 
confiné à l'entreprise, le virus de 
l'enseignement de la (qualités 
gagne les établissements scolaires 
de la région Rhône-Alpes, notam- 
ment les écoles d'ingénieurs, de 
commerce, les IUT et les lycées 
techniques, où il sera progressive- 
ment dispensé. Selon les termes 
de la charte, récemment signée par 
les recteurs des deux académies de 
Lyon et Grenoble, la conseil régio- 
nal. le préfet, les chambres de 
commerce et les unions patronales, 
les filières supérieures en (quairto- 
logie » devraient bénéficier de 
moyens accrus. Uns opération de 
sensibilisation, prévue en novem- 
bre auprès des élèves, sera assu- 
rée par les responsables (qualité* 
de quelque 160 sociétés des sec- 
teurs de l’industrie et des services. 
Enfin, des actions de formation 
seront organisées à l'intention des 
enseignants afin de mieux préparer 
les élèves à cette démarche d’orga- 
nisation de l'entreprise. - f Car - 
rasp.) 

T EMPUS. Les résultats de la troi- 
sième campagne du programme 
européen Tempus, destiné à déve- 
lopper la coopération universitaire 
avec les pays d'Europe centrale et 
orientale, sont désormais connus. 
Si la France renforce peu à peu son 
action dans ce domaine, elle reste 
cependant en retrait par rapport à 
l'Allemagne et surtout la Grande- 
Bretagne. Sur un total de 1979 
dossiers déposés (soit 500 de plus 
qu'en 1991), 13,8 % avaient un 
chef de file français (contre 10,9 % 
en 1991), 15,4 % un chef de file 
allemand et 25,1 % un chef de fHe 
britannique. 12 % seulement des 
projets nouveaux ont été retenus, 
soit 244 dossiers (contre 318 l'an 
dernier). 17,2 % de projets français 
ont été retenus, nettement derrière 
la Grande-Bretagne (23 %), mais 
devant l'AHemagne (10,6 %). 


Le double défi des écoles de gestion 


par Gordon Shenton 


D EPUIS deux ou trois ans, de 
nombreuses écoles de 
gestion ont lancé des 
réformes ambitieuses destinées è 
moderniser leurs programmes 
d'enseignement. Leur diagnostic 
est largement partagé. Tout 
d’abord, le processus d'mtematio- 
naüsation dans lequel presque 
toutes les écoles se sont enga- 
gées les expose à la concurrence 
et les oblige à se mettre aux 
normes internationales de l'ensei- 
gnement supérieur. Comme nous 
tenons è nous comparer favorable- 
ment aux meilleures écoles et aux 
meilleurs systèmes étrangers, il ne 
peut pas y avoir de complaisance 
dans cette remise en cause. Notre 
situation privilégiée en France ne 
nous procurera pas da reconnais- 
sance automatique an dehors de 
l'Hexagone. 

Or l'impératif international est un 
puissant révélateur des points fai- 
bles et des dysfonctionnements 
que, de toute manière, il était 
devenu urgent de traiter pour faire 
face aux bouleversements écono- 
miques, à la crise des entreprises, 
aux incertitudes sur le rôle des 
managers, ou encore au devoir 
moral de ne pas gaspiller l'intelli- 
gence et l’énergie de l’élite que le 
système nous confie. 

Marché 

international 

Enfin, l'évolution interne des ins- 
titutions où sont implantées les 
grandes écoles de gestion est éga- 
lement un facteur de changement. 
Les valeurs, les pratiques, les habi- 
tudes de travail dans la partie 
«grande écoles da ces institutions 
sont bousculées par la constitution 
de corps professoraux spécialisés, 
tes développements de la 
recherche, ou encore la mise en 
place d’autres programmes de for- 
mation diplômante de haut niveau 
(MBA, ma stères...). 

Réussir cette mutation suppose 
de surmonter deux contradictions : 

- «Internationaliser les écoles 
tout en sauvegardant leur carac- 
tère spécifiquement français; 

- Rapprocher les écoles des 
normes universitaires sans remet- 
tre en cause l’originalité de la tradi- 
tion des grandes écoles de com- 
merce. 

Sur le premier point, il faut être 
clair. L'internationalisation ne signi- 


COURRIER 
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j’ai été qualifiée par factuel 
Conseil national des universités 
(CNU), de même que fai été jadis 
et tour à tour classée, déclassée ou 
reclassée au fil de procédures 
variées et variables. 

Mais votre lapsus me paraît inté- 
ressant et révélateur, car il dit bien 
au fond la morale de la fable. J’ai 
été « qualifiée » en juin 1992, ce 
qui veut dire qu’on m’a reconnu 
(et pour quatre ans seulement... 
Quels peuvent bien être ensuite les 
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critères de la « disqualification » ? 
Nul n'en a été averti...) une qualifi- 
cation que j’ai obtenue il y a 
bientôt quinze ans avec un docto- 
rat d’Etat qui me donnait droit à la 
fonction de professeur - qualifica- 
tion sans cesse confirmée publique- 
ment depuis par la liste de mes 
activités, publications et travaux 
subséquents. 

Cette cérémonie (coûteuse en 
temps et en énergie, en raison du 
dossier à constituer par l'impétrant 
et à dépouiller par les membres du 
CNU} ne signifie pas pour autant 
que je serai recrutée professeur, 
tout juste m’ouvre-t-elle le droit de 
postuler. Ce que je fais de toute 
façon, depuis bientôt quinze ans 
que je suis qualifiée... Ainsi ('Uni- 
versité reconnaît-elle elle-même 
que la « qualification » ne fait pas 
le moine, et que seule la stricte 
observance des règles de la confré- 
rie vaut quitus. loin de toute pro- 
clamai ion sur les droits du moite. 

NELCYA DELANOË 
(Paris) 

Pénurie dans les 
bibliothèques d'Estonie 

En Estonie, on fait la queue dans 
les bibliothèques universitaires. Les 
livres y sont rares, jamais récents, 
toujours dépassés. Et pourtant, les 
étudiants se les disputent. « Tu 
peux parfois attendre jusqu'à six 
mois avant de pouvoir emprunter le 
livre de référence indispensable pour 
ton mémoire de fin d'année. >, 
explique Maélis, étudiant en philo- 
logie anglaise à ('université de 
Tartu. «Tues informé par courrier 
que le livre est disponible. Mais 
c'est souvent trop tard! Aux heures 
de pointe, pendant les épreuves de 
fin d’année et les rédactions de 
thèses, professeurs et élèves s'arra- 
chent les quelques exemplaires des 
bibliothèques. Des ouvrages géné- 
raux datant en généré de l'époque 
où l'Estonie était encore sous domi- 
nation soviétique. Certains, notam- 
ment les ouvrages d'histoire « réé- 
crits», sont inutilisables. « Personne 
ne veut travailler dessus. Ils sont le 


fie ni perte d'identité nationale ni 
alignement sur un modèle suprana- 
tional. Au contraire, si les étran- 
gers souhaitent intégrer nos 
écoles, c'est parce qu'elles leur 
permettent de découvrir la spécifi- 
cité du management è la française. 
Ils ne viennent pas pour apprendre 
un quelconque management euro- 
péen ou international, mais pour 
rechercher un contact privilégié 
avec une autre culture, dans un 
esprit de développement i intercul- 
turel ». Ils nous apportent leur dif- 
férence tout en venant chercher la 
nôtre. 

Conserver notre identité, rester 
fidèle è la tradition de nos écoles, 
mais en même temps les ouvrir, 
leur donner une forte dimension 
internationale et les positionner sur 
un marché qui n'esc plus exclusive- 
ment français : tel est le premier 
de nos défis. Y répondre ne pose 
pas de gros problèmes techniques 
ni administratifs. La difficulté 
réside dans le changement culturel 
qu'il implique : l'arrivée massive 
d'étudiants étrangers dans les 
cours bouscule les habitudes des 
professeurs et des élèves, de nou- 
velles exigences se font entendre, 
et des problèmes d'accueil et d'in- 
tégration au sein de promotions 
jusque-là très homogènes appa- 
raissent. 

Mais, surtout, cette confronta- 
tion avec des étudiants et des pro- 
fesseurs issus d'autres systèmes 
d'enseignement supérieur relativise 
ou met en question nos valeurs et 
nos pratiques les mieux ancrées. 
Pour les Allemands, la * théorie » 
est une valeur; dans nos écoles, 
certains hésitent à prononcer le 
mot. Les Américains sont partici- 
patifs, les Français silencieux, 
attendant la parole du professeur. 
De façon générale, les étrangers, 
tout en reconnaissant la qualité 
des coure at leur orientation mana- 
gériale. s'étonnent du peu d'impli- 
cation des élèves et du faible 
niveau d'exigence en ce qui 
concerne le travail personnel. Ils 
comprennent difficilement un sys- 
tème où la formation se situe 
autant en dehors de (a salle de 
classe (stages, travaux sur le ter- 
rain) que dans les cours propre- 
ment dits. Bref, l'émulation inter- 
nationale constitue un levier 
efficace pour relever l'autre grand 
défi : celui de la qualité des 


symbole du barbarisme de l’épo- 
que! » souligne avec humour ilmar 
Raag, jeune président-fondateur de 
l’Institut scientifique français de 
Tartu. 


« C'est pour les étudiants en his- a “ mauvaise articulation œ i an- 
toire et en science que c’est le plus seignement de la classe prépara- 
dur, explique-i-iL ils ont toutes les toire et de celui dispensé dans les 


études. C'est, en effet, la ques- 
tion-clé. Comment rehausser la 
qualité des études dans nos écoles 
pour les rapprocher des normes 
de l'enseignement supérieur long, 
sans perdre ce qui constitue la 
spécificité des grandes écoles et 
dont les traits sont connus : 
apprentissage par l'action sur le 
terrain, suivi individualisé des étu- 
diants, enseignements orientés 
vers ia pratique du management, 
souci du développement personnel 
des élèves... 

Cependant, ces vertus ne suffi- 
sent pas è masquer les problèmes 
de fond. Si les classes prépara- 
toires nous assurent une sélecti- 
vité que beaucoup d’écoles étran- 
gères nous àhvient et qui est l’un 
des piliers de la tradition des 
grandes écoles, il est en même 
temps un facteur de fermeture cul- 
turelle à cause de l’excessive 
homogénéité des promotions ainsi 
constituées ; mêmes origines sco- 
laires, mêmes expériences, chacun 
le reflet de l'autre, tous s’intéres- 
sant aux mêmes entreprises et aux 
mêmes carrières. C’est pour ces 
raisons, entre autres, que tant 
.d'écoles cherchent à développer 
leurs admissions sur titre, pour 
introduire le nécessaire brassage 
qui fat la richesse d'une institution 
de formation. Mais jusqu'où 
peut-on aller dans ce processus 
sans mettre en cause ce qui est au 
cœur même de notre identité? 

Tradition 

anti-académique 

Un deuxième problème résulte 
de la. tradition * anti-intellectuelle» 
des grandes écoles de commerce. 
C'est une question d'origine : 
avant d’être (grandes*, elles 
étaient souvent de petites écoles è 
vocation régionale, sans corps 
professoral permanent et aux anti- 
podes du monde universitaire. En 
outre, l’excessive intellectualisation 
des années de lycée et de classes 
préparatoires et l'énorme charge 
de travail qu'exige l’entrée dans 
une grande école façonnent une 
mentalité particulière. Une fois 
franchi ('obstacle du concours, 
beaucoup d’élèves estiment qu’ils 
ont fini d'acquérir des connais- 
sances et de travailler « scolaire- 
ment». L'expérience de la grande 
école de commerce ne peut être 
que (concrètes, «pratique», et les 
cours n’auront qu'une importance 
secondaire. Une tension est en 
train de naître, due au décalage qui 
existe entre les évolutions 
actuelles de certaines écoles et le 
vision (idéalisée» des élèves è la 
sortie de la classe préparatoire. 

Une autre difficulté majeure tient 
è la mauvaise articulation de l'en- 
seignement de la classe prépara- 


ûur, explique-t-iL lis onl toutes les tous ei ae cexii dispense aans les 
difficultés à obtenir des ouvrages écoies. Le premier prolonge l’en - 
recenis et fiables, sur l’kisloire seignement secondaire. Dans les 


contemporaine, et sur les théories 
économiques. » Les bibliothèques 
universitaires ne peuvent pas se 
procurer de bons ouvrages. 
x D'abord, parce que c'est trop cher 
pour leur petit budget > «, avance 
Raag. « Et. par ailleurs, les maisons 
d'édition estoniennes ne se sont pas 
encore réellement lancées dans la 
publication d'ouvrages universi- 
taires. * Préférant la commerciali- 
sation de livres plus rentables - 
romans à l'eau de rose, romans 
policiers et d’espionnage - celles-ci 
éditent peu de livres universitaires. 

Les étudiants se replient .alors 
sur les éditions étrangères. « Mais . 
c’est inabordable ! « constate Ilmar 
Raag. Avec une bourse mensuelle 
de 120 couronnes (soit environ 60 
francs), un livre importé au prix 
fort de Finlande ou d'Allemagne 
est, en effet, inaccessible pour la 
plupart des étudiants. Alors, on fait 
appel b la solidarité. Les étudiants 
se débrouillent, contactent des pro- 
fesseurs d’université d'Allemagne, 
de Suède, de Finlande, se font 
offrir des livres, se les échangent. 
« Les relations personnelles, le sys- 
tème D, nz marche beaucoup mieux 
que la bibliothèque /* remarque 
MaSlis. 

Un état de fai! catastrophique, 
selon Raag : <r L ‘enseignement 
supérieur en Estonie dépend aujour- 
d'hui de la- politique commerciale 
des maisons d'édition. C'est sans 
aucun doute /'éducation des généra- 
tions futures qui est ici en jeu. » 
Alors que les études universitaires 
deviennent payantes, et que les 
bourses s’apprêtent à être dimi- 
nuées, plus que jamais les étu- 
diants estoniens s'inquiètent pour 
leurs conditions d’études. 


JULIETTE GARNIER 


écoles, nous passons sans transi- 
tion â renseignement technique, 
par tradition, par faciRté, et parce 
que tes professeurs spécialistes de 
techniques de management 
conçoivent très naturellement ainsi 
leur fonction. Le danger, c'est que 
des jeunes qui manquent encore 
de maturité et surtout d'expérience 
de l'entreprise ont du mal è situer 


ces techniques dans la problémati- 
que globale du management. 

D'autre part, il est très difficile 
de relever le niveau de ces ensei- 
gnements techniques avec des 
étudiants qui n’ont pas toujours 
acquis une capacité de réflexion 
analytique et un esprit critique suf- 
fisants. En d'autres termes, entre 
les enseignements de la classe 
préparatoire et les enseignements 
techniques, Q manque une étape : 
celte où serait dispensée la forma- 
tion intellectuelle de base propre à 
tout système d’enseignement 
supérieur, quelle que soit la disci- 
pline. 

Résistance 
au changement 

Cette étape indispensable 
consiste d'abord è se forger une 
méthode personnelle de travail et 
è apprendre à apprendre. EHe sup- 
pose ensuite qu'on apprenne à 
réfléchir, è décortiquer un pro- 
blème, à rassembler les éléments 
nécessaires è sa définition et è sa 
résolution. Elle suppose un appren- 
tissage de certains outils de base 
comme la lecture analytique et cri- 
tique de documents, la recherche 
d'informations pertinentes, ou la 
rédaction de rapports substantiels. 
Elle passe aussi par le contact 
avec certaines disciplines structu- 
rantes où les élèves se cassent un 
peu les dents sur des idées com- 
plexes qui leur résistent Pour les 
études de management, les 
sciences sociales, et notamment 
l'économie, la sociologie et le psy- 
chologie, donnent une armature 
aux disciplines plus techniques. Il 
faut surtout aborder les études de 
management avec l'idée que les 
choses ne sont ni certaines ni sim- 
ples, sinon les études techniques 
ne conduisent q/a'h proposer des 
recettes sinipüstee. 

Si nous - pouvions, dans nos 
écoles, réussir cette synthèse où 
une plus grande qualité de l'impli- 
cation dans les études se conjugue 
avec notre capacité de favoriser le 
développement personnel de 
futurs managers, le système des 
grandes écoles serait parmi les 
plus performants du monde. Mais 
un tel projet se heurts à la força 
de la culture existante, avec ses 
valeurs, ses pratiques, sa régula- 
tion collective des comporte- 
ments, sa fixation de normes de 
qualité en dehors de toute volonté 
de la direction ou des enseignants. 

Il est très difficile de décréter 
que tout le monde dot préparer le 
cours en lisant une vingtaine de 
pages alors que la norme veut que 
le professeur fasse un résumé très 
structuré de 1a matière è appren- 
dre. Il est très difficile d'améliorer 
le niveau moyen des travaux écrits 
des élèves alors que la norme col- 
lective tolère un niveau (médio- 
cre*. La résistance au changement 
est souvent coriace. Le problème 
le plus ardu, c’est de changer la 
culture dominante sans détruire 
l’identité de nos écoles. 

► Gordon Shenton est directeur 
de l'Ecole supérieure de com- 
merce de Lyon. 


Formez votre couple EMPLOI/PASSION 

Voire passion est l'automobile, 
-erSClfeV- rejoigne* l'ISCAM [niveau dwrée b« + 4) 

OU PESCRA (niveau cf entrée bac + 2). 

Installés au Mans, haut fieu de Pautomobtie, ces enseignements : 

• assurent Ja forma Iran de collaborateurs ef respo nsa bles dans fa 
commerce et la gestion automobile au niveau européen et international, 
pendant une année d'étude spécialisée rémunérée. 

• disposent de moyens efficaces mis â leur disposition par fa 
Ministère du Commerce, l'industrie et fa commerce automobiles, 
la Chambre de Commerce et d'industrie du Mans, les organismes 
professionnels : 

- locaux fonctionnels dans un cadre exceptionnel, 

- équipe de professeurs, d'universitaires et d'ingénieurs de haut niveau, 

- cours issus de Ma stère et valeurs CNAM. 

Adrtfttovo*econdkl<*uraovttCVdé!ri^ 

Groupe ESCRA/ISCAM 

5, avenue des Plalanes- 721001F MANS Tél. : (16)438401 32 
fonidnnsagiééQsparl , ^dcanvenâ3nnéeidBniveau[V'({joc)â i nnQoul(boc+4)av8C 

dip!5fi»bGwpe«rfcocr<Wevd^ 

0 fW« "vente cwtomobfc dors plusieurs pays de laŒE. "■ 
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En hommage à Christophe Colomb, le Concorde a battu hier son propre record de vitesse du tour du monde en 33 h 53 mn. 
Air France dànûntre une fois de plus à quel point vous pouvez tout lui demander. 
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Rejetant le pourvoi de six inculpés du dossier Urba 


La Cour de cassation valide la procédure de M. Renaud Van Rnpbeke 


la chambre criminelle de ta Cour de cassation, 
présidée par M. Christian Le Gunehec, a rejeté, 
mardi 13 octobre, le pourvoi de six des inculpés 
de l'affaire Urba-SAGES instruite à Rennes, la 
Cour était saisie d'un pourvoi formé par 
MM. Gérard Monate, Pierre Villa. Jacques Jus- 


forges, Christian Giraudon, Michel Reyt et Marc 
Jurdrt, contre un arrêt rendu le 7 mai par la cham- 
bra d'accusation de la cour d'appel de Raines. Il 
s'agissait d’une nouvelle tentative pour obtenir 
l'annulation de la procédure ouverte au Mans en 
janvier 1991, d'abord confiée au juge Thierry 


Jean-Pierre, et, par extension, ie dessaisissement 
du conseiller Renaud Van Ruymbeke, qui en a 
hérité depuis bientôt un an. Manfi, l’avocat géné- 
ral, M. Jean Libouban, avait demandé aux juges 
de rejeter ie pourvoi. La Cour a estimé que ta 
chambre d'accusation de Rennes avait commis 


une s erreurs, le 7 mai, en ne répondant pas à 
certains arguments, mais elle a estimé que cela 
n'était «pas susceptible d'entraîner l'annulation 
de la procédure». M* Francis Szpîner, avocat de 
l'un des inculpés, a déclaré que l'arrêt de la Cour 
était * grave pour la démocratie». 


L'arrêt rendu par la plus haute 
juridiction du pays conforte la posi- 
tion du juge Van Ruymbeke, mais il 
n'est pas dit qu'il mette un terme 
aux tentatives de le dessaisir du dos- 
sier Urba. Celle de mardi était en 
effet la quatrième en dix-huit mois. 

Il est vrai que, pour les socialistes, 
le cauchemar dure depuis bientôt 
deux ans et qu'ils n’en voient pas la 
fin. Parti d’un banal accident du tra- 
vail sur un chantier du Mans, ce 
dossier révile jour après jour les 
mécanismes du financement occulte 
du PS ainsi que, plus accessoirement, 
du PCF, exacerbe une querelle larvée 
entre le monde politique et le monde 
judiciaire, et a été jusqu’à provoquer 
l'inculpation, spectaculaire, de l’un 
des plus hauts personnages de l’Etat, 
le président de l’Assemblée nationale. 
M. Henri Emmanuelli. Une vingtaine 
d’élus et de dirigeants de bureaux 
d’études sont inculpés dans ce dos- 
sier. Cest le dimanche 7 avril 1991 
que rafTaire prit une dimension 
nationale avec la perquisition mouve- 
mentée du premier magistrat chargé 
du dossier, le juge manceau Thierry 


Jean-Pierre, au siège parisien du 
bureau d’études Urba. M. Jean-Pierre 
s'appuyait sur le témoignage d'un 
ancien secrétaire fédéral du PS, le 
docteur Pierre Cotcadan, qui avait 
confirmé quTJiba servait à collecter 
des fonds pour le PS sartbots, via des 
entreprises du bâtiment Mais à 
peine avait-il saisi des cartons de 
documents au siège dTJrba qu’il était 
dessaisi à la demande du parquet du 
Mans. 

Un camouflet pour 
MM. Nallet et Kiejman 

L’opposition cria à la * justice 
bafouée » et déposa une motion de 
censure â l'Assemblée. MM. Henri 
Nallet alors garde des sceaux, et 
Georges Ktàmin, minis tre délégué & 
la justice, dénoncèrent en revanche, 
une * équipée sauvage» et un k cam- 
briolage judiciaire». Us mettaient en 
cause l'impartialité du juge, par ail- 
leurs fondateur, avec l’ex-inspecteur 
Antoine Gaudino, du Forum pour la 
justice, un mouvement dont Fobiectif 
avoué est de « ressusciter les affaires 


classées». Dans les semaines sui- 
vantes, la justice infligea un double 
camouflet -aux ministres. Ce fut 
d’abord la cour d’appel d’Angers qui 
jugea la procédure ouverte par le juge 
Jean-Pierre * confirme au droit». Ce 
fut ensuite la Cour de cassation (dans 
une formation présidée, comme 
c’était le cas mardi 13 octobre, par 
M. Le Gunéhec). qui conforta ce 
jugement, le 27 juin 1991 et donna 
le fou vert à la poursuite de f instruc- 
tion. 

Ebranlée par ces premiers revers, 
la chancellerie va pour un temps 
adopter un profil bas. En juin 1991, 
le dossier est confié à la chambre 
d’accusation de la cour d’appel de 
Rennes. En novembre, il échoir au 
conseiller Renaud Van Ruymbeke, 
un map'amt qui a commencé sa car- 
rière en 1979 avec l'instruction de 
r affaire Robot Boulin. Après le sui- 
cide de ce ministre du gouvernement 
Barre, le Conseil supérieur de la 
magistrature défondit fermement f in- 
tégrité du juge Van Ruymbeke, que 
certains avaient mis en 

D'entrée de jeu. le juge donne la 


mesure de sa détermination en pro- 
cédant, le 14 janvier 1992, à une 
perquisition sans précédent au siège 
national du PS à Paris. Et cela Te 
jour même où Laurent Fabius suc- 
cède à Pierre Mauroy à la tête du 
parti. Le juge saisit toute la compta- 
bilité concernant (Jrba, et notam- 
ment une mystérieuse disquette sur 
laquelle figureraient une bonne partie 
des élus socialistes de l'Hexagone. Le. 
PS dénonce «rime opération poétique 
et partisane », ce qu’il ne cessera plus 
de Étire & chaque rebootBwen iCP t de 
l'instruction. 

A partir des documents saisis au 
siège du PS et, le même jour, à celui 
de la SAGES, un bureau d’études 
concurrent d’Urba, qui traite lui 
aussi avec les élus socialistes, les pre- 
mières inculpations tombent Hans les 
mois qui suivent. Du côté des diri- 
geants de bureaux d'études, 
M. Gérard Monate, ex-PDG dTJrba, 
son homologue de la SAGES. 
M Michel Reyt. et M. Jacques Gtos- 
man, président de GIFOO, un grou- 
pement proche du PCF. sont succès- . 
svement inculpés. Puis vient le tour 


des élus sartbots : le maire (ex-com- 
muniste) du Mans, M. Robert Jarry, 
et F un de ses anciens adjoints soda- 
listes, M. Pierre Villa; M. Jacques 
Jusfotges, président de la fédération ' 
locale du PS; M. Jean-Oaude Bou- 
lant, président de la communauté 
urbaine du Mans et député de la 
Sartbe. Suivent encore MM. Jacques 
Floch, maire de Rezé et député (PS) 
de Loire-Aliantique, et Jean- Yves Le 
Drian, maire de Lorient, député (PS) 
du Morbihan. 

D’autres fort l'objet d’enquêtes et 
de procédures. Des dizaines d'éhxs 
sont visés au travers de dossiers 
t r ans m k »n païqœ t par k juge 
qu’un élu est « susceptible d’être 
inculpés, comme Pensent les règes 
de procédure. La chancellerie, qui 
entend avant tout sanctionner les cas 
d'enrichissement personnel par 
opposition à ceux relevant du finan- 
cement politique, décide alors d’opé- 
rer un tri entre « le bon grain et 
H vraie», réservant aux premiers f ou- 
verture d'informations judiciaires, à 
nouveau confiées an magistrat ren- 
nais, et aux seconds des enquêtes 


préliminaires sous le contrôle du par- 
quet Début avril, une nouvelle tenta- 
tive de dessaisissement est menée par 
M* Françis Szpîner, avocat de 
M. Jusfbrées. Une nouvelle fois, les 
irrégularités de procédure que le juge 
Jean-Pierre aurait commises pour 
pouvoir ouvrir le dossier sont au 
cœur du débat. Mais la chambre 
d’accusation de la cour d’appel de 
Rennes rejette en bloc toutes les 
demandes de nullité. Cest à la suite 
de ce rejet que les six inculpés, esti- 
mant que les magistrats rennais 
n’avaient pas répondu sur un point 
de procédure, se sont tourné vers la 
Cour de cassation. 

Entre-temps, l’annonce de l'incul- 
pation de M. Henri Emmanuelli, en 
sa qualité d’ancien trésorier du PS, 
puis Pinculpation elle-même, ont 
encore tendu les relations entre les 
dirigeants socialistes et le juge d’ins- 
truction. Dans le bras de fer entre le 
PS et les magistrats, l’arrêt de mardi 
fait pencher la balancé du côté de ces 
derniers. Pour le juge Van Ruyra- 
beke, c’est un fou vert. 

ROLAND-PIERRE PARINGAUX 


Devant la cour d'assises spéciale de Paris 

La «bavure» de Max Frérot 


Au procès de Max Frérot 
devant la cour d'assises spé- 
ciale de Paris, l'audience a 
été marquée, mardi 13 octo- 
bre, par l'évocation d'une 
agression, dans un parking 
parisien, le 19 novembre 
1987. Les faits ont enfermé 
l'ancien artificier d'Action 
directe dans une de ses mul- 
tiples contradictions. 

Cette fois, Max Frérot est 
presque muet. U est vrai que le 
dossier feuilleté, mardi 
13 octobre, par le président 
Maurice Colomb impressionne. 
L'accusation reproche tout sim- 
plement à l'artificier du groupe 
terroriste d'ultra-gauche Action 
directe d’avoir commis, le 
1 9 novembre 1 987, une 
«bavure» de sang-froid. 

La scène se passe à Paris, 
dans un décor ae parking, rue 
Falguière (15*). Frérot, devenu 
«l'ennemi public numéro un» 
depuis l'attentat perpétré con- 
tre les locaux de la brigade de 
répression du banditisme en 
juillet 1986, se terre, cherchant 
la pénombre des sous-sols 
pour se protéger. Terroriste 
traqué, il passe ses nuits dans 
des boxes loués et sommaire- 
ment aménagés. 

Il transhume sans cesse de 
cache en cache, toujours armé, 
toujours fuyant. Sa trousse de 
survie pèse une tonne : pas 
moins de soixante-quatorze 
clés et un large éventail de 
cartes magnétiques. La sauve- 
garde de sa liberté est dévalué 
son obsession. Or, (e 
19 noverifbre 1987. un 
modeste piège se referme sur 
lui. Alors qu'il se présente 
devant la rampe du parking des 
éditions Robert Laffont, sa 
carte d'accès, volée, le 
dénonce comme suspect... 

«La comédie 

a assez duré» 

Invité par le régisseur de l'im- 
meuble à garer son scooter au 
deuxième sous-sol, il obtem- 
père avec calme. Bientôt 
entouré d'un vigile, d'un pom- 
per et du directeur d'exploita- 
tion de la société Robert Laf- 
font, M. Amar Mahiout, 
cinquante-sept ans, il s’expli- 
que posément Max Frérot est 
en réalité à deux doigts de se 
sortir de ce mauvais pas. 

Mais soudain, l'artificier 
d'Action directe dégaine un 
revolver, intime l'ordre aux 
trois hommes de pénétrer dans 
un local destiné aux poubelles. 
Sa voix claque : «La comédie a 
assez duré. » Le vigile, le pom- 
pier et M. Mahiout sont 
contraints de s'agenouiller. Fré- 
rot balaye alors de son arme 
les otages, pose son canon 
froid sur la nuque de 


M. Mahiout et tire. « Pour vous 
montrer que je ne plaisante 
pas... » La balle a pénétré sous 
l'oreille. Elle frôle la carotide, 
évite miraculeusement l'artère 
pour finir sa course à la base 
de la langue. Et c'est 
M. Mahiout lui-môme qui 
raconte son aventura è la cour 
d'assises... 

Frérot, dans le box, a aban- 
donné son sourire narquois . 
M. Mahiout se tourne vers lui : 
«Je ne vous ai rien fait moi. 
Est-ce que vous regrettez? 

- Je n’ai rien à dire : répond 
Max Frérot. 

- Cela m’aurait fait quelque 
chose si vous m’aviez dit que 
vous regrettiez », confie la vic- 
time. Frérot s'adresse ostensi- 
blement è la cour ; tJe n’ai rien 
à déclarer, j Fin du dialogue. 

Une liste 

de cent vingt personnalités 

Mais M* Jean-Baptiste Cour- 
teault, conseil de M. Mahiout, 
persévère. Les témoins de 
cette «exécution» ont entendu 
Max Frérot lancer avant de 
tirer : «Au moins, avec toi, je 
vais en finir.» «Pourquoi avoir 
choisi M. Amar Mahiout, inter- 
roge l’avocat. 

- Je n’ai rien à déclarer. 

- Qu'jauriez-vous dit si ce 
genre d'action avait été com- 
mis par las forces de l'ordre ?» 
Frérot s'énerve : «Et si ma 
grand-mère en avait? 

- N’est-ce pas une bavure du 
terrorisme dont vous vous pré- 
valez? reprend l'avocat. 

- Je n'ai rien à répondre à 
des stupidités pareilles, débile 
mental I» 

Qu'importe l’injure, M- Cour- 
teauit a touché juste. Coincé 
dans ses contradictions, Max 
Frérot écarte brutalement le 
miroir que lui tend la justice, 
incapable d’expliquer une tenta- 
tive d’homicide volontaire injus- 
tifiable alors même qu'il pré- 
tend légitimer fanentat contre 
les locaux de la brigade de 
répression du banditisme par la 
«bavure» du CRS Gifles Burgos 
sur la personne du jeune LoTc 
Lefevre. 

Pour le reste. Frérot a 
consenti è confirmer que son 
groupe avait dressé une liste 
de cent vingt personnalités du 
monde politique, économique 
et social {«des porcs») et 
s'était livré à de savants « repé- 
rages ». Ainsi MM. Edgard 
Pisani, Charles Hemu et Lionel 
Jospin constituaient-ils. en 
1987, les cibles privflégiées de 
ce terroriste en proie à de 
vieilles fièvres bien connues et 
répertoriées sous les noms 
d'amimaçonnisme et d'antisé- 
mitisme, sans compter une 
allergie furieuse à l'endroit des 
sociaux-démocrates. 

LAURENT GRE1LSAMER 



Chez Delta Air Lines, 
nous faisons tout pour 
que la qualité du service 
à bord soit réellement 
exceptionnelle. 

C’est peut-être pour cela 
que nous faisons voyager 
chaque année plus 
de passagers que les plus 
grandes compagnies 
aériennes anglaises, 
allemandes et françaises 
réunies. 

Venez découvrir 
une façon de voyager 
qui ne ressemble 
à aucune autre. 



X ‘-Li : 




C 1992 Dctu Are Uoa, Uc. 
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En conflit avec son Mfanr 

Jean-Edern HaUier 
n’obtient pas la saisie 
de son propre livre 

L'écrivain Jean-Edern Hallier, 
qui intentait une action en référé 
devant le tribunal de Paris, n’a pas 
obtenu la saisie de son propre 
ouvrage. Je rends heureux, que les 
éditions Albin Michel doivent met- 
tre en vente le 17 octobre, n soute- 
nait que fe roman allait être publié 
sans son accord, car il n'avait pas 
signé de contrat ni de bon & tirer 
<« Monde daté 11-12 octobre). 
Selon lui, le livre comporte un cer- 
tain nombre de coquilles que 
des modifications apportées par 
l'éditeur à son texte original, ce qui 
constituerait te des violations gravis- 
simes de [son] droit moral d'au- 
teur». 

M" Françoise Ramoff, premier 
vice-président du tribunal de Paris, 
a rejeté, mardi 13 octobre, sa 
demande en constatant qu’il exis- 
tait un contrat d'édition de 1986 et 
•que l’auteur avait déjà perçu une 
.avance. M* RamofT a pris cette 
décision en tenant compte, notam- 
ment, u de kl personnalité des par- 
ties, de l’ancienneté et des vicissi- 
tudes de leurs relations ». 

Selon l’avocat de l’éditeur, les 
relations entre son client et 
M. Hallier se seraient détériorées 
lorsque ce dernier s'est aperçu que 
son ouvrage ne serait pas en lice 
.pour le prix Goncourt. Dans un 
communiqué adressé au Monde, 
l’écrivain se dit prêt & «faire 
opel » et A engager une action « au 
/». 


33. 


En désaccord avec les restrictions budgétaires 


L’amiral Coatanea donne puis reprend sa démission 
de chef d’état-major de la marine nationale 


En l'espace de quelques jouis, 1e 
chef cfétat-major de la marine natio- 
nale, l'amiral Alain Coatanea, a 
donné puis repris sa démission, en 
désaccord avec son budget qui lui 
parait être «wi carcan de restrictions 
durables» imposé à la flotte fran- 
çaise, comme il a déjà eu l'occasion 
de récrire, à plusieurs reprises, dans 
des revues nffirMtw Sa démission a 
été présentée jeudi S octobre et 
reprise dans la journée du mardi 13. 
avec, entre-temps, une série 
d'échanges - pour le moins difficiles 
- entre hü-mème et divers responsa- 
bles du cabinet du m inistr e de la 
défense. Ce chassé-croisé explique 
que le ministère ait pu, mercredi 
14 octobre, affirmer qu’il n’existe 
pas <T «affaire» Coatanea A la date 
de ce même jour. 

Ancien major général des années, 
c’est-à-dire numéro deux de la hante 
hiérarchie mterarmées, l'amiral 
Coatanea occupe son poste de chef 
d’ëut-major de la marine depuis 
novembre 1990. Il doit demearer 
normalement dans cette fonction 
jusqu’à mars 1994, date à laquelle il 
atteint la 'limite d’âge de son rang. 
Au terme de ces quelques jours de 
discussions délicates avec des colla- 
borateurs de M. Pierre Joxe, l'amiral 

Coatanea a accepté de reprendre sa 
démission et il accompagnera le 


ministre de la défense & l’inaugura- 
tion, lundi 19 octobre à Brest, puis 
mardi 20 au Bougez, du Salon de 

f armement naval 

Depuis le début de Tannée. P ami- 
ral Coatanea a manifesté publique- 
ment ses dômes sur la napârîi^ H«- b 
marine A remplir tes missions que te 
gouvernement lui a confiées compte 
tau, en nafaiMe. des moyens qo*3 
lui accorde et qu'il juge trop parci- 
monieux. ■ Dans ses structures 
actuelles, avait-il confié dans un 
entretien â l'hebdomadaire Cols 
bleus, édité par son état-msÿor. la 
marine ne perrient pbs à faire foce 
qu’en déployant des trésors d'ingénio- 
sité et en demandant toujours plus à 
ses équipages. Aujaurduui, la Brmie 
est proche d’être aneme dans cer- 
tains domaines» [le Monde du 
9 janvier). 

Des idatioas 
teadoes 

Plus wwimwit encore [le Monde 
dn 17 septembre), Famita] Coatanea 
a saisi l'occasion d'une synthèse sur 
les problèmes de défera» par b 
revue nffîrârife Armées d’asgaaoiThm 
pour, dans sa contribution, exprime r 
ses préoccupations sur l'avenir de la 
marine, A l’exception de ce qui 
touche anx sons-marins nucléaires. 


aux porte-avions et â certains 
navires de surface. 

«Malgré les programmes en cours 
aujourd’hui ou prévus, a notamment 
écrit le chef d’état-major de la 
marine, le nombre des bâtiments de 
combat diminuera de II % dans la 
huit ans à venir et leur âge moyen 
passera de quatorze à plus de dix- 
sept ans. Les trois quarts de nos 
navires auront alors départs*’ leur mi- 
vie, au lieu de la moitié aujour- 
d'hui. » Dressant alors la probable 
composition de la flotte de guerre 
française «fans les à venir. 

réunirai Coatanea. a estimé que te 
potentiel seca «insuffisant» pour les 
grands bâtiments d'escadre et de 
transport, et qn’3 sera «sévèrement - 
amputé» en matière de sous-marins ‘ 
d'attaque et d'avions de surveillance : 

mantiiw 

Réunie la semaine dernière, la 
commission de la défense à FAssem- > 
blée nationale avait, semble-t-il. 
entendu l'appel dn chef d'état-major 
de la marine, Ion du double exa- • 
wM-n , par tes députés membres, du : 
projet de budget pour 1993 et du : 
projet de programmation militaire i 
1992-1994. En effet, sur l'initiative ; 
de M. Joseph Gounndon. député • 
crv-iairgti» (fcj Finistère, tes parlemen- 
taires ont adopté un amendement 
qui sera présenté an gouvernement ! 





FFITA AIRLINES 

'L'Amour Du Métier Nous Dorme Des Ades.' 


et qui lui demande de lancer en 
1994 b commande d’un second 
transport de c halan ds de débarque- 
ment (sur le modèle de l’actuel Fou- 
dre) et, en 1997. celle d'un second 
porte-avions nucléaire (de la classe 
du Charies-de-Cauile). 

Les différentes prises de position 
de l’amirai Coatanea - en particulier 
sa participation à la revue ,-lrmôcr 
d'aujourd'hui «fans les termes où elle 
a eu beu - avaient, dit-on dans l'en- 
tourage ministriel, provoque l'agace- 
ment de VL J exe. 

Entre certains des collaborateurs 
parmi tes plus importants du minis- 
tre a le chef d'état-major de la 


marine, les relations étaient réputées 
pour être tendues de longue date. Il 
semble que l'offre de démission de- 
l’amiral Coatanea ait été tenue 
secrète, y compris vis-à-vis de scs 
subordonnés les plus immédiau. 
pour permettre de renouer le dialo- 
gue ci pour éviter qu'elle ne donne 
matière à un différend politique â 
l'approche d'échéances électorales 
jugées décisives, ci â un moment où 
te Parlement n’est pas assuré d'avoir 
à débattre, lors de l'actuelle session, 
d'une programmation militaire déjà 
exécutée aux deux tiers avant même 
d avoir été adoptée. 

JACQUES ISNARD 


Le général Saivan dénonce 
le «sous-développement militaire» de la France 


Ancien commandant de la région 
de défense Atlantique, à Bordeaux, 
le général de corps d’armée Jean 
Saivan, qui a donné sa démission 
Tété dernier en désaccord avec le 
gouvernement (le Monde du 29 août 
1991). publie, dans le dernier 
numéro de France réelle, le journal 
du CN1, une analyse très critique du 
picÿet de loi de programmation mili- 
taire soumis au Parlement par 
M. Pierre Joxe et qualifié de « loi de 
sous-développement». 

« En 1997, écrit le généra! Saivan 
qni exeipe de son rang et de son 
ancienne fonction, la France dispo- 
sera d’à peu priés le potentiel mili- 
taire de la Biélorussie, d'autant de 
navires de surface que l'Ukraine, et 
d'autant de chars modernes que les 
Pays-Bas». « Donc, nous allons au 
sous-développement militaire eu par 
conséquent, à la subordination aux 
Etats-Unis, seuls détenteurs des 


armes de demain [...). On devine à la 
lecture de ce document [le projet de 
programmation militaire] ce que le 
gouvernement a voulu faire : passer 
d'une défense basée sur l'atome, la 
présence massive des Américain: en 
Europe et sur les bénéfices des expor- 
tations d'armement à un système où 
l'espace nous permettrait d'étre pré- 
venu des crises et à une coopération 
européenne à la fois pour l'emploi 
des fonces, l'interopérabilité des maté- 
riels et les fabrications d'armement 
Hélas. ajoute-t-îL l'affaire yougoslave 
a démontré les limites de ce genre 
d'éfucubmdons. » 

« La question de fond, conclut le 
généra] Saivan, c’est justement l'in- 
capacité de la France, après dix ans 
de socialisme, de mener une action 
militaire contre une puissance 
moyenne, de surcroît équipée de 
matériels vieillots. » 


Pour la quatrième année consécutive 

La DGSE recrutera des personnels 
supplémentaires en 1993 


Pour la quatrième année consé- 
cutive, la direction générale de la 
sécurité extérieure (DGSE) recru- 
tera des personnels supplémen- 
taires en 1 993, comme elle a été 
autorisée à le faire depuis 1990 par 
le ministre de ia défense qui 
exerce, en France, la tutelle admi- 
nistrative des services secrets. En 
quatre an*, la DG5E aura accru de 
plus de 10 % le nombre de scs 
agents civils et militaires. 

Pour 1993, en effet, le projet de 
budget de ia DGSE prévoit de 
recruter près de quatre-vingts fonc- 
tionnaires, dont un emploi de sous- 
directeur à l'administration cen- 
trale. Cette mesure doit entraîner, 
pour les seuls personnels civils 
extérieurs, une dépense supplémen- 
taire de fonctionnement annuel 
estimée à plus de &,7 millions de 
francs, le cas des militaires étant 
différent puisqu'ils ne font que 
changer d'affectation. 

Dès sa nomination en 1989 à ia 
tête de la DGSE M. Claude Silber- 
zahn avait présenté au gouverne- 
ment un plan pluriannuel d'aug- 
mentation des effectifs dans les 
services secrets qui, à l'époque, 
employaient moins de trois mille 
cinq cents agents toutes catégories 
confondues (civils, militaires et 
contractuels). En 1990, un premier 
recrutement supplémentaire a porté 
sur cent personnes; deux cents en 
1991: cent en 1992. 

Pour 1993, le projet de budget 
(fonctionnement et équipement) de 
la DGSE, qui s’élève à plus de 
1 146 millions de francs, non corn-, 
pris les «fonds secrets» du premier 
ministre destinés à financer les 
actions spéciales, marque un 
accroissement supérieur de I S % 
par rapport à l'année en cours, 
quand l'ensemble des crédits mili- 
taires progressent, eux, de 1,35 %. 
Au ministère de la défense, on 
explique cette hausse du budget de 
la DGSE par le souci de M. Pierre 
Joxe de continuer l'effort entrepris 
en faveur de l’outil de renseigne- 
ment. 

Celte année, il a été créé une 
direction du renseignement mili- 
taire (DRM), confiée au général 
Jean Heinrich, qui comptera cinq 
cents personnes Â terme el devrait 
bénéficier d’un budget de 39 mil- 
lions de francs dès 1993. Par rap- 
port A cette DRM nouvelle qui est 
davantage orientée vers le rensei- 
gnement tactique du champ de 
bataille, la DGSE est majoritaire- 
ment responsable du renseigne- 
.ment politique, économique, finan- 


cier, scientifique, technologique et, 
pour environ un quart de ses acti- 
vités, du renseignement milïtaro- 
stratégique A l’échelle internatio- 
nale. La DGSE est, d'autre part, 
chargée de mener les opérations 
clandestines hors du territoire 
national. 

SPORTS 

Les suites 

de ta catastrophe de Furiani 

L’Etat subventionnera 
nn nouveau stade à Bastia 

Le ministre de la jeunesse et des 
sports, M~ Frédérique Brcdin, a 
confirme mardi 13 octobre, au maire 
de Bastia, M. Emile Zuccareili, 
ministre des postes et télécommuni- 
cations, la volonté de l'Etat de soute- 
nir le projet de construction d'un 
stade de 10000 places dans fagglo- 
mération bastiaise. 

Le ministère de ia jeunesse et des 
sports a indiqué dans un communi- 
qué qu'il débloquera une subvention 
exceptionnelle de 5 millions de francs 
en 1993 ci de 2 millions en 1994. 
Cette contribution de l'Etat « mani- 
feste b 
fbvurde 

catastrophe au mai aermer». qui 
avait fait I S morts et 1 630 blessés 
lors de rclTondremcnt d’une tribune 
du stade Furiani Ue Monde du 
7 mai). En attendant ia construction 
rte ce stade, te collectif des victimes 
de Furiani avait accepté, 1e 3 octo- 
bre, de ne plus s’opposer à Tut liba- 
tion provisoire du stade Armand-Ce- 
sari. 

□ BASKET-BALL : Limoges tou- 
jours invaincu en championnat. - 
Vainqueur à Gravelines, Limoges 
reste le dentier club invaincu après 
la sixième journée du championnat 
de France disputée mardi 13 octo- 
bre. Levallois b. *Le Mans 
( 82-81) ; ’Racing PSG b. Antibes 
(95-91): *Pau-Orthez b. Roanne 
(90-72) ; *Cholct b. Villeurbanne 
(93-83) ; * Montpellier b. Dijon 
,84-76) ; *Montpellier b. Dijon 
(84-76) ; Limoges b. •Gravelines 
(63-55) ; «Châlons b. CRO Lyon 
(64-62). 

Classement : I. Limoges. 12 pis; 2, 
Cholet et Racine PSG, U pts; 4. 
Gravelines, Antibes et Pau-Orthez, 
10 pis; 7. Le Mans, Levallois et 
Villeurbanne, 9 pts; 10. CRO Lyon 
et Montpellier, 8 pis; 12. Châiôns, 
7 pts; 13. Dijon et Roanne, fi pts. 
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SOCIETE 


MÉDECINE 


Après l’affaire du sang contaminé 


Les médecins libéraux demandent que rindemmsation des risques thérapeutiques 

soit prise en charge «par la solidarité nationale» 


Les trois syndicats de méde- 
cins libéraux français, le conseil 
national de l'ordre des médecins 
et deux sociétés d'assurances 
spécialisées devaient rendre 
publique, mercredi 14 octobre, 
une déclaration commune 
concernant le risque thérapeu- 
tique et son indemnisation (1). 
Selon les signataires de cette 
déclaration, l'indemnisation du 
risque - de l'aléa - thérapeuti- 
que doit être prise en charge 
«par la solidarité nationales. 
Cette prise de position inter- 
vient au moment de la mise en 
couvre de l'indemnisation des 
personnes infectées par le virus 
du sida à la suite de gestes 
transfusionnels, alors que le 
débat sur les modalités de l'in- 
demnisation de l'aléa thérapeu- 
tique ne cesse de se dévelop- 
per. 

Le problème de la responsabilité 
médicale et de l'indemnisation du 
risque thérapeutique est désormais 
clairement posé. L'ensemble des 
spécialistes et des professionnels 
concernés critiquent le dispositif 
actuel, dont ils ne cessent de rap- 
peler les incohérences et les imper- 
fections. On sait que, dans le cadre 
de l'exercice médical libéral, la res- 
ponsabilité civile du praticien 
trouve son origine dans le contrat 


moral établi entre le patient et son 
médecin. En revanche, dans le sys- 
tème hospitalier public, l'adminis- 
tration fait écran entre la victime 
et le praticien, les tribunaux admi- 
nistratifs étant compétents avec 
leurs régies propres. 

«La complexité des situations est 
telle dans ce domaine que la mise 
en cause de la responsabilité civile 


du médecin peut être comparée à 
un véritable manteau d'Arlequin ». 
estime le docteur Louis René, pré- 


tisies que ces derniers assimileraient 
à des décharges de responsabilité 
présentées par les médecins. Elle 
doit, au contraire, comme le 
demande la jurisprudence de la 
Cour de cassation, être donnée sous 
forme d'explications orales, loyales 
et compréhensibles avec ta prudence 
et les risques éventuels que le méde- 
cin apprécie en conscience 
(article 42 du code de déontologie 
médicale).» 


aident du conseil de l'ordre des 
médecins, «L’opinion admet de 
plus en plus mal aujourd'hui, 
ajoute-t-il, la lenteur des procédures 
qui, dans certains cas. peut léser les 
victimes; la dualité des juridictions 
(certaines erreurs de parcours pou- 
vant entraîner de graves consé- 
quences dans la réparation des pré- 
judices). les dates de prescription 


«Répondre pécuniairement 
des fentes» 


Pour les signataires de la décla- 
ration, cette information préalable 
du patient concernant les aléas, 
suffisamment fréquents pour être 


ne /les et juridiques s’y opposent 
encore plus. Le devoir du médecin 
est une obligation de moyens, pro- 
diguer les meilleurs soins possibles ; 
ce ne peut être une obligation de 
résultats : apporter la guérison. Des 
dérives de la notion de responsabi- 
lité, qu’il s’agisse de la présomption 
de faute ou du renversement de la 
charge de la preuve, qui tendent 
toutes vers l'obligation de résultats, 
sont inacceptables.» 

Comment, dés lors, obtenir que 
la victime du risque, inévitable- 
ment lié A l'activité médicale 
qu'elle soit diagnostique ou théra- 
peutique. lorsque aucune faute n'a 
été établie, puasse avoir droit A une 


devrait être de nature A faire avan- 
cer ce dossier difficile mais essen- 
tiel, même si les signataires de la 
déclaration se gantent fort prudem- 
ment de choisir entre tes diverses 
modalités de financement Forts de 
leur parfaite connaissance de l'af- 
faire du sang contaminé et de leur 
participation A l'indemnisation des 
victimes (A hauteur de 1,2 milliard 
de francs), les assurons (et les réas- 


indem ni nation totale des préiu 
dices subis. * L’aléa médical doit 
recevoir une juste compensation, 
dans le cadre de la solidarité natio- 
nale », estiment les auteurs de la 
déclaration commune. * Cette 
indemnisation des conséquences de 
l’accident médical non. fautif doit 
être prise en charge par la collecti- 
vité. Elle peut provenir de sources 
diverses, telles que l'assurance des 
personnes ou un fonds de 
garantie. (...) En cas d'instauration 
d'un fonds de garantie, il appartient 
aux pouvoirs publics de décider des 
sources de son financement Les 
médecins libéraux ne sauraient 
s'opposer au recours à une taxation 
supplémentaire du tabac et de l'al- 
cool, quoi qu’ils considèrent que de 
telles ressources seraient mieux 
employées au financement de l'as- 
surance-maladie. » 


normalement prévisibles, doit s'ac- 
compagner d’une réponse aux 
questions posées après l'exécution 
des actes médicaux. Une telle 


par trop Inégales (trente ans 
les tribunaux civils, quatre ans 
devant les tribunaux administra- 
tifs).» 

Dans ce contexte, la déclaration 
de l’ensemble des syndicats de 
médecins libéraux, soutenus par 
leur conseil de l'ordre, constitue 
une étape importante. Les signa- 
taires de cette déclaration souli- 
gnent avant tout le droit fonda- 
mental du patient A l'information. 
«Le devoir d’information doit être 
rempli par le médecin dans le res- 
pect de la déontologie, soulignent- 
ils. Cette information ne doit pas 
prendre la forme de listes exhaus- 
tives de données techniques sou- 
mises à la signature des patients, 


réponse pourrait, le cas échéant, 
être facilitée par l'intervention de 
«médiateurs médicaux». 


Pour ce qui est des «fautes 
médicales», les représentants des 


médecins libéraux affirment 
« revendiquer leurs responsabilités» 
et reconnaître qu’ils doivent 
« répondre pécuniairement de leurs 
fautes. Mais, ajoutent-ils, les méde- 
cins libéraux ne peuvent admettre 
que cette responsabilité soit défor- 
mée au point de se transformer en 
assurance tous risques. Des raisons 
économiques s 'y opposent : 
150 médecins ne peuvent assurer les 
risques courus par 56 millions de 
Français. Des raisons profession- 


française des sociétés d'assuranoes), 
fait une série de propositions dans 
ce domaine (2). Il semble toutefois 
acquis que M. Bernard Kouchner 
ne sera malheureusement pas en 
mesure de Caire voter, lors de l’ac- 
tuelle session parlementaire, la loi 
A laquelle il aimerait attacher son 
nom. 


JEAN-YVES NAU 


(I) La déclarai ion commune sur le ria- 

Î jc médical est signée des docteurs 
. René, président ac l'ordre national 
des médecins; i. Bcaupérc, président de 
la Confédération des syndicats médicaux 
fiançais; J. Gras, président de la Fédéra- 
tion des médecins de France et R. Bou- 
lon, président de b Fédération française 
des médecins généralistes, ainsi que de 
MM. J. Poulctiy. président de la Société 


médicale d'assurance cl de défense pro- 
fessionnelles (le Sou médical) et Haroou- 
hey, président de la Mutuelle d'assurance 
du corps de santé français. 


(2) Sur ce thème, sc reporter à ta revue 
Risques (Les Cahiers de l'assurance), 


Une telle prise de position 


n* 6, consacrée aux risques thérapcuti- 
aucs (9. rue d'Enthïcn. 75010 Paris. 


ques (9, rue d'Enghicn. 75010 
TéL ; 42-46-19-56). 


CATASTROPHES 

L’Egypte évalue à un milliard de francs le montant des secours nécessaires après le séisme 


Le bilan du tremblement (te terre qui a 
secoué l'Egypte, luncfi 12 octobre, semble 
se stabiliser aux alentours de 500 morts 
(dont environ 200 enfants] et de 4000 bles- 
sés, dont la plupart ont été atteints assez 
légèrement Pour 1e moment il est impossi- 
ble d’évaluer les dégâts. Mais le gouverne- 
ment égyptien estime qu'il faudra un mfl- 


hyncs -pour seulement réparer pu- 
rèconstntirfe’lés. écoles, les mosquées, reio- 
Sger lesrvgrdÀ^ 1 ét dornieç^sâ^-cNtpe 
aide d’urgence. 

Le président égyptien H os ni Moubarak, 
qui était en voyage officiel en Chine lorsque 
s'est produit le séisme, est rentré dès le 
13 octobre au Caire où affluant messages 


ffie condoléances -et offres d'aide. Tous jest-^ssurij^Eflypt» 6 
[ pays arabes se sont matufestéq.-dotftJ'Are- propos&d’emqyer 
fable Saoudite elle Koweït qui ont» 4 ^ : * 



premiers à envoyer à l'Egypte respective- 
ment 50 millions de dolars et 20 mfflions 
de doflars, ainsi que (tes secoua en nature. 

De leur côté, tes Emirats arabes un» ont 
envoyé 40. millions de dollars. Israël a 


La psychose du Caire 


Suite de fa première page 
« Le croyant ne se fait pas piquer 
deux fois par le même serpent », 
nous a expliqué un père de famille 
installé avec femme et enfants dans 
les jardinets séparant les deux voies 
de la route menant A l'aéroport du 
Caire. 


La psychose du tremblement de 
terre s’est installée au Caire où les 
démentis officiels ne sont qu’à moi- 
tié entendus. Des centaines d'habi- 
tants, y compris des touristes du 
Golfe, passent leur nuit sur la place 
d’ Héliopolis en face de l’immeuble 
de quinze étapes qui s'est effondré. 
Gênant parfois les sauveteurs, ils 
sont là à attendre qu'un survivant 
soit déterré. Ils ont applaudi en 
poussant des cris «Allah akbar » 
(Dieu est grand) quand Samia 
Ragab, trente-six ans, a été retrouvée 
serrant son fils de huit ans. Un 
enfant qui malgré tous les efforts de 
sa mère, incrédule, était mort 


Quatre survivants ont été jusqu'à 
présent sauvés par les équipes de la 
défense civile et les pompiers. Ces 
équipes ont été rejointes par les 
techniciens français venus examiner 
les éventuels besoins en matériel et 
sauveteurs. Mais les Egyptiens esti- 
ment avoir ce qu'il faut en hommes 
et en matériel. L'immeuble sinistré a 
aussi reçu la visite du président 
Moubarak arrivant directement de 
l'aéroport, de retour d'une visite 
écourtée en Chine. 


L'immeuble d'Héliopolis est le 
sujet de conversations de la plupart 
des Cairotes. Cest en effet le seul 
immeuble moderne (il date de 1979) 
qui se soit effondré. Selon la presse, 
les fondations du bâtiment n'étaient 
prévues que pour sept étages alors 
que l'immeuble en comptait quinze. 
Un voisin nous a même précisé que 
la propriétaire, «la parente d'un 
ancien haut responsable », en a 
vendu les appartements à très bas 



prix afin de s'en débarrasser le plus 
vite possible 

Des témoins racontent aussi l'his- 
toire de Mohamed Abderabo, cin- 
quante et un ans, le portier de l'im- 
meuble que «la main du destin a 
sauvé avec sa famille». Il a été arrêté 
la veille du tremblement de terre 
après avoir été accusé de vol par des 
habitants de i’im meuble qui ont 
aussi fait chasser sa femme et ses 
sept enfants. Mayadad, quatorze 
ans, n'a pas eu la même chance. De 
retour de l'école, elle a vu l'immeu- 
ble s’effondrer sur son père, sa mère 
et son frère Des victimes qu’il fau- 
dra sans doute ajouter au bilan, 
encore bien imprécis, des victimes... 

La Croix-Rouge à Genève, citant 
un rapport du Croissant- Rouge 
égyptien, a en effet parlé de 
1 OOO morts et de 10000 blessés. 
Des chiffres démentis par le premier 
ministre et le président du Crois- 
sant-Rouge. Ce dernier estime que 
son 'rapport, où il donnait le chiffre 
des sans-abri, a été mal traduit en 
anglais. La presse cairote de mer- 
credi indique, quant à elle, les chif- 
fres de 503 morts et de 3893 bles- 
sés. Près de deux cents morts et une 
bonne partie des blessés, pour la 
plupart légers, sont des écoliers qui 
ont été pns de panique au moment 
du séisme. 


nement devra trouver 1 milliard de 
francs pour reloger les sans-abri, 
réparer les écoles et les bâtiments 
officiels et donner une aide finan- 
cière d'urgence aux familles des vic- 
times. 20 % de cette somme seront 
consacrés à la restauration des 
monuments islamiques, doit la mos- 
quée d'Al Ghouri, lézardée par le 
séisme. Quelques statuettes pharao- 
niques se sont brisées au Musée du 
Caire, en tombant de leur socle 
durant la secousse. 


Où envoyer les dons ? 


Les causes du séisme sont sources 
de polémiqua Plusieurs expats s'ac- 
cordent à dire que l'observatoire de 
Helouan, au sud du Caire, est 
devenu «sourd» eu raison de la 
proximité de carrières de pierres où 
l'on fait régulièrement exploser des 
bâtons de dynamita Les scientifi- 
ques préconisent la création d’un 
système de détection sismique cou- 
vrant toute l'Egypte. Le président 
Moubarak a promis de demander au 
Japon de fournir son aide et son 
expérience en la matière. 


L'ambassade d'Egypte fi 
Paris et diverses organisations 
caritatives collectent les dons 
en argent farts en faveur des 
sinistrés. Quel que soit le des- 
tinataire des dons, spécifier 
«séisme Egypte». ' 

• Ambassade d'Egypte, 
UBAF (Union des banques 
arabes et françaises), 
190, avenue Charias-de-Gaufle, 
92523 Neuifiy Cedex, compte 
(en francs français) 
n- 71103 6 001 00. 


L'éditorialiste du quotidien d’op- 
position libérale Al Walfd, accusa 
quant à lui, le haut barrage d'As- 
souan et le lac Nasser (300 kilomè- 
tres de long) d'être responsables de 
la catastropha «Le Haut barrage 
nous a fait rentrer dans la ceinture 
de séismes», estime (e journal qui 
attaque violemment le gouverne- 
ment accusé de « laxisme et d’im- 
prévoyance». 

«Le tremblement de terre a 
démontré l'impuissance du gouverne- 
ment et dsi Parti national démocrate 
(plus de 80 % des sièges au Parie- 


Soarce 

de polémiques 


Les pertes matérielles sont, elles 
aussi, mal connues. Le quotidien 
officieux Al Ahram estime que le 
tremblement de terre a provoqué 
l’effondrement de 87 maisons et que 
1 205 autres sont lézardées. Trente 
familles sans abri ont déjà reçu les 
clés d'un nouvel appartement, a 
indiqué le gouverneur du Caire qui 
a promis mille autres unités de loge- 
ment aux sinistrés. Le président 
Moubarak a indiqué que le gûuver- 


• Secoure catholique, 
106, rue du Bac, 75341 Paris 
Cedex 07; CCP 737 G Paris. B 
est aussi possible de prendre 
contact sur place avec Carrtas 
Egypte, 13, rue du docteur 
Abdel-Hamid-SaTd, La Caire. 
Tél. : (202) 75-10-61 ou 
76-22-42 ou 76-67-23. 


• Action d'urgence inter- 
nationale, 10, n» Féfix-Zîem, 
75018 Paris, CCP 15 820 17 
Paris. 


• Secours populaire fran- 
çais, « Les Médecins du 
Secours populaire français», 
9-11, rue Froissart, 76140 
Paris Cedex 03, CCP 23 33 S 
Paris, ou Minitel 3615 SPF. 


ment)», écrit le journal en piévisîor 
des élections municipales qui doi- 
vent bientôt avoir lieu. Des isla- 
mistes ont, pour leur part, estimé 
que te tremblement de terre était le 
signe de la colère d’Allah causé par 
la non-application de la charia (légis- 
lation islamique)... 
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DES DÉCRETS 

- Du 8 octobre 1992 portant 
déclassement du domaine public 
militaire et en tant que postes mili- 
taires des ouvrages du Dellec sis 
sur la commune de Plouzané Asm» 
1e département du Finistère; 

- N* 92-1132 du 8 octobre 1992 
relatif A l’éducation des jeunes 
sourds et fixant les conditions 
d'application de l'article 33 de la 
loi n" 91-73 du 18 janvier 1991 
portant dispositions relatives à la 
santé publique et aux assurances 


REPÈRES 


GODE PÉNAL 

Des députés socialistes 


l'autonvortement 


M" Yvette Roudy, députée 
socialiste du Calvados, ancien 
ministre des droits des femmes, et 
quarante et un autres parlemen- 
taires socœtetes partent en guerre 
contra l'article 223-12 pénalisant 
l’avortement pratiqué par ta femme 
elle-même, maintenu, sur la pres- 
sion du Sénat, dans le nouveau 
code pénal. Us ont rédigé une pro- 
position de loi qui devait être exa- 
minée par le groupe socialiste, en 
séance plénière, mercredi 14 octo- 
bre. Lors de l'examen de la 
réforme du code pénal, le Sénat 
avait fié son vote sur l'ensemble 
du texte au maintien de l'article 
répressif. Afin de débloquer la 
situation, les membres de la com- 
mission mixte ont choisi de donner 
satisfaction aux sénateurs, tout en 
introduisant un alinéa prévoyant 
des circonstances spéciales. Le 
nouveau texte en vigueur est ainsi 
rédigé : « La femme qui pratique 
l'interruption volontaire de gros- 
.sosso sur oBe-môme est punie de 
deux mois d’emprisonnement et 
de 2 500 F d'amende. Toutefois, 
en raison des circonstances da 
détresse ou de la personnaBté de 
l’auteur, le tribunal peut décider 
que ces peines ne sont pas appli- 
quées. Le fait da fournir A la 
femme les moyens matériels de 
pratiquer une interruption de gros- 
sesse sur elle-même est puni de 
trois ans d’emprisonnement et de 
300000 F d'amende.» 


et aurait 


«C'est uns mesure Infamante, 
estime M— Roudy. Dès l’Instant où 
Von fait la confusion antre l’assis- 
tance à personne an danger et fa 
répression sauvage, on entre dans 
ta barbarie.» Dans (e nouveau 
texte de proposition de loi, les 
députés socialistes demandent 
également la suppression de l’arti- 
cle 647 du coda de la santé pubfi- 
que qui interdît toute «propagande 
ou publicité directe ou indirecte» 
(hors publications médicales) sur 
les établissements et les 
méthodes abortives. 


A Paris, le mmistère des affianes étran- 
gères a mis en place une cceltite de veüte» 
où peuvent appeler tes Français ayant des 
proches en Egypte : (1 ) 40-66-74-93, ou (1) 
40-66-71 -74, ou (1) 40-66-71 -68. 


Bousculade à Marseiae 

lors de l'expulsion 

d'un condamné vers l'Algérie 


L’expulsion vers l'Algérie d'Ha- 
mid LaKaoui, un Algérien da trente- 
quatre ans, a donné fieu, mardi 
13 octobre à Marseille (Bouchea- 
du-Rhôna). A une bousculade entra 
les forces de poBca et des repré- 
sentants d'organisations humani- 
taires. Une trentaine de manifes- 
tants appartenant à la CIMADE. à 
la Ligue des droits de l’homme et 
au Comité contra le double peine 
ont tenté de s’opposer è cette 
mesura d’expulsion qui consiste, 
selon eux, è «faire payer deux fais 
la faute à un condamné». Inculpé 
d’infraction è la législation sur les 
«mes et les munitions, recels de 
vols qualifiés et association de 
malfaiteurs, Hamid Lallaoui avait 
été condamné en mai 1989 A dût 
ans de réclusion criminelle par la 
cour d'assises de Paris (je Monde 
du 15 mai 1989). il avait été inter- 
pellé lors d’une rafle dans les 
milieux d’extrême gauche, le 
16 avril 1986, au lendemain d'une 
tentative d’attentat contre Guy 
Brana, vice-président du CNPF, 
revendiquée par Action directe. Au 
moment de son arrestation, Lal- 
laoui était porteur d’un carton 
contenant de la dynamite et des 
détonateurs. Il a toujours nié avoir 
été en Raison avec Action drecte. 
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IMMOBILIER D’AFFAIRES 




Lo crise de l'immobilier la 
plus grave de 
l'après-guerre sévit eri 
France comme dans tous 
les pays qui ont laissé la 
spéculation dépasser le 
raisonnable , notamment 
dans l’immobilier de 
bureaux. Le dégonflement 
de cette € bulle * aura-t-il 
des conséquences 
catastrophiques sur le reste 
de l'activité économique ? 

Les professionnels 
survivront-ils à la médecine 
•; “ - ' de cheval qu'est 

l'assainissement en cours ? 

Tout dépendra de la 
capacité des banques et 
des gouvernements à 
supporter ces millions de 
mètres carrés de bureaux 
sons locataires ni 
acheteurs. Jusqu'à ce que 
la demande se réveille 
dans un , deux 
ou trois ans ... 



ACTEURS 

b Les banques 
provisionnent les pertes 
et patientent 

Page 20 

HISTOIRE 

B Dix années 
de développement , 
dont quelques 
t glorieuses» 

Page 21 

MARCHÉS 

H Six millions 
de mètres carrés 
inoccupés à Tokyo... 

B Lo City à louer 

a Lyon espère 
des jours meilleurs 

Page 22 

a New-York attend 
l'élection présidentielle 

Page 23 




Le spectre de l’« effet domino » 

Au milieu de la crise générale de l'immobilier, ce sont les bureaux qui souffrent le plus. 

Tout le monde porte sa part du fardeau les promoteurs, les marchands de biens et les banques 


A PRÈS avoir cédé pendant 
des années à r euphorie, 
le monde de L’immobi- 
lier est plongé aujour- 
d'hui dans le pessi- 
misme le plus noir. Les rumeurs 
alarmistes courent sur l'état de 
santé des grands promoteurs, eu» 
bord de la rupture », assure-t-on. 
Chacun bat sa couipe, confessant 
ses erreurs., et celles de son voisin. 
On s’interroge sac les banques, clé 
de voûte de l'édifice, qui dévoilent 
une à une r ampleur de leurs enga- 
gements. Dans ce milieu, où foison- 
nent les forts en gueule, on spécule 
sur le nom du prochain promoteur 
qu'on dégradera publiquement pour 
lui Taire payer ses pertes abyssales. 
Et l'on voit avec angoisse arriver en 
1993 sur le marché parisien des 
milliers de mètres cariés, opérations 
de prestige lancées à ta fin des 
«années folles», qui seront com- 
mercialisés à un moment où les sto- 
cks sont énormes et oû les ache- 
teurs ont déserté le marché. Mais 
de la crise au krach, fl y a un pas. 
Et même si la déprime est pro- 
fonde, personne ne le franchit 

Cest dans les bureaux que les 
difficultés sont les plus grandes. 
Cest là que la crise promet d'être 
la plu* bogue et c’est le secteur sur 
lequel il est le plus difficile d'agir : 
sa bonne ganté tient, ai fah, à edfe 
de l'économie en général et à celle 
des entreprises clientes en particu- 
lier, Le diagnostic des experts se 
résume à quelques mots : une offre 


surabondante et surévaluée. Une 
demande inexistante, ou quasiment. 
* Pendant les belles années, nous 
avions des vitrines sans rien dedans 
et les clienïs entraient. Au jourd'hui, 
nous proposons plein de choses en 
vitrine mais les gens n'entrera plus », 
résume-t-on chez Septime Colliers. 
Verdict valable pour Paris et sa 
région, plus atténué dans les autres 
vflks, qui sont restées plus sages et 
tombent donc de moins faut. 

Sur un parc global estimé en Ile- 
de-France à quelque 35 millions de 
mètres carrés à la fin 1991, le Stock 
disponible se chifire éa millions de 
mètres carrés. Tout dépend, en réa- 
lité, de la définition que Ton dorme 
au mot «stock» : si l’on prend, 
comme Bourdais, le stock (ancâen et 
nouveau) disponible à moins d'on ’ 
an, fl est passé de 1,5 million de 
mètres cariés en 1984 (le plus bas, 
égal à six mois de commercialisa- 
tion) à 3 minions. S Ton ne retient 
que les locaux livrés on Sur le point 
de l'être (comme Jones Lang Woo- 
tonX ü est inférieur de moitié. Si 
l'on ne parle comme le GREC AM 
que des stocks vacants dans t’at- 
tente d’un occupant et supérieurs à 
500 mètres carrés, U a dépassé le 
niveau record d’il y a douze ans, à 
800000 mètres cariés. - 

Si Ton retient la fourchette hante, 
le stock tourne amour des 7 %-8 %, 
sans commu ne m esure avec eux 
observés dans certaines vifles austra- 
liennes ou néo-zélandaises (29,5 %) 
se consolera-t-on. A là Défense, il 


atteindrait entre 370 000 et 
400000 mitres carrés (6 %). 
Compte tenu de la chute des tran- 
sactions (près d'on tiers en 1991 en 
Be-de-France), ces mètres carrés de 
bureaux représentent deux ans et 
demi au moins de commercialisa- 
tion, chiffre qui va s’accroître dans 
l’avenir. Tout le monde s’inquiète 
donc de l’arrivée du million et demi 
de mètres carrés de bureaux supplé- 
mentaires attendus en 1993 à Paris. 
Parmi eux, les grandes opérations 
de prestige en plan coeur du «trian- 
gle d'or» (le 50, avenue Mon- 
taigne), à sa mar ge (Etofle-Saint-Ho- 
noré) ou dans le quartier de la 
Bourse (les NMPP) qui ont hier 
défrayé la chronique... et font 
aujourd’hui frissonner promoteurs 
et banquiers. » Trop chères, hors 
marché», résume un expert 

Pins 

de clients 

Après avoir fai! ses gorges 
chaudes de l’envolée dn prix du 
mètre carré dans les beaux quartiers 
de la capitale, la presse æ repaît cet 
automne des aveux des erreurs du 
monde bancaire, dresse le hit-pa- 
rade des impnufemls et voit les tètes 
commencer a tomba. La surenchère 
porte- sur l’évaluation du risque 
encouru par les banques, alimentée 
par le silence officiel : les estima- 
tions sur le montant des crédits 
consentis à l'immobilier culminent 
désormais à 500 milliards de francs, 


chiffre articulé par le président de 
Paribas. Mais U s’agit d'une extra- 
polation d’une étude menée auprès 
de trente-quatre établissements le 
30 septembre 1991 par la commis- 
sion bancaire. Quelle que soit ram- 
pleur des pertes des banques, ridée 
prévaut qu’elles mettront des années 
à s’en remettre. 

«Les grandes manœuvres spécula- 
tives ; tes grands paquebots immobi- 
liers. a 'ont été qu'une part du mar- 
ché», entend-on souvenu Une part 
qui pèse lourd : elle représenterait 
25 milliards de francs! A lui tout 
seul. Etoile-Sain t-Honoré (la vente 
du siège de Pechiney magistrale- 
ment négociée par M 1 * Martine 
Anbry), livrable en avril 1993. pèse 
pour 4 milliards. 

Faille d'acheteurs, ses promoteurs 
(le Groupement fonder français- 
GFF pour 25 %, les Nouveaux 
Constructeurs 25 % a onze banques 
pour le reste) ont renoncé à le ven- 
dre et ne cherchent plus désormais 
qu’à louer ses 30000 mètres carrés 
au prix du marché. En attendant, le 
projet pèse sur leurs comptes, les 
obligeant à se tourner vers leurs 
actionnaires pour se recapitaliser : 
ce qn a coûte son pose au patron 
du GFF, M. Bertrand Ballaresque, 
us ancien directeur à la direction 
des assurances, «débarqué» en sep- 
tembre par ses paüvadioanaircs de 
son groupe. 

Cest une opération du même 
ordre, portant sur la rénovation de 
la rite Berryer, près de la Made- 


leine, qui a contribué à la chute, en 
juillet, de l'un des marchands de 
biens les plus respectés de la place 
(Patrick Isoré et Guy Bousquet), 
associé dans ce projet à des acteurs 
du scandale de la tour BP. Encore 
ont-ils pu éviter le pire grâce à la 
diligence du président dn tribunal 
de commerce de Paris, M. Michel 
Rouger, qui a tour fait pour éviter 
un dépôt de bilan, poussant les ban- 
ques (une vingtaine) à négocier un 
accord à l'amiable. 

Une méthode qui a contribué à 


faire prendre conscience aux parte- 
naires financiers qu'ils ne pou- 
vaient, compte tenu de l'importance 
de leurs engagements, se désolidari- 
ser de leurs clients, sauf à faire cou- 
rir des risques à leurs propres éta- 
blissements et à alimenter par des 
liquidations massives d’immeubles 
la baisse des prix. Le spectre de 
('«effet domino» a eu des effets 
salutaires. 

FRANÇOISE VAYSSE 
Lire h suite page 23 


LOCATION BUREAUX STAWMC 
Immeubles neufs 


R. LJ JE 

G AL VAN I 
PARIS 17' 


1500 ÎVT- 


divisibles par plateau à partir 
de ISO m 7 . 

Equipements : plancher 
technique, ascenseur, 
dhnaiisanon. prt-cablagc. 
jardin intérieur. 
Parkings en sous-sol. 


RUE 

MOGADOR 
PARIS 9 ' 


TOGO iVÏ : 


divisibles par plateau il partir 
de 179 m ; . 

Equipements : climatisa lion, 
pre-cabbgc. ascenseur. 

jardin intérieur. 
Parkings en sous-sol. 



128 M- 


Locaux commerciaux en 
Rei-de-Cha ussée 

- 98 m sur rue 

- 30 m : sur cour 
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Le dilemme des banques : étaler les pertes ou solder 

Avec 150 milliards de francs de crédits à risques, 
les établissements financiers s'efforcent d'amortir la dévalorisation de leurs actifs 


C 'EST la pire crise 
immobilière que la 
France ail connue 
depuis les années 30 », 
soupire un banquier, 
ajoutant : « Elle est beaucoup plus 
grave qu'on ne le dit car. aujour- 
d'hui. les possibilités de relance de 
l’économie sont beaucoup plus 
réduites que lors des crises précé- 
dentes, en 1962, en 1968-1969. en 
1974-1976 et entre 1981 et 1986.» 
Pour des vendeurs de «pierre», 
l'environnement, il faut le dire, est 
sinistré. 

L'inflation tend vers zéro ou pres- 
que, les anticipations de hausses des 
prix et, donc, de plus-values sont 
nulles. les taux d'intérêt sont absolu- 
ment et historiquement meurtriers 
(7 % à 8 % net, hors érosion moné- 
taire) et l’Etat est tellement endetté 
que les possibilités de stimulation 
par le budget sont extrêmement 
réduites. Les stocks de bureaux dis- 
ponibles à moins d'un an représen- 
tent trois ans de commercialisation, 
le pessimisme des clients s'accroit à 
vue d'œil et, quand les propriétaires 
arrivent à louer, c’est avec des 
rabais de plus eo plus élevés, 
comme à Londres où, maintenant, 
on arrive à obtenir deux ans de 
loyer gratuit Résultat : les banques, 
qui ont financé tout cela, vont 
devoir provisionner leurs créances 
pendant plusieurs années, ce qui va 
peser lourdement sur leurs bénéfices 
et obliger certaines d’entre elles à 
renforcer leurs fonds propres, pour 
être en régie avec les ratios Cooke 
de solvabilité. 

« Pendant dix ans. elles ont payé 
pour provisionner leurs crédits sur les 
pays en voie de développement et. 
maintenant, elles vont payer pour 
l’immobilier, en sus des défaillances 
d’entreprises, qui n’ont jamais été 
aussi nombreuses », ajoute le même 
banquier qui prédit une sombre 
période pour sa profession, avec des 
réductions d'effectifs, comme vient 
de l'annoncer par avance la Société 


générale, pourtant l’une des moins 
touchées. Première interrogation : le 
volume des crédits aux promoteurs 
immobiliers et marchands de biens. 
La Commission bancaire avait fait 
une enquête, au 31 décembre 1990. 
portant sur l'essentiel des établisse- 
ments membres de l'Association 
française des banques (AFB), et l'a 
mise à jour partiellement (34 prin- 
cipaux établissements) au 30 sep- 
tembre 1991, avec un chiffre d'en- 
cours de 188 milliards de francs il y 
a un an, extrapolé de 260 milliards 
de francs pour les seules banques 
AFB. 

Aujourd’hui, elle élude toute 
demande d’information sur ce sujet. 
Toutefois, M. Christian Manset. 
membre du directoire de la Compa- 
gnie financière de Paribas, en charge 
de l’immobilier, estime que, pour la 
totalité du système bancaire, y com- 
pris les organismes publics et para- 
publics, le chiffre d’en cours est com- 
pris entre 400 et 500 milliards de 
francs pour la métropole, auxquels U 
faut ajouter peut-être une cinquan- 
taine de milliards de francs à l'étran- 
ger, seuls les grands établissements 
étant concerna. 

L'art 

des provisions 

Sur ce total, quelle est la part des 
crédits susceptibles d’être provision- 
nés? La réponse est difficile car il 
faut distinguer Paris et ses deux cou- 
ronnes concentriques, très affectés, 
et la province beaucoup moins tou- 
chée. Ensuite, le marasme concerne 
essentiellement les immeubles de 
bureaux (environ 50 % des finance- 
ments), le marché des immeubles de 
logements pouvant nourrir quelques 
espoirs de déblocage en raison d’une 
demande potentielle des particuliers 
qui reste importante, malgré l'épou- 
vantail des taux d’intérêt. 

Compte tenu de ces éléments, cer- 
tains ont pu avancer que 150 mil- 


liards de francs de crédits étaient «à 
risques», avec une perte potentielle 
de 20 % à 30 %, soit 30 à 50 mil- 
liards de francs. Naturellement, 
révolution de cette perte est sujette 
à caution : en l'absence de transac- 
tions. comment chiffrer l’impor- 
tance de la décote? 

Tout va dépendre de la durée de 
la crise sur les bureaux, qui pourrait 
s'étendre jusqu'en 1994 et 1995, 
même après, redoutent certains pro- 
fessionnels pour qui, compte tenu 
de l'ambiance générale, .plutôt 
dépressive, le marché est «plombé» 
jusqu'à l'an 2000. Ils font remarquer 
qu'aux Etats-Unis il faudra peut-être 
dix ans pour revenir à l’équilibre, 
20 % des immeubles de Sureaux 


tant sur plusieurs aimées les moîns- 
values potentielles. Dans le premier 
cas, la perte est lourde mais elle 
n’est pas susceptible de s’accroître, 
ce qui pourrait se produire dans le 
second cas car, la plupart des débi- 
teurs, promoteurs et marchands de 
biens ne payant plus les intérêts de 
leurs emprunts, ces intérêts (agios) 
au taux de 10 % annuel s'accumu- 
lent pour grossir les créances des 
banques. Ne risque-t-on pas, dans 
trois ans, si le marché n’est pas 
meilleur, d’essuyer la même perte 
qu'à l’beure actuelle, mais doublée 
par le cumul des agios impayés? 

L'heure de vérité sonnera, en 
principe, nous l'avons écrit dans ces 
colonnes, au premier trimestre 


Les engagements dans 

l’immobilier 


43 milliards de francs 

Groupe Suez. 

30 milliards de francs 

dont La Hénin ; 

18 mflTierda de francs 

Indosuez 

10 mffliards de francs 

Paribas J. 

21.9 miBiards de francs 

U1C SOFAL i 

20 milliards de francs 

BNP J. 

12 milliards de francs 


10 milliards de francs 

Pallas-Steim 

8 milliards de francs 

Banque générale Phénix. 

7 milliards de francs 

Worms 

6,5 milBards de francs 


étant actuellement inoccupés. Toute 
cette réflexion a une importance 
capitale non seulement pour les pro- 
moteurs mais surtout pour les ban- 
quiers, qui, théoriquement, ont le 
choix entre deux politiques. Ils peu- 
vent concrétiser les pertes tout de 
suite en se «coupant un bras», c’est- 
à-dire en cédant des créances déco- 
tées ou les immeubles qu'ils détien- 
nent virtuellement en gage avec, là 
aussi, une forte décote. Us peuvent 
également faire le gros dos en éla- 


1993, lorsque les banques devront 
établir leur bilan pour l’exercice 
1992. Mais, dès le 30 juin dernier, 
les établissements les plus engagés, à 
savoir les «spécialisés» dans l'im- 
mobilier, mais aussi les «grands» 
commerciaux, ont commencé à pro- 
visionner sérieusement. 

Leur prise de conscience s’était 
timidement amorcée à l’automne 
1991, avec une inquiétude «modé- 
rée» au début de 1992. Aujourd’hui, 
ils savent que c’est « véritablement 


l'horreur», suivant l’expression de 
l'un de leurs dirigeants. M. Manset 
estime que la situation du marché 
immobilier est «étale». En clair, elle 
ne se débloque pas et, en fait, elle 
s’aggrave par l’accumulation des 
agios impayés, les banques devant 
efies-mêmes financer à un prix élevé 
les crédits ainsi gelés. 

C’est pourquoi les résultats semes- 
triels des établissements accusent Je 
coup dès maintenant, avec quelques 
révélations. Ainsi, le Crédit lyonnais 
avoue 43 milliards de francs de cré- 
dits à l’immobilier (dont 7 milliards 
de francs pour Al tus) au lieu des 20 
à 25 milliards de francs cités précé- 
demment, et, - bien qu'il donne peu 
de détails, - il doit consacrer à l'im- 
mobilier un bon tien des 6,3 mil- 
liards de francs de ses provisions au 
30 juin 1992, un quasi -doublement 
sur celles de 1991. Le groupe Suez, 
très lourdement engagé avec plus de 
30 milliards de francs, provisionne 
plus de 2 milliards de francs, dont 
1,7 milliard de francs sur ses filiales 
Indosu ez et La Henio (cette dernière 
s’étant contentée de 300 millions de 
francs pour l’exercice 1991). L’UIC- 
SQFAL, du groupe GAN-CIC, assez 
engagé également avec une vingtaine 
de milliards de francs d'encours, 
consacre 700 millions de francs à ses 
provisions du premier semestre. 

Le «saucissonnage» 
des créances 

Les banques les moins touchées 
sont la Société générale (10 milliards 
de francs d'engagements), la BNP 
(I2 milliards de francs et 13 mil- 
liards à ^étranger), le Crédit agri- 
cole. En parallèle avec les provision- 
nements, les banques ont entrepris 
de se «recapitaliser», mesure indis- 
pensable pour les banques 
moyennes. L’UAP va affecter 
700 miltions de francs à sa filiale, la 
banque Worms, et, par avance, 
l’UïC-SQFAL a Fan dernier ren- 


forcé ses fonds propres avec les 
apports delà riche SICOMI UIS, 
sans oublier la reprise en main du 
Groupement foncier français par les 
compagnies d'assurances, ses action- 
naires. 

D’autres techniques, plus poin- 
tues, sont à l'essai. Ainsi en est-il 
des options qui permettent de se 
protéger contre les fluctuations des 
cours en fixant par avance un prix 
payable à l'échéance, ou en acqué- 
rant le droit d'acheter ou de vendre 
un bien avec la possibilité de ne pas 
exécuter rengagement moyennant 
une prime. Encore faut-il qu’au 
départ le prix du bien ait été réa- 
justé en fonction du marché, c’est-à- 
dire fortement décoté. Chez I mm op- 
tion, filiale de Finacor, on enregis- 
tre, néanmoins, des «touches», avec 
des débuts de rabais. 

Autre technique, celle qui consiste 
à «saucissonner» une créance en 
tranches, après rachat préalable par 
une' société tierce avec des capitaux 
extérieurs. La banque prêteuse est 
remboursée mais, en échange, sous- 
crit, à due concurrence, des obliga- 
tions qui seront cédées sur plusieurs - 
années à la société tierce, avec une 
décote progressive. Le mécanisme 
permet à la banque de sortir la 
créance de son bilan et de l'amortir 
sur plusieurs années, en étalant la 
perte. Une telle formule, imaginée 
par (a société de services financiers 
L’Lione, suppose, on l'a vu, l'apport 
de capitaux extérieurs. 

D'autre part, les banques envisa- 
gent de créer des sociétés foncières 
qui reprendraient leurs créances, en 
$e refinançant par émission d’obliga- 
tions à coupon zéro, c’est-à-dire 
capitalisé à l'échéance de dix ans. 
Les compagnies d’assurances, enfin, 
vont être sollicitées. Se posera, alors, 
le problème de la valeur d'entrée des 
créances on dés immeubles, de l’am- 
pleur de la décote éventuelle et des 
provisions à constituer si cette 
valeur d'entrée chute! 

FRANÇOIS RENARD 


POUR MIEUX REUSSIR 
VOTRE IMPLANTATION 

en Yvelines - Hauts-de-Seine 
Val-d'Oise - Essonne 


DENIAU VÏLLANCY 



IMMOBILIER D'ENTREPRISE 


BUREAUX DE 32 à 10 000 m 2 

LOCAUX D’ACTIVITÉS - ENTREPÔTS 
de 105 à 8 000 m 2 

DENIAU^ VÏLLANCY 
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7, rue Jean-Mermoz 
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E N J les professionnels 
de 1 immobilier gèrent, 
ou digèrent, la crise. 
Cest Tannée des bilans, 
des ajustements, des sau- 
vetages. En attendant des jours 
meilleurs... Ainsi s’achève un cycle 
immobilier. On peut estimer qu’il a 
commencé en 1983. Entre-temps, le 
secteur a connu une formidable 
montée en puissance, et quelques 
années glorieuses. Un dynamisme 
dû à la conjonction de multiples 
facteurs : une bonne conjoncture 
générale, accentuée par une libérali- 
sation du crédit et par la tertiarisa- 
tion de l’économie, Tinternationali- 
? alio °. des . investissements 
immobiliers, "assouplissement de 
la réglementation de l’agrément 
pour les bureaux, le renouvellement 
du parc des entreprises et la percée 
des immeubles «intelligents», le 
renforcement de l’Ile-de-France, 
enfin la décentralisation. 


Les années glorieuses 

Un cycle s 'achève dans la construction de bureaux. 

Commencé en 1 983, il a connu de 1 987 à 1 989 trois années exceptionnelles 


1983 : Les premiers 
frémissements 

Les ventes d’appartements 
anciens reprennent dans Paris 
(+ 40 % sur un an), mais sans 
retrouver le niveau de ventes 1980. 

De façon générale, les profession- 
nels du bfitiment s’alarment. La 
construction des logements neufs 
recule toujours, c’est la morosité. 

Le rééquilibrage de l’Est parisien 
est à l’ordre du jour. La Ville 
décide de consacrer 60 % des inves- 
tissements à son «croissant orien- 
tal». 

1984 : la France 
du tertiaire 

La France, second exportateur 
mondial des services, découvre le 
poids de ce secteur économique, 
créateur d’emplois sans aucune aide 
publique. En janvier, la DATAR 
lance ie débat : qui profitera du 
développement au tertiaire? A 
Paris, la construction de bureaux, 
soumise à un agrément administra- 
tif, représente 20 000 m 2 annuels 


entre 1981 et 1983, contre 
180 000 m 1 annuels dix ans plus 
tôt Cette pénurie lait grimper les 
prix : + 147» en un an dans la capi- 
tale. Les loyers atteignent le seuil de 

1 300 francs par mètre carré et par 
an. L’Ile-de-France compte 23 mil- 
lions de mètres carrés de bureaux 
(contre environ 37 millions aujour- 
d’hui). 

Le 12 décembre est réformée la 
procédure de l’agrément. 

1985-86 : l’assouplissement 
de l'agrément 

Le gouvernement a supprimé 
1*« agrément promoteur», qui 
imposait i tout constructeur de 
. bureau «en blanc» (c’est-à-dire non 
alTecté lors du permis de 
construire) d’obtenir une autorisa- 
tion préalable. Le second volet de 
ce dispositif, créé en 1953 pour 
favoriser la province, demeure : 
c’est l’« agrément utilisateur», 
nécessaire aux entreprises désirant 
occuper des bureaux de plus de 

2 000 m 2 ou des locaux d activité 
de plus de 3 000 m 2 . Subsiste égale- 
ment la «redevance», une taxe sur 
les bureaux payée par les utilisa- 
teurs, avec des barêmes variables, 
et plus élevés concernant l’Ouest 
parisien. On prévoit une explosion 
de la construction de bureaux 
(250 000 à 300 000 m 2 pour 1986), 
et on craint une rapide surproduc- 
tion... 

1987 : le décollage 

Les surfaces de bureaux commer- 
cialisées en Ile-de-France dépassent 
pour la première fois le million de 
mètres carrés (moins de 700 000 en 
1986). Les mises en chantier pro- 
gressent rapidement Le japonais 
Kowa achète la dalle Montparnasse 
avec des loyers moyens de 2 800 
francs par mètre carré et par an. 
Sur les bonnes adresses. Pans serait 
au cinquième rang mondial. 

Pierre Méhaignerie présente son 
plan de relance foncière pour l’Ile- 
de-France : mesures fiscales, créa- 
tion d’un fonds d’action pour 


encourager les élus à construire, 
libération des terrains de l'adminis- 
tration. L’année ouvre ie feu avec 
la caserne Dupleix, l'équipement 
suivra avec le pare de Passy. 

1988 : l'accélération 

Les chiffres s’emballent : les sur- 
faces de bureaux commercialisées 
grimpent & 1,3 million de mètres 
carres, les loyers atteignent 3 000 
francs par mètre carré et par an aux 
bonnes adresses. La fièvre immobi- 
lière n'épargne pas les symboles : la 
Coupole, vendue au traiteur Fk», va 
être surélevée. La série de ventes de 
grands complexes de bureaux de 


prestige (les «paquebots») com- 
mence : Shell (rue de Berry), Phi- 
lippe (avenue Montaigne), P edhiney 
(rue Balzac), etc. Les prix grimpent 
jusqu’à 80 000 francs par mètre 
carré... avant rénovation. Des 
records battus par deux hôtels des 
maréchaux cédés pour 160 000 et 
200 000 francs par mètre carré. 

Le Comité de décentralisation, 
organisme qui gère la procédure de 
l’agrément, sonne l’alerte et parle 
de « scénario de l’inacceptable ». 

Même schéma pour le logement : 
les prix de vente ont progressé de 
25 % en un an, aucun rendement 
n’étant plus en dessous de la barre 


DIX ANS DE FLUCTUATIONS 


Années 

Mise m chantier 
de logements neufs 
Fiance 

Prix des logements 
ariens rendis ; 
à Paris 

m 

Sofaces de bureau 
mess en chantier 

Ifrdfrffans 

(ufl 

Surfaces de bureaux 
oonweroâfete , 
h-detanca j 
(nions de m 2 ) . 

83 

322 000 

7 558 1 

0,65 

0.73 

84 i 

270 000 

8 074 

0,50 

0,65 

85 

285 000 

8911 

0,97 

0,82 

86 

295 000 

9 792 

1,29 

0.67 

87 

301 000 

11 678 

1,64 

1.1 

88 

327 000 

14 057 

1,66 

1.3 

89 

339 000 

17 497 

2,38 

2.0 

90 

309 000 

20 652 

2.23 

1.8 
® 2.3 

91 

303 000 
<n 275 OOO 

21 967 

2 

1.3 

92 


20 308 


• 1 à 1,2 


Sourca : ministère 
de l'équipement, 
etatist. SICLONE 
* Estimation. 

(Il Estimation 
Fédération natio- 
nale de* promo- 
teurs -construc- 
teurs. 

Chambre 
interdéparte- 
mentale des 
notaires de 
Paris. 

Chiffres au 
premier 
semestre de 
l'année. 

Direction 
régionale de 
l 'équipement 
(adule écono- 
mique 1- 

Cabinet Bout- 
dais. 

•Estimation, 
i 2 ) Chiffre 
Auguste- 
Thouard. 


des 10 000 francs. Mais le nombre 
de transactions commence à bais- 
ser. 

1989 : aménager 
l'Re-de-F rance 

- Cest l'année des records. Sur le 
marché des bureaux la flambée 
continue : les loyers augmentent de 
20 %, atteignant 3 200 à 4 800 
bancs dans le «triangle d’or». Les 
surfaces commercialisées passent Je 
cap de 2 raillions de mètres carrés. 
Les surenchères continuent pour tes 
ventes de grands immeubles de 
prestige. La Défense, qui inaugure 
les bureaux de l’Arche et voit les 
loyers atteindre 3 500 francs par 
mètre carré et par an, connaît la 
consécration. Les étrangers ont 
investi 12 milliards dans l immobi- 
lier^parisien, trois fois plus qu'en 

A l’automne, Michel Rocard 
relance la révision du schéma direc- 
teur d’aménagement et d’urbanisme 
de l'Ile-de-France (le SDAU date de 
1965) et annonce un plan de 
mesures d'urgence : programme de 
l’opération de 10 hectares dans 
Paris pour des logements sociaux, 
institution de la règle de « 1 mètre 
carré de bureau pour 2,2 mèLres 
carrés de logements», rétablisse- 
ment de l’« agrément promoteur», 
enfin création d’une nouvelle taxe 
sur les bureaux pour financer loge- 
ments et infrastructures. 

1990: le vent tourne 

Au début de l'année, chacun 
s'étonne encore des records battus 
dans l’immobilier parisien... alors 
qu’en fin d’année c’est la soudai- 
neté du retournement des conjonc- 
tures qui inquiète. Attribué à la 
crise et à la guerre du Golfe, il 
remonte au printemps. 

Sur un an, le marché des bureaux 
enregistrait toujours de bonnes per- 
formances : hausse des loyers de 
1 i % (mais stabilisation au second 
semestre), maintien des surfaces 
commercialisées (1,8 million de 
mètres carrés), repli de 50 % des 
investissements étrangers (6 mil- 


liards de francs placés) et notam- 
ment des Japonais. 

Indosuez réalise la dernière 
grande acquisition : le siège des 
NMPP, rue Réaumur, pour 2,3 mil- 
liards de francs. 

Jacques Chirac présente le projet 
de Seine-rive gauche. Et Michel 
Delebarre l’extension de la Défense. 

Les premières exploitations du 
recensement laissent présager que 
l’Ile-de-France contiendra 12,7 mil- 
lions d’habitants en 2015, et non 
10,8 comme initialement prévu. 
Les réflexions sur la révision du 
SDAU s’en trouvent bouleversées. 

1991 : la panne 

A la fin de la guerre du Golfe, la 
reprise n’est pas au rendez-vous. 
On commence à parler de surpro- 
duction. La demande se réduit et 
les loyers décrochent. Les signes 
annonciateurs de temps difficiles 
s'accumulent. La Société générale 
renonce à aller sur l’opération 
Seine-rive gauche, les AGF mettent 
en vente des immeubles pour envi- 
ron 4 milliards de francs, etc. 

Au niveau de la conjoncture 
s’ajoutent quelques mesures défavo- 
rables au secteur : annulations de 
ZAC pour non-conformité au 
SDAU (à Levai! ois- Perret et à la 
porte Maillot notamment), sévérité 
continue de l’agrément, relance du 
débat sur tes fameux équilibres Est- 
Ouest en région parisienne, vote 
d'une loi «anti-ghetto» créant de 
nouvelles charges financières feour 
les promoteurs.» 

La construction neuve chute 
aussi, donnant lieu à des débats de 
chiffres entre professionnels et pou- 
voirs publics. A Paris, 1e nombre de 
transactions dans l’ancien sombre 
(26 000 ventes), battant son record 
historique. Les notaires estiment 
que les prix se stabilisent. Ils confir- 
meront la réalité et l’importance de 
la baisse début 1992. Deux ans de 
hausses auront alors été annulés, 
avec une moyenne de 20 308 francs 
par mètre carré. 

HÉLÈNE GIRAUD 
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Six millions de mètres carrés inoccupés à Tokyo 

Au Japon , la spéculation était montée jusqu'aux étoiles. 

Le gouvernement essaie d'éviter un effondrement des prix 


L E phénomène ne s'était pas 
vu depuis de longues 
années : dans un pays où 
la pénurie de terrain reste 
une réalité objective, étant 
donnée l'extrême concentration des 
activités dans les deux grandes 
nébuleuse urbaines de Tokyo et 
Osaka, on trouve désormais des 
bureaux vides dans les quartiers des 
affaires. 

A Toramonon, par exemple, quar- 
tier proche des ministères, les locaux 
d'un immeuble de bureaux occupant 
un terrain de I 700 mètres carrés 
construit par l’entreprise Kumagai- 
gunj, qui par un jeu de cascades de 
garantie s'en retrouve propriétaire, 
restent À louer. A Hakozaki, non 
loin du centre des affaires et de la 
finance qu'est Nihonbashi, un autre 
immeuble de bureaux est vide : 
pour économiser le loyer (700 mil- 
lions de yens), la société de courtage 
World a préféré déménager (U. Le 
dégonflement de la «bulle finan- 
cière» alimentée par les spéculations 
boursières et immobilières effrénées 
de la seconde moitié des années 80, 
conjugué au ralentissement actuel de 
l'activité économique frappent dure- 
ment le secteur immobilier. 

Selon l'Agence du territoire, équi- 
valent japonais d*un ministère de 
l'urbanisme, à Tokyo. Osaka et 
Nagoya, le prix des terrains à usage 
commercial a baissé de 15 % en un 
an (et de 4,9 % sur l'ensemble de 
l’archipel, soit au même rythme que 
l'année précédente). Après avoir 
grimpé jusqu'aux étoiles, les prix 
Fonciers ont commencé i baisser à 
partir de 1990. Mais il restent 
encore deux fois supérieurs à ce 
qu'ils étaient en 1986. Aujourd'hui, 
le marché, stagne : les sociétés de 
constructions sont endettées, les 
banques ont en garantie des biens 
fonciers dont ta valeur décroît et 
seuls ceux qui sont obligés de liqui- 
der leurs biens i perte se portent 
vendeurs. 


Cinq ans 
d'excédents 

Un renversement de tendance ne 
paraît guère se dessiner. Les grands 
projets de développement urbain 
sont touchés par ce repli frileux des 
locataires et des acquéreurs d'es- 
paces commerciaux. Ainsi, à Yoko- 
hama, dans la nouvelle zone de 
développement de Minato Mirai (le 
Port du Futur), le bâtiment le plus 
élevé du Japon (70 étages et 
296 mètres) qui sera achevé en juin 
prochain, n’attire guère les loca- 
taires : seulement la moitié des 
espaces de bureaux sont l’obiet d'op- 
tions. Il en va de même à Osaka où 
le futuriste Umeda Sky Building, au 
centre nord de la ville, n’est parvenu 
à kmer que 60 % de ses espaces de 
bureaux alors qu'il lui en faudrait 
80 % pour rentabiliser La gestion. 

Les municipalités de Tokyo et 
Osaka, promoteurs de grands projets 
de développement des années 1980, 
celui de la baie de Tokyo (250 hec- 
tares d’espaces de bureaux qui 
seront prêts en 1994) - qui il y a 
deux ans encore attirait cinq (ois 
plus de candidats à une location 
qu'il était offert d’espace commer- 
cial - et celui de la baie d’Osaka, 
qui gravite autour du nouvel aéro- 
port du Kansai, sont également en 
difficulté. Elles doivent baisser le 

E rix des locations. Dans la cas de La 
aie d'Osaka, sept sociétés ont signé 
des contrats sur quinze encore inté- 
ressées alors qu'une trentaine 
l'étaient en 1990. 

Au cours de la période de spécu- 
lation foncière, les immeubles de 



bureaux ont fleuri comme bambous 
après la pluie : alors qu'en 1986, la 
superficie nationale moyenne d’es- 
paces commerciaux construits 
annuellement étaient de l'ordre de 
15 millions de mètres carrés, quatre 
ans plus tard, la croissance annuelle 
passait i 25 millions mètres cariés. 
A Tokyo, cette superficie a été mul- 
tipliée par quatre au cours de la 
meme période. Selon une société de 
marketing spécialisée dans l'immo- 
bilier, Ikoma Data Service System, 
le marché de l'immobilier de 
bureaux devrait être excédentaire 
pendant les cinq prochaines années. 

Pour l’instant, le taux d'occupa- 
tion d’espaces commerciaux dans les 
vingt-trois arrondissements de 
Tokyo est passé de 99,4 % en 1990 
à 97,1 % en 1991 et il a encore 
baissé aujourd'hui. Le marché des 
espaces commerciaux a chuté de 
2,3 %, ce qui signifie que plus de 
6 millions de mètres carrés de 
bureaux sont inoccupés. Quant aux 
loyers, ils ont suivi : ainsi, i Giuza, 
l’un des quartiers les plus chers de 
Tokyo, le loyer est passé de 120 000 
yens les 3,3 mètres carrés en 1990, à 
85 000 yens puis à 60 000 yens 
(2 400 francs). 

La crise de l’immobilier japonais 
se traduit par un accroissement des 
mises en liquidation judiciaire 
devant le tribunal de Tokyo et des 
ventes aux enchères : il y avait un 
millier de cas en 1990, mais près de 
trois mille un an plus tard. 

Une commission 
triparttte 

Etant donnée cette bousculade, il 
faut désormais deux ans pour orga- 
niser une vente aux enchères d’im- 
meubles ou de terrains. En dépit 
d'une baisse de 20 % à 30 % du prix 
des biens mis aux enchères par rap- 
port à ce qu’il était il y a deux ans, 
les acquéreurs ne se pressent pas. Ce 
qui entraîne les prix vers le bas et 
conduit parfois le vendeur à repren- 


dre son bien pour qu’il ne soit pas 
acquis à un prix dérisoire par un 
concurrent. En raison de la stagna- 
tion du marché, le taux de succès 
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A COURBEVOIE 

en centre-ville et proche de LA DÉFENSE 

Desserte : SNCF (gare à 200 m) 

RATP-RERA ‘ 

Dans un immeuble récent de standing 

A vendre ou à louer 

BUREAUX 

«t 

LOFT D'ACTIVITES 

de 80 m 2 à 523 m 2 refaits è neuf - parkings 


Prix moyens : 

1 270 F HT le m 2 en location 
1 3 960 HT le m 2 en vente 

Renseignements : 

42 - 33 - 74-28 



d’une vente aux enchères d'un bien 
immobilier n'est plus que de 33.%, 
soit la moitié de ce qu’il était il y a 
deux ans. 

Le marché de l'immobilier de 
bureaux, comme le marché foncier 
en générai, est d’autant moins 
liquide que les banques cherchent à 
se dégager de leur patrimoine immo- 
bilier saisi auprès de clients défail- 
lants (le patrimoine immobilier total 
des banques était évalué en 1991 à 
25 000 milliards de yens. soit une 
année entière de transactions immo- 
bilières). En outre, échaudées, elles 
font désormais preuve d’une grande 
méfiance à l’égard des prêts destinés 
è des opérations immobilières ou 
assortis de gages foncière. 

La mise en place, comme fa pré- 
conisé le gouvernement dans son 


plan de stimulation de l'économie, 
d'un organisme chargé du rachat des 
terrains et biens immobiliers servant 
de garantie aux prêts consentis par 
les banques ou les différents établis- 
sements de crédit A des clients 
aujourd'hui insolvables, devrait per- 
mettre de réduire le recours aux 
ventes aux enchères et de stabiliser 
les prix, ou du moins éviter que La 
valeur des hypothèques ne s’affai- 
blisse davantage. Théoriquement, 
les prix seront fixés par une com- 
mission tripartite dans laquelle figu- 
reront les autorités financières, 
les promoteurs immobiliers et les 
banques. 

PHILIPPE PONS 


(I) 1 yen -4 centimes. 


La City à louer 

Le <r boom » de Y ère thatchérienne 
o provoqué une pléthore de bureaux 


P ARLER des « pro- 
blèmes» de Canary 
Wharf, l’immense com- 
plexe bâti sur les 
anciens docks de Lon- 
dres, placés en juin 1992 sous 
administration judiciaire, passe 
désormais pour un euphémisme, 
le vocabulaire ordinairement 
réservé aux canards boiteux ayant 
été épuisé A propos de la création 
dans cette zone de la capitale, en 
voie de sous-développement, d'un 
« Wall Street sur l’eau ». 

Le malheureux projet est 
devenu, depuis la déconfiture de 
son promoteur canadien, Olympia 
and York, l’une des cibles favo- 
rites des humoristes. On parle du 
énième locataire venu remettre sa 
clé aux liquidateurs : on déclare, 
le sourire en coin, e que cette cité 
mutante, parée de toutes les sensi- 
bilités. est le plus grand échec 
urbanistique de tous les temps ». 
Dans la City, ce flegme cache mal 
la désolation du naufrage de l’im- 
mobilier de bureaux, devenu l’un 
des symboles de l’actuelle réces- 
sion économique du Royaume- 
Uni. 

Chute 
des loyers 

Comme un jeu de dominos... 
Après la boulimie de construc- 
tions de la décennie passée, consé- 
quence de l’exploitation des mar- 
chés financiers, les promoteurs du 
tout-bureau mordent la poussière. 
Lors du boom thatefaérien, les sur- 
faces de bureaux avaient été mul- 
tipliées de façon exponentielle, 
conséquence de la déréglementa- 
tion du Stock Exchange, qui avait 
laissé croire à un besoin intarissa- 
ble de locaux. Avec la crise, qni a 
durement frappé le secteur des 
services, particulièrement la 
finance et les assurances, cette 
euphorie s’est transformée en 
marasme. En juillet, Londres dis- 
posait de 3 mUHons de mètres car- 
rés A louer, dont un tiers dans la 
City uniquement. Les investisse- 


Lyon espère des jours meilleurs 

Le marché local se porte plutôt mieux que ceux de Paris ou de Nice. 

Mais il attend la reprise 


N E pas temir la réputation 
de la poule aux oeufs 
d’or, par des déclara- 
tions intempestives. 
Telle semble être, 
aujourd'hui, la préoccupation prin- 
cipale des intermédiaires lyonnais, 
ceux qui font profession de trouver 
des occupants aux bureaux et 
locaux d'activités de la deuxième 
agglomération française. Pendant 
deux années de croissance sans pré- 
cédent, le marché local était devenu 
« actif et rémunérateur/* avec, suc- 
cessivement, 170 000 mètres carrés 
vendus ou loués, en 1989, et encore 
1 70 000 mètres carrés, l’année sui- 
vante. H faut se souvenir que, dix 
ans plus tôt, la «consommation» 
lyonnaise était à peine de 70 000 
mètres carrés de bureaux par an. 
L'économie française venait à peine 
de subir le second choc pétrolier. 

En 1991, il a fallu déchanter un 
peu, les transactions n'ayant porté 
«que» sur 160 000 mètres carrés. 
Selon le cabinet Bourdais, on a 
assisté à un retour à la normale. La 
clientèle locale a achevé, pour une 
large part, d'augmenter l’espace 
vitale dévolu aux activités de ser- 
vice et la métropole régionale n*a 
plus bénéficié de grandes opéra- 
tions de décentralisation. Selon le 
cabinet Balay-Prénot, certains 
investisseurs étrangers, comme les 
, Suédois, qui avaient largement 
contribué à soutenir la demande, 
ont adopté une attitude plus atten- 
tîste. A la fin de l’année écoulée, le 
parc lyonnais était ['équivalent du 
quartier de la Défense, à Paris 
(3 millions de mètres carrés), après 
d’ambitieuses mises en chantier. A 
la fin du premier semestre de 1992, 
selon une enquête réalisée par 
quinze sociétés lyonnaises adhérant 
à la section spécialisée de la 
FNAIM, le total des transactions 
avait porté sur 55 000 mètres carrés 
(- 22 %), ce qui conduit à une nou- 
velle prévision annuelle en baisse, 
de l’ordre de 130 000 mètres carrés 
loués ou vendus, assez conforme à 
la moyenne de la dernière décennie. 

«Le marché est devenu d'une 
extrême sensibilité, mais U n'est pas 
mort», plaide M. Alain Deguilhem, 
dirigeant d’un cabinet d’immobilier 
d'entreprise. Certe, les chiffres d'af- 
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foires ont baissé dans de fortes pro- 
portions et certains cabinets ont 
effectué des licenciements de colla- 
borateurs, «en formation ou en 
devenir », sans que l’on paisse en 
préciser le nombre. Il fout attendre 
des jours meilleurs mais, en 1992, 
les intermédiaires devraient couvrir 
leurs frais. 

Pour la suite, on est malheureuse- 
ment obligé de constater que, selon 
une enquête effectuée par le service 
statistique de la direction régionale 
de l’équipement, toutes activités 
économiques confondues - y com- 
pris, donc, l’immobilier d’entre- 
prises. - (es autorisations de , 
construire ont connu une baisse 
sévère, passant, dans le Rhône, de 
853 358 mètres carrés à la fin du 
deuxième trimestre de 1991, A 
566 470 mètres carrés seulement, 
un an plus tard. Ce sont les chan- 
tiers de demain et les transactions 
d’après-demain. L’arrêt de la 
construction d’immeubles neufs 
présente au mains un avantage, 
celui d’aider A résorber les stocks 
qui, après une forte augmentation, 
représentent aujourd’hui vingt-qua- 
tre à vingt-six mois de consomma- f 
tion, contre quatre aimées à Paris 1 
ou trois ans A Toulouse et Nice. 

Calme 

plat 

Tout n'est pas sombre dans ce 
paysage. Le marché continue d’être 
actif a propos de locaux de produc- 
tion, avec une progression des 
ventes (+28 %) et un retrait des 
locations (- -20 %), dans les sec- 
teurs de l'est lyonnais et du sud-est 
lyonnais, bénéficiaires de meil- 
leures dessertes routières. Les 
locaux mixtes, rassemblant bureaux 
et ateliers, connaissent une faveur 
accrue (24 500 mètres carrés com- 
mercialisés au premier semestre, 
soit une progression de 48 %). Si un 
programme de prestige comme 
l'immeuble Le César semble devoir 
patienter - e Pour l'instant, c’est le 
calme plat, déclare M. Alain Schori, 
du cabinet Auguste-Thouard, mais 
on y arrivera ». - celui de l’immeu- 
ble des Cordeliers, le plus haut du 
centre-ville, -est commercialisé à 
70 %. On va manquer de bureaux 

i, 


dans le quartier de la Part-Dieu, 
d’ici un an, estime M. Baiay. 

Enfin, selon M. Bernard Malsch, 
un des responsables locaux de la 
FNAIM, les professionnels auraient 
obtenu, début septembre, des assu- 
rances de la Communauté urbaine 
de Lyon selon laquelle «ta réalisa- 
tion de la future Cité internationale. 
(220 000 mètres carrés de plancher 
prévus) ne serait plus une condition 
suspensive » à l'avancement d'antres 
dossiers comme ceux de la Part- 
Dieu ou du quartier de Gerland. 
Une certaine amertume persiste, à 
l’encontre de banquiers qui ont 
«renoncé, en totalité, des dossiers 
présentés par des non-promoteurs, 
empêchant ies professionnels de 
mieux réguler le marché». Chacun 
salue cependant l’effort accompli 
par un_ établissement comme le Cré- 
dit agricole du sud-est, auteur d'une 
consolidation de créances en faveur 
du promoteur lyonnais lavestor. Et 
on finit par se dire que demain sera 
un nouveau jour. 

GÉRARD BUÉTAS 


ments dans l’immobilier commer- 
cial sont tombés de 14 milliards 
de livres (140 milliards de francs) 
en 1989 A moins de 4 milliards. A 
l'exception des adresses les plus 
prestigieuses du West End (May- 
fair, Beigravia), qui résistent au 
ressac, les loyers continuent de 
chuter : en un an, le prix du mètre 
carré a été divisé par deux dans 
les quartiers les plus éloignés du 
centre et les moins prisés 
(Docklands, Hammersmith, Croy- 
don). 

Facteurs 

cToptimlsiTie 

A l’instar d’Olympia and York, 
les compagnies immobilières tré- 
buchent les unes après les autres. 
La valeur des actions de l'ensem- 
ble du secteur est de 30 % infé- 
rieure en moyenne i leur niveau 
d’il y a trois ans. Particulièrement 
exposées aux ennuis financiers du 
bâtiment, les grandes banques de 
dépôt redoublent désormais de 
prudence pour prêter; elles cou- 
pent les vivres à la moindre alerte 
aux sociétés immobilières for- 
tement endettées et disposant de 
peu de revenus locatifs. On estime 
que 10 % des prêts bancaires sont 
dans l'immobilier, secteur de 
croissance le plus important pour 
les établissements de crédit, lors 
des années 80. 

La rigidité de la législation bri- 
tannique sur ies locations de 
bureaux, la tradition de baux à 
très long terme (vingt-cinq ans en 
moyenne), seulement renouvela- 
bles tous les cinq ans, sont d’au- 
tres freins i la reprise des affaires. 
«Même si l’économie se redresse, 
il faudra compter au moins trois 
ans avant que l’on commence à 
sortir de cette ornière. Même dans 
la City, des buildings ne trouveront 
jamais preneurs avant la fin de ce 
siècle.» 

L’abondance de l’offre, en 
revanche, est flagrante, explique 
Mile Strong, directeur de l’agence 
de location Richard Ellis. Pour- 
tant, le panorama n'est pas unifor- 
mément morose. La dimension 
européenne de la première place 
du Vieux Continent constitue un 
focteur d’optimisme, grâce surtout 
A l’attention des investisseurs 
étrangers, eu particulier les 
milieux d’affaires Scandinaves et 
de Hongkong. Si Londres, dans 
son ensemble; continue de glisser 
sur une pente raide, elle bénéficie 
cependant du retour de nom- 
breuses firmes qui s’étaient expa- 
triées dans les comtés voisins du 
Surrey et du Susse*. 

Dans la capitale, ce sont les 
développements du réseau de 
transports qui font les prix. L'ab- 
sence de lignes de métro a péna- 
lisé les Docklands. Lors du pre- 
mier semestre, et pour la première 
fois depuis 1988, le nombre de 
panneaux «i louer» a légèrement 
diminué dans la City. Les résultats 
annuels des grandes sociétés 
immobilières sont en légère pro- 
gression. Avec l’encouragement 
des autorités locales, des surfaces 
disponibles ont été transformées 
en hôtel, résidences universitaires, 
appartements sociaux. L’univer- 
sité de la City vient, par exemple, 
de prendre possession des bureaux 
’ laissés vacants depuis deux ans 
par la société Glaxo pour les 
transformer en résidences pour 
ércdiants. 

MARC ROCHE 


^1 TREUHANDANSTALT 

Des immeubles à vendre à Berlin et en ex RDA 
(Berlin, Leipzig, Dresden} . 

Le marché immobilier dans les nouveaux Lânder: 
Chances et perspectives 
pour les investisseurs européens. 

Une présentation d’immeubles par 
ia filiale immobilière de ta Treuhanaansîalt 
au 

Centre Français du Commerce Extérieur 
10, Avenue cFléna 
75015 Paris 

Le lundi 19 octobre 1992 
de 10 heures à 15 heures 

Invitations à retirer auprès de M* Chantai Roux (tel. 40-73-34-51) 
et de NT" Laurence AÿhantiÊiy (ta. 40-73-38-10). 
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IMMDdILIER d affaires 



Le « nettoyage » continue aux Etats-Unis 

On attend impatiemment la reprise de l'immobilier d'entreprise oufre-Atlantique 
où les banques poursuivent l'assainissement de leurs comptes 


L ES Italiens achètent h 
Lorsque l'investisseui 
italien Béni Intematio 
| oal a acquis, début 
septembre, une cin- 
quantaine d'appartements dans h 
Trump Palace, un immeuble luxuew 
(te Manhattan, le marché s’est étonné 
D'autant que, quelques semaine 
auparavant, des acheteurs en prove 
nance de Hongkong ou de Taîwar 
avaient également manifesté leui 
intérêt pour des buildings oew-yoriah 
.devenus abordables après la forte 
baisse des prix constatée au cours de! 
trois dernières années. 


Mais la légère reprise observée de 
ci de-là sur le marché résidentiel n'a 
pas encore gagné Pensemble de l’im- 
mobilier de bureau. Sur les quelque 
300 millions de mètres carrés qui 
constituent le parc américain, environ 
19 % n'ont toujours pas trouvé pre- 
neur, qu’il s'agisse d’acheteurs ou de 
locataires, selon une étude réalisée par 
la Society of Industrial and Office 
Realtors (S 10 R). Dans le secteur des 
locaux à usage industriel, la situation 
apparaît un peu moins critique avec 
un taux de 10,2 % de locaux vides sur 
un total d’environ un milliard de 
mètres carrés. Mais il faudra encore 
des années avant que la situation de 
l'immobilier, marquée par une surca- 
pacité de locaux à usage commercial. 


résultat de la frénésie de construction 
des années 80, et dont les spécialistes 
évaluent le surcoût à quelque 
200 milliards de dollars, soit vérita- 
blement assainie. 

Comme toujours aux Etats-Unis, te 
constat dressé pour Pensemble du 
pays appelle quelques nuances régio- 
nales. «Face à la crise générale de 
l'immobilier, qui continue à frapper 
surtout la côte est des Etats-Unis mais 
aussi de grandes villes californiennes 
comme Los Angeles, certains petits 
marchés ont mieux résisté», souligne 
M. Hugh F. Kelly, directeur de 
recherches au cabinet new-yorkais 
Laodauer Associates bi& «Dans le 
centre-ville de Columbus (Ohio), le 
taux de superficies vacantes est actuel- 
lement de 13 %. bien inférieur à la 
moyenne nationale. A Cincinnati, 
dans Je même Etat et toujours dans le 
centre-ville, il remonte à 15 %. Ce 
ratio s’établit à 18% au centre-ville de 
Chicago et grimpe jusqu’à 20 % dans 
la périphérie de cette ville . expüqne- 
t-iL En revanche, au Texas. Dallas 
souffre encore d’un taux de locaux 
vides de 25 % alors qu’une légère 
reprise est observée à Houston, où ce 
taux semble se maintenir autour de 
20%.» 

A court terme, c’est-à-dire à l'hori- 
zon des douze prochains mois, ce spé- 
cial iste n’escompte pas de reprise 


significative. Ne serait-ce qu’en raison 
d’un taux de chômage élevé, qui 
incite les entreprises procédant à des 
restructurations et aux inévitables 
«dégraissages» qui tes accompagnent, 
& réduire la su perfide des locaux dont 
elles ont désormais besoin. Ainsi, en 
dehors des centaines de milliers de 
«cols bleus» mis à te porte dans l'in- 
dustrie. le seul secteur financier, gros 
consommateur de mètres carrés, 
devrait perdre environ 
100 000 emplois cette année, ce qui 
conduit Landauer à prévoir un taux 
de vacance de 19,5 % pour L’immo- 
bilier commercial, à la fin de l'année. 

Après l'élection 
présidentielle 

Au-delà, il ne faut pas exdure une 
autre dégradation du paie immobilier 
commercial compte tenu des nou- 
velles cessions auxquelles devrait pro- 
céder la Resolution Trust Corpora- ' 
tion (RTC), qui ont été gelées pour 
r instant en vue des échéances électo- 
rales, estime M. Keüy. Cet organisme, 
chargé de 1a liquidation des caisses 
d’épargne insolvables, avait cédé 
263 milliar ds d’actifs au 31 mai der- 
nier et restait détenteur d'un porte- 
feuille de 112 milliards de dollars 
composé à hauteur de 12 % d’actifs 
immobiliers, pour partie à caractère 


commercial. La RTC aura alors le 
choix entre garder ces locaux inoccu- 
pés en attendant une hypothétique 
reprise ou les solder, faisant fléchir 
d’autant les prix de l'immobilier. 

Ceüe chute des prix qui n'en finit 
pas depuis 1988 - année record de 
l'immobilier aux Etats-Unis - conti- 
nue à geler tes transactions. A la mi- 
aou t dernier, à l’occasion d'une mise 
aux enchères organisée à Los Angeles 
conjointement par Kennedy- Wilson 
et Jones Lang Wootton, te vente a 
porté sur 180 millions de dollars de 
bureaux et d’hôtels, soit te moitié à 
peine des quelque 450 millions de 
dollars d’immeubles mis en vente à 
cette occasion. Deux tours d’immeu- 
bles de bureaux à Seattle, mises en 
vente à 20 millions de dollars, n'ont 
pas trouvé preneur, pas plus qu'un 
immeuble bien situé au centre de 
Washington, rais à prix à 16 millions. 
Promoteurs, courtiers, assureurs, ban- 
quiers, caisses de retraite et fonds de 
pension, tous* pâtissent de te crise de 
l'immobilier. Et chacun s'efforce de 
trouver la parade. 

Confrontées à te dégradation de 
leur portefeuille en actifs immobiliers, 
les banques américaines ont entrepris 
de «nettoyer» leurs bilans. First Chi- 
cago a été te première à annoncer 
récemment le transfert de ses créances 
immobilières à une filiale ad hoc 


constituée de toutes pièces, charge à 
elle de les céder au meilleur prix. Peu 
après. Fleet, une autre banque, de 
Nouvel le-Angleterre cette fois. lui a 
emboîté le pas. «Dans un premier 
temps, ceue braderie va momentané- 
ment peser sur les prix, mais nous 
aurons ensuite une situation assainie 
une fois pour toutes ». assure M. Jean- 
Bernard Wurm, un consultant immo- 
bilier new-yorkais. « .4 présent, le mar- 
ché est beaucoup plus stabilisé qu'au 
cours des derniers mois, estime-t-ii, et 
son côté sous-évalué en jail un marché 
idéaL Pour l'investisseur comme pour 
le locataire, y Ce dernier se verra cou- 
ramment offrir, outre une décote de 
quelque 25 % en moyenne par rap- 
port aux prix pratiqués il y a deux 
ans, un mois de loyer gratuit par 
année de bail De leur côté, les inves- 
tisseurs étrangers, attirés autant par 
les prix en baisse que par te déprécia- 
tion du dollar, recommencent à tra- 
verser L'Atlantique. Si les Japonais et 
les Canadiens restent encore sur la 
réserve, les professionnels disent 
maintenant avoir été approchés par 
des investisseurs institutionnels (géné- 
ralement des caisses de retraite) ita- 
liens ou belges à te recherche de la 
bonne affaire. 

D’autres jugent te moment propice 
pour nouer des alliances. Ainsi le 
cabinet français Auguste-Thouard 


vient-il de constituer une société com- 
mune avec la firme Binswanger, une 
entreprise familiale de Philadelphie 
spécialisée dans Les transactions avec 
les grands groupes industriels améri- 
cains. « Ce joint-venture nous permet- 
tra d'aider les entreprises européennes 
à s'implanter ou à se rehxaliser aux 
Etats-Unis et. surtout, d'apporter une 
réponse aux firmes américaines qui, 
de {dits en plus nombreuses, réfléchis- 
sent à un repositionnement de leurs 
structures en Europe indique 
M. Etienne Chovet, directeur général 
de la nouvelle société commune 
Auguste-Thouard-Binswanger (ATB). 
« D 'ici à l’an 2000, cette dernière 
devrait réaliser un volume de transac- 
tions de 500 millions de dollars ». 
affirme de son côté M. Frank Bins- 
wanger III, président de Binswanger 
International et directeur général 
(TATB. 

Plutôt optimiste, celui-ci prévoit 
une reprise du marché après l'élection 
présidentielle, en novembre prochain, 
et en tout cas dans 1e courant de l'an- 
née (993. En attendant, i! faudra 
remplir les quelque I 500 immeubles 
à usage industriel destinés à la vente 
qui, sur l'ensemble des Etats-Unis, 
attendent un occupant 

SERGE MARTI 


Le spectre 
de l’« effet domino» 


Suite de la page 19 

Ce qui est frappant, c’est la dis- 
parition des acheteurs. Les étran- 
gers - Japonais en tète - ont 
déserté le marché dès la crise du 
Golfe. Sur les 30 milliards de francs 
de transactions en 1989, ils repré- 
sentaient une douzaine de mil- 
liards. Et, contrairement aux crises 
précédentes, les investisseurs insti- 
tutionnels (les assurances notam- 
ment) ont disparu aussi. Comme le 
fait remarquer un assureur, «nous 
n 'achetons pas actuellement, 
d'abord parce que les très belles 
ajfaires ne viennent pas encore sur 
le marché et ensuite parce que les 
banques vont être tellement chargées 
en immeubles qu’elles nous en pro- 
poseront à bas prix un peu plus 
tard ». 

Les entreprises non plus ne sont 
plus preneuses : la crise économi- 
que élime leurs marges, et les 
inquiétudes qu'elles nourrissent sur 
l’avenir réduit leurs appétits. Se 
préparant à une crise longue, elles 
regardent à leurs dépenses immobi- 
lières comme, en d'autres temps, 
elles se sont mises à reconsidérer 
leurs (énormes) investissements 
informatiques. Et elles sabrent ! A 
Paris et sur la première couronne, il 
n'y a plus de transactions. Seul sub- 
siste le marché locatif. Dans ce sec- 
teur aussi, les négociations se font 
au couteau, et les loueurs sont obli- 
gés de re v ûir leurs prétentions à te 
baisse. 

Le retou 

des « bureaux en blanc » 

■ Dans quelles proportions? Dans 
la vente (faute de transactions) 
comme sur les loyers, il est difficile 
de le savoir tant il y a de diffé- 
rences entre les prix affichés et les 
prix réels. Ristournes, franchises, 
loyers progressifs..., dans le loge- 
ment comme dans Les bureaux, 
toutes les formules sont bonnes 
pour inciter le client, redevenu roi, 
à s'engager. 

Une baisse des loyers franciliens 
comprise entre 20 % et 30 % sem- 
ble crédible. Dans le «triangle 
d'or», on tournerait autour des 
5 000 francs le mètre carré, voire 
moins. « Si le marché s’effondre 
encore un pe:i plus, les propriétaires 
paieront les cabinets si on leur 
amène des locataires », alors que 
jusqu'ici les coûts de commerciali- 


sation étaient à la charge de 
ceux-ci, note un spécialiste avant 
d’évoquer l'exemple new-yorkais où 
certains occupants n'acquitteraient 
plus que leurs charges. La baisse 
- comme fa hausse en d’autres 
temps - fait boule de neige : lors- 
qu’un locataire constate que les 
prix consentis à un nouvel arrivant 
sont inférieurs aux siens, il profite 
du renouvellement de son bail pour 
demander une révision à la baisse 
de son loyer. 

Si les grands chantiers lancés 
avant la crise ne sont pas encore 
finis, promoteurs et banques échau- 
dés n’ont plus ni l'intention ni les 
moyens de lancer de nouvelles opé- 
rations d'envergure. Dans une 
livraison récente, l’observatoire de 
l’immobilier d'entreprise montrait 
qu’ils ne travaillaient plus que pour 
les projets « pour compte propre », 
en clair sur commande. En 
revanche, la construction de 
bureaux «en blanc» (destinés à être 
vendus ou loués à un utilisateur 
qu’on ne connaît pas au départ) est 
stoppée. C’est elle qui avait ali- 
menté la «bulle» immobilière : elle 
avait plus que triplé en Ile-de- 
France pendant les années folles 
(1,8 million de mètres carrés en 
1989 contre 500000 en 1985), dis- 
tançant largement la construction 
en compte propre (700 000 à 
800000 mètres carrés depuis 1988). 
En 1989 et 1990, explique l'obser- 
vatoire, la demande placée (louée 
ou vendue) atteignait le niveau 
exceptionnel de 2 millions de 
mètres carrés (hors construction en 
compte propre). En 1991, elle a 
reculé à 1,3 ou 1,4 million de 
mètres carrés et devrait s’effondrer 
autour du million de mètres carrés 
en 1992. 

Selon l’observatoire, la construc- 
tion pour compte propre devrait se 
maintenir d’ici à 1995. Au-delà de 
1992, il prévoit « une certaine 
remontée» pour les bureaux «en 
blanc», mais exclut un retour aux 
niveaux atteints en 1989 et 1990. 
La grande question est en effet de 
savoir quand la crise s’arrêtera : 
pas avant 1995 dans les bureaux, 
estiment la plupart des profession- 
nels, ie temps au moins d'écouler 
les stocks. 

FRANÇOISE VA YSSE 


A 5 minutes de 

ROISSY-CHARLES-DE-GAULLE 

GONESSE (95) 

L^pel A LOUER (575 m 2 ) 
p,tgfZ>- LUXUEUX BUREAUX 

dans ancienne maison de maître entièrement rénovée 
et protégée par alarme - dont 2 pièces blindées - 
900 F H.T. le m 2 charges comprises 

GIR -Ml 42 25 21 21 


R0ISSYP0LE 

La cité d’affaires 

en prise directe sur le monde entier. 



Sur le site même de l’aéroport Roissy-Charles de Gaulle - premier aéroport d’Europe 
Continentale - en liaison directe avec les aérogares et la gare TGV, relié à Paris 
en 35 minutes par le RER, se développe R0ISSYP0LE, un nouveau concept de 
cité d’affaires. 

Carrefour économique international au cœur de l’Ile-de-France, R0ISSYP0LE com- 
bine, dans un cadre architectural moderne et intégré à l’environnement, des bureaux 
haut de gamme, un centre de conférences et un business center, un centre d’expo- 
sitions permanent, des hôtels, des restaurants et des boutiques, ainsi que le Siège 
Social d’Air France. A la fois point stratégique en Europe et porte ouverte sur le 
monde, R0ISSYP0LE répond aux exigences des entreprises pour qui le contact 
avec l’international est une nécessité quotidienne. 



ROISSYPOLE 


Pour tout renseignement, contacter le Service Commercial Immobilier d'Aéroports de Paris au 48 62 46 59. 
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La privatisation de l’industrie du charbon en Grande-Bretagne 

British Coal annonce 30 000 licenciements 


BILLET 


Intoxications 

Les campagnes d'intoxication 
vont bon train à Bruxelles après 
l'interruption, lundi 12 octobre, 
des pourparlers CEE-Etats-Unis en 
vue de conclure l'Uruguay Round. 
Au coeur de ces manœuvres, on 
trouve toujours, en bonne place, 
la volonté d'influencer le débat 
sur la manière d'organiser, au 
cours des années à venir, la 
production et les échanges 
agricoles. Un point semble donc 
acquis : pour tes paysans français 
comme potr le gouvernement, la 
période des dangers majeurs est 
loin d'être révolue. 

M. Ray Mac Sharry, le 
commissaire chargé des affaires 
agricoles et l'un (tes deux 
porte-parole de la Communauté 
, dans tes conversations avec tes 
_ Américains, fait courir te bruit 
qu'un accord n’est pas loin d’être 
i boudé. Ce pourrait être chose 
; faite, indique-t-il à l’occasion de 
fuites savamment orchestrées, 
dès le week-end prochain, è 
r occasion d’une rencontre à 
Toronto entre les représentants 
des Etats-Unis, de la CEE, du 
Japon et du Canada. 

Comment justifie-t-8 cet 
optimisme? Par le fait que les 
Américains ont largement ouvert 
le jeu au cours des pourparlers 
qui viennent d’avoir leu et que tes 
positions se sont sérieusement 
rapprochées. Un dernier effort, 
avec un coup de pouce poétique 
que te négociateur 
communautaire, peut-être un peu 
nalvemement, espère arracher 
vendrecB, lors du Conseil 
européen de Birmingham, devrait 
- permettre de conclure sur une 
base équilibrée. 

Cette analyse n'est pas partagée 
par l’ensemble de la Commission, 
en particuïer - même s’il 
s’astreint è une discrétion que 
certains trouvent déjà excessive - 


British Coal a annoncé, mardi 
13 octobre, la fermeture de 
trente et une des cinquante 
mines de charbon encore en 
activité, ce qui va se traduire 
par le licenciement de 30 000 
salariés au cours des cinq pro- 
chains mois. Cette décision, à 
laquelle les mineurs pourraient 
répondre par un appel è (a 
grève, s'inscrit dans un environ- 
nement économique de plus en 
plus sombre pour le gouverne- 
ment de M. Major. 

LONDRES 


de notre correspondant 

Trente mille licenciements... La 
brutalité du chiffre, les consé- 
quences économiques et sociales 
d'une telle décision, avaient plaqué 
un masque de gravité sur le visage 
de M. Neil Clarke, président de 
British Coal Corporation, et sur 
celui de ses adjoints, mardi 
13 octobre, lois de l'annonce de ce 
plan de «restructuration» de l'un 
des derniers bastions nationalisés 
de l'industrie britannique, promis à 
une privatisation dis l'année pro- 
chaine. C’est une sorte de coup de 
grâce porté à une industrie déjà 
moribonde, victime & te fois d'une 
diversification énergétique inéluc- 
table au profit du gaz et du 
nucléaire et de 1a concurrence du 
charbon d’importation presque 
deux fois moins char que le mine- 
rai britannique. 

Trente et une mines sur les cin- 
quante encore en activité vont fer- 
mer leurs portes, avec l’effet dévas- 
tateur que l'on imagine pour des 
régions entières du nord et du 
nord-est de l’Angleterre, cette par- 
tie jadis industrieuse de 1a Grande- 
Bretagne. constamment saignée 
depuis la fin de te guerre par les 
milliers de suppressions d’emploi 
qui ont accompagné le déclin de 
l’industrie traditionnelle. Trente 
mille licenciements secs (dont 
5 000 cadres et employés), cela 
signifie sans doute le double si l'on 


prend en compte tous les emplois 
dérivés d’une activité qui pâtit sou- 
vent d’une situation de quasi- 
monopole d’embauche dans les 
bastions miniers que sont le sud du 
Vorksbire, et le Nottinghamshire. 
La réalité va s’imposer très vite : 
6 000 mineurs répartis dans six 
puits vont arrêter le travail cette 
semaine; treize mines seront doses 
au moment de Noël et vingt-sept, 
en mars. 

Pour le gouvernement de 
M. John Major, ces licenciements 
massifs interviennent au plus fort 
d’une récession économique dont 
plus personne ne s’avise aujour- 
d'hui de prévoir la fin. Les pro- 
chains chiffres du chômage, qui 


vont être annoncés jeudi, indique- 
ront une hausse d'environ 40 000 
demandeurs d’emploi, ce qui cor- 
respond à une moyenne de plus de 
8 200 chômeurs de plus chaque 
semaine, soit un taux double de 
celui enregistré au milieu des 
années 80. Le nombre total de per- 
sonnes privées d’emploi pourrait 
ainsi passer de 2,8 millions actuel- 
lement à près de 3,3 millions Tété 
prochain. Les conséquences, à te 
ibis économiques, sociales et politi- 
ques des licenciements de British 
Coal (dont les effectifs vont être 
réduits à 23 000 personnes) sont 
importantes. 

M. Michael Heseltine, le minis- 
tre du commerce et de l'industrie, 


a indiqué mardi que le montant 
total des indemnisations de licen- 
ciements proposées aux mineurs 
atteindrait I milliard de livres (1), 
somme à laquelle viendra notam- 
ment s'ajouter le montant des 
diverses allocations sociales, soit 
environ 240 millions de livres par 
an. Cette «facture» budgétaire 
tombe mal, au moment où le gou- 
vernement s’efforce de réduire le 
déficit des dépenses publiques et 
alors que les besoins d’emprunt 
atteignent un niveau record. D’au- 
tre part, le risque de graves ten- 
sions sociales ne peut être écarté. 

«Vandalisme 
industriel » 

M. Arthur ScarçiU, le chef «his- 
torique» du syndreat des mineurs 
(NUM), a appelé les mineurs à se 
battre contre cet * acte politique 
délibéré de vandalisme industriel », 
une décision relative à la grève 
devant être prise jeudi. La situa- 
tion rappelle à bien des égards celle 
qui prévalait en 1984. lorsque, le 
1 er mars, une grève générale avait 
été déclenchée. Le NCB (National 
Coal Board, l’administration des 
Charbonnages) avait en efTet 
annoncé la fermeture d'une ving- 
taine de puits et le licenciement de 
20 000 mineurs. Ce conflit, le plus 
long de l'histoire des relations de 
travail en Grande-Bretagne, avait 
pris fin en mars 1985 et s’était 
soldé par la défaite totale du mou- 
vement ouvrier. La Dame de fer 
(M bi Thatcher, alors premier 
ministre) avait eu raison du «roi 
Arthur» ( M. Scargifl) : aucun des 
700 mineurs licenciés pour fait de 
grève n'avait été réembauché, 
toutes les suppressions d’emploi 
annoncées avaient été opérées. Ce 
conflit avait coûté 4 milliards de 
livres à l'économie britannique. 

Cette expérience va faire réflé- 
chir la NUM. Les syndicats et, 
-individuellement, chaque mineur, 
vont devoir prendre une lourde 
responsabilité s’agissant de te déci- 
sion d’entamer une grève. Le 
«plan social» du gouvernement - 
outre les aspects très théoriques 


consistant à accorder le statut de 
«zones assistées» aux régions les 
plus touchées, - signifie qu’un 
mineur de cinquante-sep ans avec 
quarante et une années d’ancien- 
neté, recevra 37 000 livres (soit 
environ 315 000 francs), pour 
solde de tout compte, un mineur 
âgé de 19 ans avec trois ans de 
service touchant 5 200 livres 
(44 300 flancs). Pour substantielles 
que puissent paraître ces sommes, 
elles ne permettront, dans la plu- 
part des cas, que de retarder des 
échéances difficiles dans des 
régions où les perspectives d'em- 
ploi sont quasinuiles. 

La direction de British Coal a 
lancé mardi une menace à peine 
déguisée aux mineurs, indiquant 
que ceux d’entre eux qui se lance- 
ront dans une « action industrielle » 
se verront immédiatement suppri- 
mer leurs indemnités de licencie- 
ment Depuis les grandes grèves 
des années 80, la législation anti- 
grève et les mesures destinées à 
rogner les pouvoirs des syndicats 
ont été considérablement renfor- 
cées. Tout cela ne supprime pas 
pour autant 1a réaction de colère 
des «gueules noires», ainsi que te 
volonté de 1a NUM d’étendre un 
éventuel mouvement de protesta- 
tion des mineurs à tous les salariés 
victimes de la récession. 

Si le nombre des licenciements 
dans les charbonnages britanniques 
choque par son ampleur et parce 
qu'il illustre l’absence de stratégie 
industrielle du gouvernement (ne 
serait-cè que dans 1a planification 
de ces réductions d’emploi), 1a jus- 
tification économique de te recon- 
version de British Coal est, elle, 
indéniable. Elle s'inscrit dans le 
cadre du processus de privatisation 
de la société nationale, annoncé le 
6 mai dernier {le Monde daté 
10-11 mai). 

LAURENT ZECCHIN1 


(t) La livre sterling vaut environ 8,53 
francs français. • • ’ 


La dmte de la production charbonnière britannique 



Dans les années 50. la production charbonnière britannique 
frisait 225 millions de tonnes par an. Depuis. eUe a été divisée par 
trois tandis que les Importations, voisines de zéro au début des 
années 70, atteignent aujourd'hui 20 mütions de tonnes. L'évolu- 
tion est identique à celle que connaît le France, mais sur une bien 
plus vaste écheüe. 


50 000 emplois supprimés dans les prochaines années 

Les sidérurgistes enropéens 
réclament l’aide de Bruxelles 


par son président, M. Jacques 
Delors. Les pessimistes 
constatent qu’en l’état actuel du 
débat un arrangement exigerait 
que la Communauté s’engage à 
réduire de 20 ou 21 % ses 
exportations subventionnées. 

Sans que tes Etats-Unis 
concèdent grand-chose an 
matière de «rééquSbrage» : la 
CBE, pour compenser la réduction 
de ses exportations de céréales, 
voudrait pouvoir freiner ses 
importations de produits de 
substitution de céréales (PSQ tel 
te com gluten féed, un 
sous-produit du mais acheté en 
grandes quantité outre-Atlantique. 
A ce stade, les Français rejettent 
catégoriquement un tel accord où, 
font-il valoir, les Américains ont 
peut-être bougé sur tout, mais 
pas sur l'essentiel. «Les 
exigences américaines en matière 
de limitation des exportations 
sont parfaitement inacceptables. 

La Commission et nos partenaires 
sont prêts à faire preuve de 
patience, avec, bien sOr, la 
nécessité pour nous de mettre 
cette patience à profit », raconte , 
l'un d’eux. On confirme è Pais 
où, conscient des dangers d'iai 
blocage provoqué par la France, 
on considéra qu'en tout état de 
cause l'Uruguay Round devrait 
être conclu avant la fin de 
l’année. La partie de bras de fer 
continue. 


En prélude à te journée nationale 
d’action qui devait être organisée 
te mercredi 14 octobre par les deux 
principaux syndicats agricoles, la 
FNSEA et le CNJA, près de deux 
cents agriculteurs ont manifesté 
mardi après-midi à Paris et bloqué 
1a circulation pendant une heure en 
déversant de 2a terre sur le boule- 
vard des Invalides. 

Les manifestants, venus surtout 
de Seine -et -Marne, ont d’abord 
attendu en vain l’arrivée des 


Chute dramatique des prix, 
importations sauvages des pays de 
l’Est, velléités protectionnistes des 
Américains, contraction brutale de 
te demande d’acier provoquée par 
le ralentissement économique : la 
sidérurgie européenne est à nou- 
veau assaillie par les difficultés. 

Jugeant te situation extrêmement 
préoccupante, voire critique, les 
principaux sidérurgistes de ta Com- 
munauté poussent aujourd'hui un 
véritable cri d’alarme. Dans un 
mémorandum 'adressé ces jours 
derniers à MM. Jacques Delors, 
Frans Andriessen, Martin Bange- 
mann et Leon Brittan, respective- 
ment président et vice-présidents 
de 1a Commission européenne. 
Eurofer, lobby des producteurs 
d'acier, réclame à Bruxelles un sou- 
tien politique et des aides finan- 
cières pour faire face aux restructu- 
rations lourdes qui se préparent. 


Réélu mardi 13 octobre à 1a tête 
,Ju plus puissant syndicat allemand 
de la sidérurgie, IG Metall, 
M. Franz Steinkûler a déclaré qu'il 
‘pourrait accepter un gel des 
■salaires réels pendant cinq ans. 


camions de terre, bloqués par les 
forces de police. Lors d'une échauf- 
fouiée, un agriculteur a été légère- 
ment blessé. Les présidents de la 
FNSEA et du CNJA, MM. Luc 
Guyau et Christian Jacob, ont pris 
1a parole pour rappeler leurs reven- 
dications : renforcer les positions 
européennes dans les négociations 
du GATT, « réformer la réforme» 
de la politique agricole commune 
(PAC) et prolonger le plan d'adap- 
tation français. 


Selon Eurofer, 1a sidérurgie euro- 
péenne va devoir supprimer 
50 000 emplois dans les deux à 
trois années à venir. Certains de 
ses membres sont d'ailleurs plus 
pessimistes : ce chiffre global 
recouvre les restructurations pré- 
vues ou annoncées par les princi- 
paux producteurs d’acier de la 
Communauté, mais cette évalua- 
tion pourrait être gonflée encore, te 
situation ne cessant de se dégrader. 
Le français Usinor-Sacilor s’est 
engagé dans ua plan d'adaptation 
sur trois ans, qui prévoit 
6 700 suppressions d’emplois d'ici 
à 1994. La sidérurgie allemande 
devrait réduire d'au moins 1S 000 
ses effectifs salariés. En Espagne, 
on estime que 10 000 à 
15 000 suppressions d’emplois 
seront nécessaires dans l'acier. En 
Italie également. 


Selon lui, une telle concession 
pourrait être faite en échange d'un 
rééquilibrage des prélèvements fis- 
caux en Allemagne, nécessaire au 
financement de la modernisation 
de l’ex-RDA. 

« La reconstruction de l’Alle- 
magne de l'Est est une tâche qui 
concerne la nation entière», a 
affirmé M. Steinkûler à ia télévi- 
sion allemande, rappelant que jus- 
qu'à présent les salariés en avaient 
largement supporté le coùL Le pré- 
sident de te République allemande, 
M. Richard von Weizsâcker, avait 
récemment avancé l'idée d’une 
trêve salariale pendant cinq ans. 

Selon le président d'iG Metall, 
■ l'Etat devrait créer un impôt appli- 
cable aux entreprises qui n’investis- 
sent pas et une taxe professionnelle 
pour les travailleurs indépendants. 
IG Metall, qui compte 3,6 millions 
d'adhérents, a négocié cette année 
un accord salarial prévoyant une 
augmentation des salaires de 6,7 % 
à partir du 1 er juin. La Fédération 
.de la métallurgie est actuellement 
réunie en congrès à Hambourg. 


PHILIPPE LEMAITRE 


En prélude à la journée d'action 

Légers incidents lors d’une manifestation 
d’agriculteurs à Paris 


Réélu à la tête du syndicat allemand de la métallurgie 

Le président d’IG Metall envisage 
une trêve salariale de cinq ans 


la grève générale contre le plan d'austérité 

Des manifestants italiens critiquent 
la modération des syndicats 


ROME 


correspondance 

Sang-froid, Détermination. Ser- 
gio D’Anton i, secrétaire général de 
te CISL, confédération syndicale 
d’inspiration catholique, a su faire 
appel à ces ressources pour conti- 
nuer à parier, mardi 13 octobre, à 
Milan, sous une pluie de projectiles 
hétéroclites (boulons, œufs, 
: tomates, pièce de monnaie) lancés 
’ par une centaine de contestataires. 
« Nous ne céderons pas à la vio- 
lence, s’est-il écrié. Le syndicat 
continue droit son chemin et ne 
subira pas dintimldation. » 

Milan, où s’étaient assemblés 
prés de quatre-vingt mille travail- 
leurs, et restée un cas isolé, même 
si Ton a enregistré quelque signes 
de colère dans d’autres grande 
ville de la péninsule, lors de 
manifestations prévue dans le 
cadre de te grève générale lancée 
pour protester contre le plan d'aus- 
térité du gouvernement Plan dont 
; une partie - la foi edre sur le 
dépense - avait reçu, dans la nuit 
'de samedi 10 à dimanche 11 octo- 
bre, le vote de confiance de la 
Chambre des députés. 

La base a du mal à accepter la 
ligne de conduite - jugée trop 
modérée - de syndicats, rendus 
aussi responsable de la disparition 
.de 1a sacro-sainte échelle mobile 


IEN BREF 

' □ Concorde bat le record mondial 
de vitesse autour du monde. - A 
l'occasion du 500» anniversaire de 
te découverte de l’Amérique par 
Christophe Colomb, un Concorde 
d’Air France a battu le record mon- 
dial de vitesse autour du monde en 
trente-trois heures et une minute. 
Le voL baptisé AF 1492, est parti 
de Lisbonne le 12 octobre à 7 h 54, 
est passé par Saint-Domingue, Aca- 
pulco, Honolulu, Guam, Bangkok et 
Bahreïn, avant de se reposer à Us- 
bonne le 13 A 16 h 55. U a été 
réalisé A l’initiative d’un avocat 
américain. Le précédent record était 
détenu depuis 1987 par un Gulfs- 
tream-IV en quarante-cinq heures 
vingt-cinq minutes. 


des salaires, puisqu’ils ont signé, 
en juillet dernier l'accord qui en 
marquait la fin. Du côté de la 
direction des syndicats, on se féli- 
cite du grand succès de 1a grève de 
mardi, à laquelle auraient participé 
plus de 70 % des dix millions de 
travailleurs concernés. La fonction 
publique, elle, à cause des délais de 
préavis, n'a pu y participer. 

Les rereadkathBS 

Forts de 1a mobilisation obtenue 
dans les secteurs de l’industrie, de 
l’agriculture, do commerce et des 
transports, les dirigeants syndicaux 
devaient être reçus mercredi 
14 octobre par le premier ministre 
afin de lui faire connaître les modi- 
fications qu’ils jugent indispensa- 
bles pour rendre plus équitable le 
plan de rigueur du gouvernement : 
la suppression du plafond de 
40 millions de lires 
(180 000 francs) de revenu annuel 
au-delà duquel chacun prend en 
charge ses frais de santé, à l'excep- 
tion des dépenses hospitalières; 
l’introduction d’une vraie taxe 
minimale, pour combattre Tévasion 
fiscale chez les professions indé- 
pendantes ; l’indexation des 
retraites sur l’inflation; l'assurance 
de Injustement des tranches d’im- 
position fiscale avec Pinflation. - 

( Intérim J 


□ La CGT-Air France appelle A nee 
grève vendredi 16 octobre- - La 
CGT-Air France appelle à une 
grève, vendredi 16 octobre, jour de 
1 a présentation par la direction au 
comité central d'entreprise de 
mesures destinées à redresser les 
comptes du groupe, parmi lesquelles 
1 500 suppressions d'emplois supplé- 
mentaires en 1993. La CGT a 
obtenu environ 25 % des voix du 
personnel au sol chez Air France. 

.□ Ua nouveau président pour la 
Caisse nationale d'allocations fami- 
liales. - M. Jean-Paul Probst, 
secré taire général adjoint de la 
CFTC, a été élu, mardi 13 octobre, 
président de 1a Caisse nationale 
d’allocations familales (CNAF).. 


La resiiudmiion 
du groupe de M. Lagardère 

Hachette absorbera Matra 
pour des raisons fiscales 

Ce n’est pas Matra qui absorbera 
Hachette, mais le contraire. La 
fusion qui était prévue entre les 
deux entités du groupe Lagardère à 
la suite de la liquidation de La Cinq 
ne se fera pas dans le sens initiale- 
ment prévu. Pour des raisons fis- 
cales. c’est Hachette, te société défi- 
citaire (3,2 milliards de francs de 
■ pertes), qui absorbera Matra opéra- 
tion qui permettra au nouveau 
groupe de déduire la perte dre béné- 
fices susceptibles d’être engrangés au 
cours des cinq prochaines années. 
Techniquement, la fusion sera égale- 
ment facilitée par le fait que Matra 
lest un holding qui détient des titres 
.alors qu’Hacaette contrôle des actifs. 

INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

o Balance des opérations 
courantes : déficitaire en août. 
- Selon la Bundesbank, la 
balance des opérations cou- 
rantes de l’ Allemagne unifiée a 
enregistré en août un déficit de 
1,99 m ffia rd de DM, contre un 
solde négatif de 7,76 milliards 
en ju3et La balance des capi- 
taux à long ternie a ôté, quant h 
elle, excédentaire de 9,454 m3- 
Eards de DM, contre + 4,733 
pour le mois de jufflet. De son 
côté, la balance des capitaux h 
court terme a dégagé un excé- 
dent de 6,8 mftards de DM en 
août alors qu’en juillet eSe avait 
été déficitaire de 597 méfions. 


Responsable du ■ service de te pro- 
tection sociale de te CFTC depuis 
le 1 er janvier 1991, M. Probst rem- 
place M. Pierre Bo isard, atteint par 
te limite d’âge, et qui présidait te 
CNAF depuis vingt-cinq ans. 

□ China Eastnn Afrfines commande 
dnq Airbus A-340. - Le président 
de 1a compagnie chinoise China Eas- 
tem Airlines, M. Wang Liai», a 
annoncé, mardi 13 octobre à Hong- 
kong, avoir commandé cinq Airbus 
A-340, le quadriréacteur krag-cour- 
ner du consortium européen. La 
compagnie chinoise est cliente d’Air- 
bus Industrie et a déjà commandé 
sept A-300-600 et cinq A-310. Ce 
nouveau contrat ne concerne pas les 
commandes en suspens 
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ECONOMIE 

Un entretien avec le président de La Poste 

«Notre volonté de développement Gnander intervient 
sprès une érosion continue de nos parts de marché naturelles» 
nous déclare M. Yves Cousquer 


Préfecture 
du LOT 


• Le Monde • Jeudi 1 5 octobre 1 992 25 

iPuNtcilc) — 

Préfecture de Préfecture de 

la CORRÈZE TARN-ET-GARONNE 


La Poste ne baisse pas les bras. 
Après avoir durement ressenti 
l’échec au printemps dernier du 
lancement d'un pseudo-compte 
rémunéré, Libertitude , La Poste 
lance de nouveaux produits finan- 
ciers. Le f CCP service plus», un 
compte-chèque postai couplé avec 
un Livret A et un contrat d'assu- 
rance-vie. et une charte des ser- 
vices bancaires de base améliorée. 
Dans un entretien accordé au 
Monde, M. Yves Cousquer. prési- 
dent de La Poste, précise la 
volonté de l’établissement de 
prendre sa revanche. 

a Comment fait-on pour se 
remettre du lancement avorté de 
lAertitude, très mal vécu dans le 
réseau, qui a pu le considérer 
comme un «lâchage» du gouver- 
nement face au lobby bancaire? 

- Le coup a été dur, mais nous 
l’avons mis & profit. Je me suis 
remémoré une maxime utilisée dans 
les sports collectifs, notamment en 
rugby : «r Quand on gagne tous les 
matais, on croit qu’on est bon et on 
finit par oublier qu’on a des adver- 
saires. » Cest dans cet état d’esprit 
que nous nous sommes remobilisés. 
Cela s’est fait par petites touches 
sous la forme d’Evolys 2 (deuxième 
version du fonds commun.de place- 
ment à rémunération garantie), avec 
aussi de grands efforts sur le PEA 
(plan d’épargne en actions) et main- 
tenant avec un produit original 
qu'est le «CCP service plus» et une 
amélioration de la charte bancaire- 
de base. 

- Comment fonctionnent ces 
nouveaux produits? 

- Le «CCP service plus», dont le; 
nom de code à l'origine était «Simi-i 
litude», fonctionne selon certains' 
mécanismes hérités de Libertitude, 
dits de seuils et «d’écopage» qui 
redonnent une nouvelle jeunesse au. . 
CCP (compte-chèque postal) tradi- . 
tionneL Nous allons proposer A cha- 
que dâtenteur^d’un £CP ; Régulière- 
ment alimenté dé fixer le montant 
qu’il souhaite transférer chaque mois 
sur un Livret A rémunéré à 4,5 %, 
et cela seulement si son CCP pré- 
sente 1e solde minimum qu’il a 
choisi. Là oh se situe la réelle nou- 
veauté, c’est que la même opération 
s’effectue ensuite du Livret A vers 
un produit d’assurance-vie, rému- 
néré à environ 8 % et bénéficiant 
d’avantages fiscaux. Le «CCP ser- 
vice plus» regroupe trois produits - 
CCP, Livret A, assurance-vie - 
offrant ainsi une rémunération dif- 
férente selon la liquidité des place- 
ments. 

» Nous voulons ainsi à la fois 
fidéliser les détenteurs de CCP et 
lutter contre la décollecte du 
Livret A. Sur les neuf millions de 
possesseurs de CCP, nous pensons 
en intéresser i terme un million et 
100 000 dans les trois à quatre pro- 
chains mois. La tarification de ce 
service sera faible (50 francs par an). 
Cest une constante chez nous que 


COMMUNICATION 


de rechercher des tarifs bas pour 
rendre les produits accessibles. 

» Nous allons aussi apporter notre 
touche à la charte des services ban- 
caires de base. Nous rappliquerons 
bien sûr en totalité en l'incluant 
dans une convention de compte. La 
Poste s’engage à réexaminer au bout 
de trois mois toute ouverture de 
compte lorsqu’il n’y a pas eu de 
délivrance de chéquier et à réexami- 
ner ensuite le compte tous les mois. 
Par ailleurs, les restrictions A la suite 
d'incidents de paiement seront pro- 
portionnelles à ceux-ci et tiendront 
compte des régularisations. Enfin, 
les tarifs seront inclus dans la 
convention de compte. 


Un des deux 
métiers de base 


- Les banques vont encore se 
plaindre de subir une concurrence 
déloyale, dans une conjoncture 
(BfRcBe. de h peut d’un étabEsse- 
merrt qui n'a pas las mêmes 
contraintes et qui profite d'un 
monopole pour attirer des 
clients ... . 

- Je tiens à rappeler que la dis- 
tribution de services financiers par 
La Poste est loin d’être une nou- 
veauté, contrairement A ce que cer- 
tains tentent de faire croire. Il s'agit 
d’un des deux métiers de base de La 
Poste au même titre que la distribu- 
tion de courrier. L’existence des 


mandats postaux remonte au Pre- 
mier Empire et les chèques postaux 
A 1918. Sur les 300 000 postiers, 
70 000 travaillent pour les services 
financiers. Sur un chiffre d’affaires 
total de 73 milliards de francs, 
20 milliards sont en quelque sorte 
notre produit net bancaire. 

» 11 faut bien voir également que 
notre volonté de développement 
dans 1e domaine financier intervient 
après une érosion continue de nos 
pans de marché. Blés re p r ésentaient 
17 % des encours de collecte en 
1980 et seulement 9,7 % en 1991. 
Au cours des dix dernières années, 
La Poste n'a pas pu prendre ses 
parts de marché naturelles sur les 
produits en développement tels que 
les OPCVM (organismes de place- 
ment collectif en valeurs mobilières) 
ou l’assurance-vie. Elle n'a pas pu 
compenser 1e recul structurel des 
livrets défiscalisés. 

» Les seuls produits traditionnels 
alors proposés que sont le CCP et le 
Livret A représentent d’ailleurs 
encore le trois quarts de la collecte. 
Cest pourquoi nous mettons Tac- 
cent sur l’innovation avec Evotys, le 
PEA, et aujourd’hui le «CCP service 
plus». Enfin, les premiers succès que 
nous remportons aujourd’hui sont 
avant tout le fruit d’une récente res- 
tructuration de notre force de frappe 
commerciale. A la fin de 1990, nous 
avions i 500 conseillera financiers 
dans le réseau, il y en a aujourd'hui 
presque 3 000 et il y en aura 6 000 
d'ici deux ans.» 


Propos recueillis per 
ERIC LESER 


Afin d’éviter la tarification des chèques 

M. Sapin s’en prend 
aux comptes rémunérés 


Le régime du « ni-ni » (ni tarifi- 
cation des chèques ni rémunération 
des dépôts A vue) sous lequel vit la 
France bancaire, depuis de longues 
années', est en 7*ain de vaciller. 
Après 'le lancement par la Barclays 
d’un pséudocompte' rémunéré, c’est 
au tour du conseil économique et 
I social (CES) d’entrer dans le débat 
et de préconiser la tarification des 
chèques dans un projet d’avis pré- 
senté mardi 13 octobre. Une évolu- 
tion dont Bercy ne veut pas enten- 
dre parler. 

Dans un communiqué publié 
mercredi 14 octobre, M. Michel 
Sapin, ministre de l’économie et 
des finances, annonce avoir 
demandé au Comité de la régle- 
mentation bancaire de prendre des 
dispositions «pour interdire le 
retour automatique de tout produit 
financier vers un compte à vue». 
En clair, il s’agit de rendre impos- 
sible le fonctionnement des pseu- 
docomptes rémunérés qui ont vu le 
jour depuis plusieurs mois, le der- 
nier en date étant celui de la Bar- 
clays (le Monde du 3 octobre). Au 


printemps dernier, la Poste avait 
même tenté de lançer le sien, 
Libertitude, mais a été contrainte 
d’en modifier profondément la for- 
mule: 

. ~En tuant dans l’oeuf les comptes 
rémunérés, le ministère cherche 
également A empêcher toute dérive 
vers une très impopulaire tarifica- 
tion des chèques. 11 est ainsi en 
totale contradiction avec le CES, 
favorable au chèque payant pour 
enrayer l'utitisation massive des 
chèques de faible montant. « Dans 
une logique de vérité des prix, la 
question de la gratuité des moyens 
ae paiement se trouve posée, 
laquelle est souvent associée au pro- 
blème de la rémunération des 
dépôts à vue», explique M. Jacques 
Vandier, rapporteur du conseil et 
président de la MACIF. Une posi- 
tion très en pointe, nettement plus 

? iue celle de l’AFB (Association 
rançaise des banques) qui, après 
son écbec de 1986 considère la 
tarification des chèques comme un 
sujet tabou. 


Au marché des programmes de Cannes 

Les multiples routes télévisuelles de l’Asie 


La NHK, télévision publique 
japonaise, a annoncé, le mardi 
13 octobre, qu’elle disposait d’un 
matériel permettant de transférer 
des images haute définition entre 
les formats japonais et européen. 
Ce prototype, dû à la firme OKI, 
est destiné à faciliter dans le futur 
les échanges de programmes haute 
définition. 

Si les Japonais veulent que se 
développe leur chaîne en HD (plus 
de I 700 heures diffusées par satel- 
lite depuis novembre 1991), ils 
doivent, en efTet, f’afimenter et, 
pour cela, s’ouvrir à des sources 
extérieures. Cette reconnaissance 
de fait de plusieurs standards mon- 
diaux de télévision haute définition 
n’est pas la seule «conversion» de 
la NHK. 

Côté programmes, la chaîne 
publique prépare, pour 1993, une 
grande série en dix épisodes : «La 
route de l'Asie», de la Turquie au 
Vietnam, qui évoquera l’histoire 
tumultueuse des pays traversés. Ce 
projet ne serait que l’un des cen- 
taines qui s’échafaudent et se ven- 
dent dans [e Palais des congrès de 
Cannes pour ce marché d’automne 
des programmes, s’il n'était symbo- 
lique d’une réorientation des prio- 
rités géographiques de la NHK. 


Sans doute déçue par le maigre 
accueil fait A ses ambitions mon- 
diales de chaîne d'informations 
planétaires, la NHK va désormais 
concentrer ses efforts sur sa 
région : l’Asie. 

Après Hanoï, en 1991, la NHK a 
ouvert deux bureaux cette années à 
Vladivostok et Phnom-Penh, ce qui 
porte ses implantations A vingt-sept 
dans le monde, dont quinze en 
Asie. Elle prépare d’autres docu- 
mentaires sur l’Asie, comme un 
« Mao et son temps ». en trois épi- 
sodes. 

Cet effort n’est pas gratuit Car 
PAsie des télévisions avance à pas 
de géant dans un continent en 
pleine croissance, où se forment 
des classes moyennes qui sont les 
cibles rêvées de télévisions com- 
merciales. En Indonésie, la télévi- 
sion privée RCT1 a conquis en 
deux ans 60 % de l’audience. Les 
chaînes américaines HBO, CNN, 
ESPN sont présentes sur le satellite 
indonésien PALÀPA. La BBC et 
MTV sont partenaires de Star Télé- 
vision, un bouquet de cinq chaînes 
sur le satellite ASIASAT, qui a 
déjà conquis en ua an 4 millions 
de foyers, de f Jade à la Chine du 
Sud. 

La chaîne publique australienne 


ABC n'entend pas être A l’écart du 
raouvemenL Elle lance, fin novem- 
bre, sa version internationale par 
satellite. Les routes télévisuelles de 
l’Asie deviennent très encombrées. 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA 

Les éditions 

Ramsay-Régine Deforges 
sont mises en liquidation 

En redressement judiciaire 
depuis te 23 juin, les éditions Ram- 
say-Régine Deforges ont été mises 
mardi 13 octobre en liquidation 
judiciaire. Créées en 1976, les édi- 
tions Ramsay, qui sont toujours en 
procès avec les héritiers de Marga- 
ret Mitchell pour contrefaçon 
d’Autant en emporte le vent, ont 
déposé leur bilan en juin, 
entraînant dans la même situation 
les éditions Régine Deforges. Ces 
deux maisons accusent un endette- 
ment total de 20 millions de 
francs. Un communiqué de Ram- 
say accuse les éditions Gallimard 
d’avoir retiré «brutalement leur 
candidature [de reprise] à la fin du 
mois de juillet, décourageant ainsi 
tout autre repreneur». Un litige 
persiste en effet entre Ramsay et Ta 
structure de diffusion CDE-SODIS, 
filiale de Gallimard. 


A VIS AU PUBL IC 

AUTOROUTE A 20 - SECTION BRIVE-MONTAUBAN 

Par arrêté en date du l rl octobre !9?2. les préfets des départements du LOT. de la CORRÈZE et de 
TARN-ET-GARONNE ont prescrit l'ouverture d'une enquête publique préalable à la déclaration d’utilité publique 
du projet de construction de la section BRIVE-MONTAUBAN de l'autoroute A 20. 

Cette enquête portera également sur la mise en compatibilité des plans d'occupations des sols des communes 
suivantes : 

• Département du LOT ; LACHAPELLE- AL-ZAC SOU ILLAC, LAROQUE-DES-ARCS. LAMAGDELAINE. CAHORS. 
ARCAM&AL. FLAUJAC-PQl’iOLS, CIEL RAC. LA LB EN QUE. 

• Département de TARN-ET-GARONNE i MONTPEZAT-DE-QUERCY, CAUSSADE. RÉALVILLE, ALBIAS, 
SAINT-ETIENNE-DE-TULMONT. MO NT A U BAN. 

Le dossier d'enquête sera déposé pendant 35 jours consécutifs du mercredi 4 novembre 1992 au mardi 
8 décembre 1992 inclus, afin que chacun puisse en prendre connaissance et consigner ses observations sur le 
registre prévu à cet effet aux jours et heures suivantes (sauf jours fériés) : 

• pour le dé pa rte m ent i» fflBBto • 

■ à la sous-préfecture de BRIVE : du lundi au vendredi, de 9 h à 1 2 h et de 13 h 30 à 16 h. 

■ à la mairie de NOAJLLES : lundi, de 8 h à 12 h et 13 h 30 à 16 h 30 : mardi de 13 h 30 à 1S h : mercredi, de 
13 h 30 i 16 h 30 ; jeudi, de 8 h à 12 h et de 13 h 30 à 19 h ; vendredi, de 8 h à 12 h et de 13 h 30 à 16 h 30. 

■ à la mairie de NESPOL'LS : mardi, jeudi, samedi de 10 h i 12 h. 

• pour le département du LOT 

• à la préfecture du LOT, cité Bessières, du lundi au vendredi, de 8 h 30 à 12 h et de 13 h à 18 h. 

• à la sous-préfecture de GOLRDON, du lundi au vendredi. de8h30à 12 h et de 1 3 h 30 à 17 h 30, 

• dans tes mairies de ; 

- CRESSENSAC : lundi, mardi, mercredi, jeudi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h ; vendredi, samedi.de 9 h à 12 h. 

- GJGNAC r du hindi au samedi, de 9 h à 12 h. 

- CL'ZANCE : lundi, jeudi de 9 h à 12 h et de 14 b à 17 h ; samedi, de 3 h à 12 h. 

- LACHAPELLE -AUZAC : lundi, mardi, mercredi, jeudi, de 8 h h 12 h et de 14 h à 18 h ; vendredi, de 8 h à 12 h 
et de 14 h à 16 h. 

- SOUILLAT : du mardi au samedi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 18 h. 

- PINSAC : lundi mardi, jeudi, vendredi, de 14 h à 18 h. 

- LANZAC : lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 14 h à 18 h. 

- LOUP1AC : mardi de 14 h à 17 h : vendredi, de 9 h à 12 h. 

- CALÉS : mardi et vendredi, de 15 h à 18 h. 

- PAYRAC : lundi, mercredi et samedi de 9 h à 12 h ; vendredi, de 14 h à 17 h. 

- REILHAGUET : lundi, de 14 h à 17 h ; jeudi, de 9 h à 12 h. 

- SAINT-PROJET : lundi, mardi, mercredi, samedi, de 10 h à 12 h. 

- CARLUCET : jeudi, samedi, de 9 h à 12 h. 

- GINOUILLAC : mercredi, de 20 h à23 h : dimanche, de9 h à 12 h 30. 

- SÈNIERGUES : mardi et vendredi, de 14 h à 17 h. 

- MONTFAUCON : lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 8 h 30 à 12 h 30 ; samedi, de 9 h à 12 h. 

- LABA5TIDE-MURAT .- du lundi au vendredi, de 8 h 30 à 12 h et de 14 h à 18 h. 

- B EAU MAT : mardi et vendredi, de 14 h à 17 h. 

- LAMOTHE-CASSEL : lundi et jeudi, de 14 h à 17 h. 

- SAINT -SAUVEUR-LA-VALLÉE r lundi, de 14 h à 17 h. 

- USSEL : hindi, de 9 h à 12 h. 

- NADILLAC : mercredi, de 9 h à 12 h. 

- COURS : hindi et vendredi, de 14 h à 17 b. 

- FRANCOULÈS : samedi, de 9 h 30 à 12 h 30. 

- VALROUFIÉ : de 9 h 30à 11 h 30 : mercredi, de (5 h à 19 h. 

- LAROQUE-DES-ARCS : lundi, de 14 h à 17 h : mardi, de 8 h à 12 h ; jeudi, de 9 h à 12 h et de 14 h 1 17 h ; 
vendredi, de 14 h £ 17 h. 

- LAMAGDELAINE : lundi et jeudi, de 14 h à 18 h ; samedi, de 10 h à 12 h. 

- CAHORS : du lundi au vendredi, de 8 h à 12 h et de 13 h 30 à 17 h 30. 

- ARCAMBAL ; lundi, de 9 h à 12 h ; mardi, de 14 h à 17 h . mercredi de 9 h £ 12 h ; jeudi, vendredi, samedi, 
de 14 h à 17 h. 

- FLAUJAC-POUJOLS : lundi, de 9 h à 12 h : mardi et jeudi, de 9 h â 12 h et de 14 h à 16 h ; vendredi, de 9 b à 

12 h. 

- AUJOLS : lundi. de8 h à 12 h ; jeudi, de 9 h à 12 h. 

- LABURGADE : lundi et vendredi, de 9 h à 12 h. 

- C1EURAC : lundi et vendredi, de 14 h à 16 h. 

- LHOSPITALET : lundi, mardi, jeudi, de 14 h à 17 h 30 ; dimanche, 10 h à 12 h. 

- LALBENQUE : lundi, de 9 h £ 12 h et de 13 h 30 à 16 h 30 : du mardi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h £ 
17 h ; samedi de 9 h à 12 h. 

- PONTANES : hindi de 15 h à 18 h ; jeudi, de 17 h à 19 h 30 : vendredi, de IS h à 18 h. 

- MONTDOUMERC : mardi, de 9 h à 12 h 30 : jeudi de 13 h 45 à 16 h 45 ; dimanche. de9 h 30à 12 h 30. 

- BELFORT-DU-QUERCY : mardi. de9h£I2hetdel4hèl7h; jeudi de 9 h £ 12 h et de 13 h 30 £ 17 h 30 : 
vendredi, de 9 h £ 12 h et de 14 h à 17 h ; samedi, de 9 h à 1 1 h. 

• pour le département de TARN-ET-GARONNE : 

■ à la préfecture de TARN-ET-GARONNE. du lundi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h. 

• dans les mairies de : 

- MONTPEZAT-DU-QUERCY : lundi, de 15 b à 18 h ; du mardi au vendredi, de 8 h 30 à 12 h et de 15 h à 18 h ; 
samedi, de 8 h 30 à 12 h. 

- MONTALZAT : du mardi au vendredi, de 9 h à 12 h. 

- CAUSSADE : du lundi au vendredi, de 9 h à 12 h 15 et de 13 h 30 à 17 h : samedi, de 9 h à 12 h 15. 

- RÉALVILLE : du lundi au jeudi. 8 h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 18 h ; vendredi, de 8 h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 
17 h. 

- CAYRAC : lundi, mardi, jeudi vendredi, de 13 h 30 £ 16 h 30. 

- ALBIAS : du mardi au samedi de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h. 

- SAINT-ETIENNE-DE-TULMONT : du lundi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h. 

- MONTAUBAN : du mardi au vendredi, de 8 h à 12 h 30 et de 13 h 30 à 18 h ; samedi, de 8 h à 12 h 30 et de 

13 h 30 à 17 h. 

Monsieur le Président du tribunal administratif de TOULOUSE a désigné une commission d'enquête composée 
ainsi qu'il suit 

Président : M. Jean GIBERGUES. colonel en retraite. 

Membres ; M. Michel SABLAYROLLES, géomètre : M. Gaston ROUAIX, ingénieur en retraite ; M. Philippe ARCIN, 
géomètre : M. Charles CASTAGNE, ingénieur en retraite; M. Marc GRANVAL, ingénieur en retraite ;M. Michel 
LODEREAU. architecte. 

Suppléants : M. Robert VEDEL, retraité ; M. Raymond VIA LARD, retraité 

Le président ou un ou plusieurs membres de la commission d'enquête recevra en personne les observations du public 
dans les conditions suivantes. 


■ à la sous-préfecture de BRIVE : le jeudi 26 novembre 1992, de 14 h £ 16 h. 

■ £ la mairie de NESPOULS : le jeudi 19 novembre 1992, de 10 h à 12 h, 

• Pour le département do LOT : 

■ à la prélecture, cité Bessières. le vendredi 4 décembre 1992. de 8 h 30 £ 12 h et de 13 h £ 18 h. 

■ à la sous-préfecture de GOURDON. le mardi 1" décembre 1992, de t4 h à 17 h. 

■ £ la mairie de LACHAPELLE-AUZAG le lundi 16 novembre 1992, de 8 h £ 12 h et de 14 h à 18 h. 

■ à la mairie de SOUILLAC, le mercredi 18 novembre 1992. de 9 h à 12 h et de 14 h à 18 h, 

■ à la mairie de PINSAC : le vendredi 20 novembre 1992. de 14 h £ 18 h, 

■ £ la mairie de LABASTIDE-MURAT : le vendredi 13 novembre 1992, de 14 h & 18 h, 

■ à la mairie de NADILLAC : le samedi 21 novembre 1992, de 9 h à 12 h, 

■ à la mairie de VALROUFIÉ : le samedi 14 novembre 1992. de 14 h 30 à 17 h, 

■ £ la mairie de LAROQUE-DES-ARCS : le jeudi 19 novembre 1992, de 9 h à 12 h et de 14 h h 17 h. 

a à la mairie de LAMAGDELAINE ; le lundi 23 novembre 1 992, de 14 b £ 18 h et le samedi 28 novembre 1992, 
de 10 h à 12 h. 

■ à la mairie de CAHORS : le samedi 21 novembre 1992, de 9 h £ 12 h et de 14 h à 17 h, 

■ £ la mairie d' ARCAMBAL : le lundi 23 novembre 1992. de 9 h £ 12 h et le samedi 28 novembre 1992, de 14 h à 
17 h. 

■ à la mairie de FLAUJAC-POUJOLS : le mardi 24 novembre 1992, de 9 h £ 12 h et de 14 h à 16 h. 

■ à la mairie de C1EURAC : le lundi 23 novembre 1992. de 14 h £ 16 h et le vendredi 27 novembre 1992, de 14 h 
à 16 h. 

■ £ la mairie de LALBENQUE : le mercredi 25 novembre 1992, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h, 

• pour le département de TARN-ET-GARONNE : 

■ à la préfecture : le mardi 1 er décembre 1992, de 9 h à 12 h .et de 14 h à 17 h. 

■ à la mairie de MONTPEZAT-DU-QUERCY : le mardi 24 novembre 1992, de 8 h 30 à 12 h et de 15 h à 18 h, 

■ £ la mairie de CAUSSADE : le vendredi 20 novembre 1992, de 9 h £ 12 h 15 et de 13 h 30 à 17 h, 

■ à la mairie de RÉALVILLE : le vendredi 27 novembre 1992, de 8 h 30 A 12 h et de 13 h 30 à 17 h, 

■ £ la mairie d'ALBIAS : le mardi 17 novembre 1992. de 9 h à 12 h et de 14 h à 1 7 h. 

■ £ la mairie de SAINT-ETIENNE-DE-TULMONT : le vendredi 20 novembre 1992, de 9 h à 12 h. 

■ à U mairie de MONTAUBAN : le vendredi 20 novembre 1992. de 14 h à 17 h. et le samedi 28 novembre 1992, 
de 8 h à 12 h 30 et de 13 h 30 à 17 h. 

En outre, pendant toute la durée de Onqnète; les observations pourront également être adressées par écrit 
au président de h commission d’enquête pour être annexées au registre : 

- soit £ la préfecture du LOT. siège principal de l'enquête, dlé Bessières. place Charies-dc-Gaulle (bureau de 
rurbanlsme et de l'environnement, 3* étage. 46009 CAHORS CEDEX), 

- soit à la préfecture de TARN-ET-GARONNE, siège annexe, bureau de l’urbanisme, côte de l'Ermitage, BP 779, 
82013 MONTAUBAN, 

- soit £ la sous-préfecture de BRIVE-LA-GAILLARDE, siège annexe, 2. boulevard Jules-Ferry, 19100 
BRJVE-LA-GAILLARDE. 

La commission d'enquête rédigera, à l'issue de l'enquête, un rapport et des conclusions motivées sur le projet 
dont copie sera tenue à la disposition du public pendant un an £ compter de la clôture de l'enquête, dans chacun 
des lieux d'enquête ci-dessus désignés. 

Les personnes intéressées pourront également demander communication des rapports et conclusions de la 
commission d’enquête en s'adressant & ta préfecture du LOT - bureau de l’urbanisme et de l'environnement - 
46009 CAHORS CEDEX. 


A CAHORS, le 1» oct 1992 
Le préfet du LOT 
Claude LANGEVIN 


A TULLE, le l“oct 1992 
Le préfet de b CORRÈZE 
Yoan BARADEL 


A MONTAUBAN, le l"ocU992 
Le préfet de TARN-ET- GARONNE 
Bernadette MALGORN 



26 Le Monde • Jeudi 15 octobre 1992 


ECONOMIE 


Le prix Nobel d'économie à un Américain 
de l’école de Chicago 


Gary Stanley Becker 
ou la science des comportements 


Le prix Nobel d'économie a ôté attribué, mardi J 3 octobre, à 
M. Gary Stanley Becker, professeur à l'Université de Chicago. 
L'Académie royale de Suède explique son choix en indiquant que le 
lauréat, un représentant de l'école de Chicago, <ra élargi l'analyse 
économique à de nouveaux domaines des comportements humains 
et des relations humaines». 


par Louis Lévy-Garboua 


Le choix de l'Académie royale 
des sciences de Suide ne surpren- 
dra pas le petit monde des cher- 
cheurs, bien qu'il intervienne un 
an à peine après la consécration de 
Ronald Coase, autre professeur de 
la même université, celle de Chi- 
cago. Cette sorte d’urgence qu’il y 
avait & récompenser un homme, 
relativement jeune de surcroît puis- 
que né en 1930, souligne avec édat 
t'étendue exceptionnelle de sa 
contribution. 


Gary Becker est devenu l'une des 
figures de proue de l'école de Chi- 
cago. 11 y perpétue une tradition 
exigeante' et féconde, mélange para- 
doxal d'une réelle interdisciplina- 
rité dans l'ensemble des sciences 
humaines et sociales et d'une adhé- 
sion rigoureuse aux principes éco- 
nomiques de la rationalité des 
comportements et de l’équilibre 
des marchés. Cet homme, qui 
aurait aimé être socioloigue, a fait 
une carrière d’économiste. Il est 
néanmoins respecté des sociologues 
qui. voici une dizaine d'années, lui 
ont offert une chaire à l’université 
de Chicago. Aux économistes, il a 
ouvert de vastes domaines habi- 
tuellement rattachés à la sociologie, 
la démographie ou la science politi- 
que : éducation et formation, acti- 
vités non marchandes, décisions 
familiales en matière de mariage, 
de fécondité, de divorce ou de 
division des tâches, comportements 
criminels ou déviants, discrimina- 
tions. ou encore mécanismes de 
pression politique... 

La démarche de Becker a sou- 
vent été qualifiée d’impérialisme 
économique, parce qu’elle conteste 
les frontières qui, traditionnelle- 
ment, délimitent le domaine de 
compétence de l'économiste. Aux 
yeux du grand public, en effet, 
l'économiste est encore celui qui 
étudie le fonctionnement des entre- 
prises et des marchés et maîtrise 
mieux que d'autres les grands équi- 
libres macroéconomiques. Cela 
reste vrai, mais de moins en moins 
pourrait-on dire. Sous l'influence 
de précurseurs comme Becker, la 
science économique moderne a 
investi bien d'autres domaines, et 
elle se définit maintenant avant 
tout par sa manière propre de 
représenter tous les comportements 
humains, qu'ils soient marchands 
ou non marchands, intéressés ou 
altruistes, à longue portée ou à 
courte vue, conformistes ou 
déviants. 


rares ont un coût et des effets en 
tous points analogues à ceux qu'on 
attribue aux revenus et aux prix 
dans les manuels de microécono- 
mic. 

Par exemple, le coût du temps 
qu’une mère consacre à ses enfants 
peut se mesurer par le sacrifice de 
salaire auquel elle consent. Celui-ci 
est d’autant plus lourd que la 
femme est susceptible de percevoir 
un salaire plus élevé. On conçoit 
donc que la croissance économique 
contemporaine, en tirant les 
salaires féminins vers le haut, ait 
offert aux femmes la possibilité 
d’avoir plus d’enfants, mais rendu 
en même temps plus coûteux le 
temps qu'elles leur consacrent. Ce 
genre de raisonnement, volontaire- 
ment simplifié, relie les choix d'ac- 
tivité des hommes et des femmes à 
leurs choix familiaux, de telle sorte 
que la sphère économique ne peut 
plus être entièrement séparée de la 
sphère privée. 


La famille 

comme une entreprise 


Un autre exemple est emprunté 
à l'ouvrage sans doute le plus 
connu de Becker, Human Capital. 
paru pour la première fois en 1964. 
L'élève y est représenté comme un 
investisseur rationnel. H compare 
simplement ce que sa formation lui 
coûte dans l'immédiat, y compris 
le salaire aùqucl il doit renoncer 
s'il veut avoir le temps d’étudier, à 
ce qu’elle lui rapportera, tant dans 
sa carrière future que par (a meil- 
leure éducation qu’il pourra don- 
ner à ses enfants. 

Celte hypothèse toute simple, 
presque évidente aujourd'hui, a de 
nombreuses conséquences. Elle per- 
met de comprendre tout à la fois la 
diversité des profils de carrière, la 
forme inégale de la répartition des 
revenus, et le moteur caché mais 
peut-être essentiel de la croissance 
et du développement économiques. 
Elle a conduit aussi à la mise au 
point d’outils sophistiqués de ges- 
tion des ressources humaines, aux 
niveaux de l’entreprise et de la 
nation. 


Le temps 

et le capital humain 


Dans cette approche économique 
des -comportements humains, on 
suppose que le chef d'entreprise, le 
salarié, l'élève, le chef de famille, le 
voleur même, poursuivent tous des 
objectifs relativement clairs et 
constants qu'ils cherchent à attein- 
dre efficacement, c’est-à-dire par 
les moyens les plus appropriés à 
leur disposition. 

Les travaux de Becker ont consi- 
dérablement élargi la conception 
que les économistes avaient avant 
lui des ressources ou des moyens 
disponibles. A côté du revenu 
monétaire, de la force de travail et 
du capital matériel, ils introduisent 
au cœur même de l’analyse écono- 
mique le temps hors marché et le 
capital humain. Ces ressources 


DESORMAIS, RETROUVEZ VOLVIC 
AUX MEILLEURES TABLES. R 




. Grâce à son extrême pureté issue du filtre naturel des volcans 
■ d’Auvergne, l’eau de VOLVIC respecte et garde Intacta les 
saveurs les plus fines. Cest certainement pour cette qualité 
que l’on rencontre aujourd’hui VOLVIC sur la plupart des 
grandes tables en France, comme G1LL à Rouen. 


REPRODUCTION rNTLRDITK 

ÜtWUak 

ON IMMOBILIÈRE 


SELECTION 


appartements ventes 


appartements ventes 


( 1" arrdt J 

TUILERIES PYRAMIDE 


7* arrdt 


ff* arrdt 


f 4* arrdt 


ANTONY (RED) 


locations 
non meublées 
offres 


P. 790 OOO F. 3- dUüjo. 
Asc. I mp ec c able. Confort. 
Tét. : (1) 40-38- 17-68 


Pria du quai d'Orsay. 

calme « orignal, 

Z (Ami + mezzanine. 
61 m* rénovés. 
42.58-26-83. 


PLACE VOLTAIRE. Bel tmm- 
SPLENCHDE 2 P. Ctasbi., «vc, 
bains. 1 - étage a/iue et ocxjr. 
Otocode. 685 000 F. 
CRËDTC. 43-70-04-64 


A LÉ SIA- Bel ancien, ne « |dn. 
4 n. ami*. 8 P. 166 m* uruice. 
4 250 000 F. 43-36-18-38 


Rés. neuve, p. de l 4 p. (97 fri 1 ) 
* amas- Prix : î 980 000 F. 


e garage. Prix : 1 980 00 
T4L : 45-82-10-19. 


5* arrdt 


8* arrdt 


CIRQUE D’HIVER 


DENFERT. MAISON 
5/6 P. + kfln. 3 660 000 F. 
LITTRE. 45-44-44-45 


ANTONY (RER) 

Résidence neuve, pierre de t. 


BD ST-GERMAJN. Dana bel 
imm. p. de L 2/3 P.. état nf, 
étage élevé. BELLE VUE. 
SOLEIL. 1 SBO 000 F. 
CASS*. 45-66-01-00 


CHAMPS-ELYSÉES 


Bel imm.- pierre de wh, 
2 PCES b rénover, 50 m» 
820 000 F. 44-78-88-07 


PLEIN SOLEIL 
4- ét. sur avenue. Balcon. 


12‘ arrdt 


( T5« arrdt J 

MONTPARNASSE 


4-5 p. me nfl ♦ garage- F» 
2 140 000 F. 48-62-10-18. 


8-. M- DUBOC. Supertw 
GD 2/3 P., dble séj.. chbre. 
cuis, séparée, bains, chauff. 
individuel. 8 400 H.C. 
CASSO- 45-66-43-43 


94 

Val-da-Mame 


T PRÈS A Y. BOSQUET 


ESPACE ET TRADITION 
Plena de taUe de prestige 


VAL-DE-GRACE 
9 P.. 124 m». 4* sac. service. 
Viager occupé, dame 75 ans. 
LITTRÉ. 45-44-44-45 


LUXUEUX STUDIO 


2 600 000 F 
47-45-19-94 


PLACE NATION 
Plane de xaüp. 
SUPERBE 2 P. RENC 


Cuis équip^ bains, wc. 
100 000 F. 44-78-86-97 


6- arrdt 


M" LIÈGE 


N.-O.-DES-CHAMPS. 185 m 1 
Atefier. dentier étage esc., ter- 
rassa. LITTRÉ. 45-4 4 -44- 4 5 


Pierre de unie. BELLE PIÈCE 
S/RUE. CoëtcuWne. 

165 OOO F. 44-78-88-81 


RARE. Superbe maison part. 
XV», terreau 7 900 OOO F. 
SERGE KAYSER 43-29-60-50. 


9* arrdt 


RUE K SÈVRES. FACE BON MAR- 
CHÉ AFFAIRE RARE. 490000F. 
StudatM. tour conft. Cttir. 
Cdma. CASSE. 45-68-01-00 


M* SAINT-GEORGES 


BEAU STUDIO 
Ctie., tout confort- 
289 OOO F. 44-78-88-81 


RESIDENTIEL 
SEPIJHO 
LA HENIN 

COMMERCIALISATION 

CAB. LAZP 
2 AU G PIECES 
32, BD PICPIIS 


DUPLEX 

de 128 m 1 A 285 nP 


LES TERRASSES DE JOlNVBXE 
1mm. villa grand standing. 
3 duplex 140 m 3 . tarr.-ierd. 
100 m*. 78 m 3 et SS m 2 . 

19 000 F te m 2 moyen. 

Lot 138 m 2 . Jardin 85 m 2 . 
1 8 600 F la m 2 moyen. 
Documentation et r. v. : 
knmo-Marcadet 42-51-51-51 


Grand 3 P. 80 m*. 5- eae. 
12 870 F net. 

ASM 48-24-63-68. Mu- 
et week-end 42-40-35-94 


Appt 130 m 2 . HOTEL CLASSÉ. 
3- arrt sur cota- d'honneur al rua. 
séj.. 2 chbrea, cuis., w.-c.. 
a.d.b.. perte. Loyer : 17 300 F 
CjG. T*. : (1142-74-16-76 Wp.|. 


VUE SUR TOUT PARIS 
grande hauteur sous plafond 
garantie décennale 


appartements 
achats 


à partir de 3 780 OOO F 

45-62-92-25 




LES HESPÈRIDES 
DAUMESNIL 


MOTTE-FICQUET. P. da L. soc. A 
saisi r cause déport. 6 P.. 130 m 3 
* aarv. 3 200 OOO F. 43-35-18-38 


Studio b 3 P. Décision Immé- 
diate. Max. 700 OOO F. 
44-78-86-97, poste 697. 


RÉSIDENCE -SERVICES 
RARE 3 P. NEUF. 70 m» 
-t-terrasse, sud. CALME. 
VERDURE. 43-41-46-41 


HUE DU CfŒHCHE-MfDI 
’. TT CFT. VUE DÉGAGÉE. 


2 P. TT CFT. VUE DÉGAC 
Clair. Calma. 

PRIX 860 000 F. 

CA SS IL. 45-66-01-00 


M* TRINITÉ. Plana de t. 
STUDIO 30 ut 1 , cuia., s-d.bna. 
wc. 8- éloge, aani vis-b-vta. 
Sud. 460 000 F. 45-31-51-10 


Bureau de vente a/plece 
du mord ou samedi 
de 14 h 30 b 18 h 30 


1 6 m arrdt 


EMBASSY SERVICE 


I PAR1S-20-. A louer 3 PCES 
75.46 m 3 . Parking ss/ao I. 
Loyer principal 5 387.55 f 
T&L : 40-08-67-89 


43-48-18-30 


AUTEU1L. Immeuble ancien, 
beau 6 P., état impeccable. 
3- ét, asc.. 186 m*, échbres- 
8 000 000 F. 46-31-51-10 


recher che pour CU0ITS 
ÉTRANGERS APPARTS 
: GAMME 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


L'AGENDA 


PORTE AUTEUR. 

3 P. SPACIEUX. 7» étage asc. 
PLEIN SUD. Imm. pierre de 
(aide. 1 800 OOO F. 
CASSA. 45-86-43-43 


DE HAUT DE GAMRÆ 
PAMS - RESJDOJTEL 

(1) 45-62-18-40 
PROPRIÉTAIRES 


(Région parisienne) 

AULNAY-SOUS-BOIS 


9 pièces, R conforL 215 m 2 . 
pavtOon 187S. terrain 620 m 2 
arboré, 10 OOO F mensuel, 
kmmo Moreadet 42-6 1 -5 1-5 1 . 


CIRAO-FORET (centre de 


Coopération biramedonaie en. 
Recherche A gronomique pour 
la Développement] rech. 
2 BIOMÉTRIC1ENS dont! 
1 senior, emplois r. Parts. 
A4, candidature, c-v. è : 

Cl RA D- Forêt 
Direction tdamffiqM 
45 Èâm. av- QeBe-GebrioOe 
9473B NogenMur- Morne. 
Fax : (1) 43-94-43-29. 


20 ans da presse 

CHEF DE PUBLICITÉ 


[Artisans 


PROCHE TRQCADÊRO 
SUPERBE IMM. P. DE T. 1900 


Rompu aux contacta agences 
da putanaté-cBems 


ARTISAN CH. menuisario. 
maçomrarlm. plomb., étoexr., 
peinture. TéL : 48-31-58-1 1. 


270 m 1 . tripla réception, 
a. b m., S cnbrae. service. 
48-04-94-24. B h b 18 h. 


Voua vende* ou louez un appt 
avec ou uns cft. 

Adressez-vous b 

un prafaaeionnai RtiAM. 
bianu Mai catlst 42-81-5 1-8 T. 
Fax 42-6 B-5 5-85- 


LEVALLOtS-FtRRET 
Dans Imm. neuf, gd stand.. 


superbe appt 3 pce*. VUE S. 
SEINE. 5 ■ ét-, asc., cave et 


TECHNICO-COMMERCIAL 


Relations services techniques 
a g a n cee impnm ert es-rédBcPons 


Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 


THQCADÉRO. GD STANDING. 
SUBLIME 216 M2. VERDURE. 
, MANAGER. 45-81-00-13, H.B. 


Rechercha 2 b « P. Paria. 
Préféré RIVE GAUCHE 
PAS COMPTANT dm notaire 
46-73-36-43, même le aoir. 


5* ét-, sac., cave et 
7 500 F hors charg. 
POURMER 46-80-99-00. 


viagers 


17* arrdt 



GROUPEMENT 

PROFESSIONNEL 

(PARIS-8-) 


Le plus formidable choix. . 
e Que des affaires exception- 
nelles a, écrit le guida Porta 
pas char. Ta bijoux or, ttes 
pierres précieuse». aOtancea. i 
bagues, ar g e nte rie. > 


GUY-NOQUET. rare, 
parité maison 30 m 2 + ootr 
privée 18 m 2 , entièrement 
rénovée et équi pée. 
42-58-28-83. 


Grands apporte mente occupés 
dans sir sa exceptionnels ' 


C.E.V. 42-68-05-43 


1 SPECIALISTE 
FISCALITE 
OES ENTREPRISES 
ET FISCALITE 
INTERNATIONALE 


| Rdtiers de pesaxerovue de presse I ACHAT-ÉCHANGE BIJOUX 


Ecrira sous ia 8084 
LE MONDE PUSUOTÉ 
15-17, tue du Colonel F .-Avia 
75902 Parta 


Formation BMI de préMr. 
Anglais soihdtofata 


Env. CV et prêt au 
MONDE PUBLICITÉ, 
sous rr 8577 

15/1 7. nie du Col.-Pterre-Avta 
7 5902 Paria codex 15 


F. retraité* Bbm Jamr. 93. 
langue matera. japonais (lu. 
écrit, parlé, compris péril.), 
«dpi. lativoro. Jap., 
eh. activité rémwn. anseign. 
jap. ta nvx ou Man missions 
diverses, me. 

Ecrira sous réf. ; 8579. 

Le Monde Publcité. 
15-17. nia du Col.-P.-Avla, 
75802 Paria codex 15. 


PERRONO OPERA 

Angle bd des heflens, 

4. r. ch.-d'Antin. Mog. b 
KETOfl-E. 37. ev- Victor-Hugo. 
Autre grand choix. ; 


( 18 • arrdt J 

J.-JOFFRIN 94 m* 

Récar.c. Standing. Parking. 

1 880000 F. 


V1AGEH 1 tête 75 ans. 
v«s 240 m 2 habitables, 
m 1 (18) 70-05-38-96. 


EMBASSY SERVICE 


propriétés 


r ech erche APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES OU MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 


(1) 45-62-30-00 


imrno Marcadot- 42-51-61-61 


Cours, ^ _ 


20b arrdt 


ANGLAIS INTENSIF 


PUBUCIS 

Rech. pour son sce médical 


INFIRMIÈRE CDD 


F. sculpteur de tatom, franç.. 
angl., ail., russe, étud. eup. 
lin.. Ilng., goûts et exp. tre- 
duc-, rédac.. comm., enseig.. 
ch. Job intelligent pr exercer 
son art Sans cormainta mar- 
ché et crise. 

TéL : 47-97-70-30. 


STAGE DE TOUSSAINT 
du 28 su 30 o«dA 2 hljr 
760 F. Ta niveaux. MW gps 
EUROPA FORMATION 
11) 42-85-22-41 
ou 3815 EUROFOR 


EXCEPTIONNEL . , 
b 300 m place Gambene. 1 
-dons résidence très calme 
donnant sur jartSna ultérieurs, 
grande appartement» neuf» de 
4 et 5 P. Livraison btunétSata. 
A partir de 17 400 F le m*. 

Frais réduits. 

BREGUET 

47-58-07-17 


*/?\* 

- DELTA -• 
IMMOBILIER 


Recherche F2 Parta, 
loyer 3 200 F C.c. (maximum». 
Ubre b parût du 01/1 1/92. 


Loyer mrenti. 
TéL H8 : 47-61-09 


SULLY-SUR-LORE 
(15) 38-3644-02 


locations 

meublées 

demandes 


78 - YvoHnos 


COURS D’ARABE 


Un dernier exemple des multi- 
ples contributions scientifiques de 
Becker est extrait de son Traité de 
la famille, publié en 198 L. Là, 
Becker ne se contente pas de repré- 
senter la famille comme une petite 
entreprise, mais il examine aussi 
les conséquences de l’affection d’un 
membre de la Famille pour les 
autres. Un des résultats les plus 
fascinants de celte analyse est que 
la satisfaction que le premier retire 
du bonheur des autres exerce une 
sorte de contagion vertueuse. 
Comme mû par une main invisi- 
ble, le fils le plus ingrat est en effet 
incité à bien se comporter par le 
simple fait qu’il anticipe une réac- 
tion généreuse de son père. L’éco- 
nomie n’est donc pas condamnée à 
n’être qu’une science froide. 

La capacité rare qu'a Gary 
Becker de tirer toutes les coa sé- 
quences de quelques hypothèses 
simples lui a valu de contribuer à 
un profond renouvellement de la 
science économique et d’ouvrir la 
voie à ce qui s'affirme peu à peu 
comme une véritable science des 
comportements. 


Longue durée b partir du 
1* novembre 92- Secrétariat * 
connaissances sifo. aouh. 


Env. lettre manuscrite, c-v., 
+ photo + prétentions * : 

J. Michaud. 136. av. 
Champa-Etyséaa, 75008 
Pari». Réf. : P-30. 


SSll «t revendeur agréé IBM 
(PS/2, terminaux points de 
vente, RISC 6000. UNIX) 
rechercha 


H. 40 an», produc. journal 1 
radio cultur. dap. 1878 
(concept, de proj-, rech. 
docu-, coord., mtiv. artisL et 
rachn.) ch. conversion 
régul. da sect. cultur. au 
hum an itaire b Paris, 
petite structura appréciée, 
mime 1/2 ou 2/3 temps. 

Bon. eotm. Mac, angL. hsi. 

(1) 4047-60-82. 


| Ta niv. Jour, soir, samedi. 
Enfants mercredi, samedi. 
Inecrip. AF AC 42-72-20-98. 


LE CHESNAY-PARLY 2 
Part, vd 2/3 PCES 81 m». 
Terrasse, dernier étage . 
Sud***». T>é* e«r. Pmi. état Asc. 
Fx 835 000 F. T. 43-7*6438. «tir. 


90 mn Paris sud (Lobai). 

Imite forêt d'Orléans, 
magnifique carpe de forma en 
p i e n u. 3 batiments + toits et 
remises, cour fermée sur 
terrain 1,8 ha. pma. étang. 

CACHET RARE 
485 000F 


Etudiante 3' cycle ch. pt 
apport, b ptatager avec autre 

étudiante. Réf. aér. 

TéL : 49-7547-07 (rép.). 


terrains 


COURS DE PEINTURE 
SUR PORCELAINE 
CHEZ L'ARTISAN DANS SON 
ATBJER. 76017 PARES. 
43-87-90-77 - 45-53-88-57 


92 

^Hauts-de-Seine. 


47 PROCHE AG BV 
Pan. vd 3 per oei tas de terrain 
cm. fait mur 93, 1 800 m 2 et 
« 180000 F ia parasita. 
TéL : (161 78-98-69-83. 


locations 

meublées 

offres 


J.F. 25 ans. 2 sns expérience 
ETUDES MARKETING 


2 JEUNES 
INGENIEURS 


Bd. angL-eap- courait 
MAITRISE DAUPHINE 
ch. pacte dans la 
FONCTION MARKETING 
Tél. ! 47-01-09-87 (rép.). 


LONDRES. Cours d'anglais 
résidentiels chez Anglataa 
f rancophone, épouse de 
diplomate. Tél. Londroa ; 
1944-71488-54-75. 


ANTONY (RER) 


Résidence nom, p ierre d e u 

Prix 1 SOOOdOFT ’ ' 
TéL : 4562-10-19, 


maisons 
individuelles 


Temple. Beau 3 P. SotoL Baie. 
A nf 7 OOO F. ch. comp 
Tél. 42-79-53-32 


Ppteira vd supejba maison a 
rénover, 190 m 2 habitables, 
jerd. * aoue-aoi aménageable. 
48-04-84-24. 9 h b 18 K 


Garde d’enfants 


BOULOGNE 


CSi 4 *S«c. ENST... 
débutants b 3 «ta 
d'expédance) désirant intégrer 
une équipa de développement 
(langage C. SQL. 
dans un environnement 
DOS/ UNIX/ ORACLE) 
Ecrira b : 


J.F. 25 ans, licence anglais 
ICH an cours ch. poste 
ASSIST. Syndlc/Gérant 
Copropriété. 

Ecrira mous réf. 8578. 

LE MONDE PUBLICITÉ 
15-17, nie du CoL-P.-A*)» 
75902 Parta Cedex 16. 


Recherche étu dian te 
hataanr 15-, 

quartier St-Chariaa-E-Zola 
pour morue école 18 h 
et ta gartfar b mon dorrtidta 
jusqu'il 19 h 
(4 fol» eamslnaj. 

TéL : 45-79-19-16 
b partir dalS h. 


Proximité métro 


Livraison bnmdrflaie 
4 PCES. 102 m 2 , 
Suportoe méj. 45 m 2 , 
3 chambres. 

Prix : 2 890 000 F 
Paridng indus 


Proche St-Germain-en-Laya 
(78). VENDS t belle maison 
cont e mporaine sur 1 500 m 2 . 
séj. 70 m>, cuis. équ. 25 m 2 , 
8 chbres, s--aol total ; garage 
2 VON. ♦ sauna. Pro*. écota. 
lycée. Px: 6 300 OOO F. T«. : 
(1) 30-74-88-20 (après 18 h). 


1 h 15 Paris sud LOfæT 

A SAISIR 

VILLA av. cuis, intégrée 

SÉJ.-SAL 55m 1 

chemin., a. de douche 

5 CHAMBRES 


1X0NE 


28. bd P.-V.-Couturier. 94200 
IVRY -SUR -SEINE. Tél. : 
49-60-0641. 


J.F. 30 ans. edjo m te de direc- 
tion. H. ertobta. ch. poste 
ENCADREMENT 
RESTAURATION 
TêL : 4642-61-16. 


Vacances, 

tourisme, 

loisirs 


BREGUET 

47-58-07-17 


ST-LEU VILLAGE maison, 
charme d'enran. 200 m 2 , 
dusse, toit vtalteB ttiMa. très 
rare. 34-12-03-88 matin. 


toutes av. placards. 2 w.-c.. 
bâte terrassa, garage. 
TER R. 2 200 m 2 BOISÉ 
545 OOO F A.l. Crédit posa. 
90 %. DELTA IMMO. 

(16) 38-85-91-93 


IMMOBILIER 


capitaux 

filière finance, diplôme de 
TunivereRé américaine de Paris 
de Cambridge et des Chem- 

HOME D’ENFANTS 



propositions 

commerciales 

bras de conenerce farftannfcpje 
et américaine. 2 ans d*exp.. 
dont 17 mois dans une muM- 
nanonale b Londres. Cherche 


IURA 

j bureaux bureaux 


► Louis Lévy-Garboua est pro- 
fesseur à l'université Paris I- 
Panthéon Sorbonne. 


CADRES ET CHEFS 
D'ENTREPRISE 
Osez gagner de l'argent avec 
le d lot lier de Fonianay-le- 
Comte. La création an sud- 
Vendée av. un soiti paneratira. 
8P 19. 85201 Fontenay-ta- 
Cornie Cdx. T. 51-6341-50. 
F. 51-5341-51. 


poste 

FINANCIER 

dans une entreposa k vocation 
internationale Ecrire : 

M. Alexandre BELGHAZ1 

55. bd JOURDAN 
75014 PARIS. 


(900 m attitude 
près f rontiè re euleee) 


Locations 


Rech. partenaire financier 
sponsor pour création centre 
imamartortal da formation en 
restauration, f- Bourgogne. 
Ecrira b: 

Mme OFFREDO. le Bourg. 
81800 Magny-khDésarL 


Saeréteira. esatal. direction, 
trba pol yy„ b onne organle.. 
bac Gl, BTS. angl. lu, écrit. 
Bonne cUl géné.. TTX. Mac 
Word 4. sténo, habitués 
contacta hauts niveaux, exp. 
pub., paru politique, ambas- 
sade. souple, gda odapt. 

, Tél. (la matin 8 h-9 h 301 : 

43-96-07-02- 


Dans te cas 
d’âne annonce 
domiciliée a_a 
«Monde Publi- 
cité », il est 
impératif de faire 
figurer la réfé- 
rence sur votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


Technico-c omm erc i al, 31 ans, 
rteh- poste b rosp. région 
RhOne- Alpes, solide exp. 
indust et comm.. anglais cou- 
rant. pose, véhicule- Diap. 
rapid. Matin : 74-23-61-23. 

Ap.-midi : 744JO-16-S8. 

Etudie rm propositions. : 


Agrément Jeunesse et Sports. 
Yves et Uttsna aecueSom vos 
enfante dans une ancienne 
larme XVI- a., confortable- 
ment rénovée. 2 ou 3 enfla 
par chbr. avec a. da bris, w.-c. 
Située au mBsu des pStungea 
SI forêts. Accueil votant. Imité 
b 15 enfis. Idéal en oas de 
1- séparation. Ambiance tanv- 
Bah et chtaaur. Aetiv. t VTT, 
jeux cobaoL. palmura a/btfa. 
tennis, poney, InltieL. échecs, 
fabric. du pain. 

2 080 F aemaïne/enfaftt- 
m s (tfl) 81-38-12-61. 


BUREAUX ÉQUIPÉS, PARK. 
TS SERVKXS, SIÈGES SOC 
Paris, NmiBty. Provinao. 


ÉTOILE 


MULTIBURO 


AV. HOCHE. 330 m* 
2 700 F LE M2 
A». 4742-60-22 


UNE OPPORTUNITÉ SS RFA 
1 120 m»{fljporL, dont 240 m*. 
bureaux, b partir du 1/10/92. 
•xtansAtaa b 3 500 m». 


Shianon Idâria 6 Uraburg 
60 tan DE FRANCFORT SUR 
A3. 170 tan DEL'EX-JtOA 
CKspon. (T ixi Team portant fran- 
çais. Pour Info, cornpl. 

FAX (18) 4964-31 - 52S94 


TM. : 484097-03 


FRONT DE SEINE 


BEAUGRENELLE (15 
BUREAUX ËQLRÈeS 
DOMHaUATIONS 


TARIFS EXCEPTIONNELS 


uni 

, 45-22-12-00 
ETOILE WAGRAM 


00 JOINVILLE-LE-PONT 


Imm neuf. Stand. Bureaux acti- 
vhés 700 dtvfatibtas 900 F 
la m a . ILT. Inrmo M area dot. 
42-51-51-51. 


A busr gart rfsd Avigaos an. F 3, 
90 m 2 (tog. 9ai lODai fL ét ntah 
lega. pin pub. oouwa 1 P««- Son. 
ÎOOOf. Sf M Juta t sept. (18) 
8065-91-0 M. B» Btat. lé-Foob. 


Surfaces 8 ni 2 b 20 m* 
Toua swvlcea 
SaDes de réurion 


1 300 m* fi«>o véa /1 nhieeu 
OMjMee BOO m* 


STARTUP 45-78-65-28 


Vous faite» de fréquenta i 
téjotxs an BELGIQUE 
et aeuhaUat y disposer , 
d'un mW-eecMtari ei 1 
pour tbehes administratives ! 
et courrier. 


automobiles 
ventes 


LA DEFENSE 


M* CONCOURT 

300 m*. r.-de-eh.. rénovés. 

18' MAIRIE 


fonds 
de commerce 


I • 385 m 1 . rez-de-chaussée 
. *66 m*,2- étage 


\ Achats 


30 ans exp. 
aecrétartat de direction, 
travaila avec FC. 
Imp ri m an te taxer. cSct a phcxai 
(néni at micro casa i. 


do 5 à 7 CV 


IMMEUBLE INDÉPENDANT 

6 500 m 2 


TéL : 32 2-50241-78 
pu fax 914-18-33 
Etre DOOM 


Vds Honda Chic, 
modèle 89. 1- main, trba bon 
éwt 5* OOO km, roh ouvrant, 
pneus at échappement neuf*, 
vitras g rav é s» . 

Prix 45000 F. 

TéL aprba 17 h ; 
43-7844-86- 


A PARTIR DE 500 m* 
Salles de réunions, archive». 

pvfdngs. V* b pr a rimlté- 
RÆACOWESL «7-30-1948 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services. 43-55-17-60 


MONTPARNASSE 

270 m 2 , rez-de-chaussée. 

17' PÉRIPHÉRIQUE 

900 m* aa/aol informât. 

DÉFENSE 

280 m 2 - GEO m* - 4 OOO m» 

CLICHY-PÛUCHFT 

400m 1 


Groupe suisse 

recherche 

hôtel, clinique 


1 50-80 chambras, haur da 
gamme, situation : sud 
Franco, Bordeaux. Bretagne, 
î Guemesey, Jersey, Benelux, 
Jac» Como, Garde, atc. 
(Proximité mer, tac, rivière} 
Essaient accès, tranrajilKé. 
Offres b Pubftdtaa. bcÔe 


postal*, CH-8021 ZOrlch, 

Stasae- Chiffre 76,158. 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 

Commerctalifeotaur 


loyer brut + 
Prcrv. /charges 


PARIS 

2- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
65 m 2 , 5* étage 


5. rue Volney 
GCI -40-16-28-71 
Frais d'actes 


6 622 
+ 1 205 
328 


9- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
109 m 2 , 1- étage 


2, square Tmdaîne 
GCJ - 40-15-28-77 
Frais d'actes 


8 011 
+ 1 410 
370 


11» ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m 2 , 4» étage 
parking 


5-7, me Saint-Hubert 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


4 050 
405 
2 882 


12» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES, imm. neuf 
63 m 3 , 3* étage 
balcon 


20 bis. me Sîbuer 
LOCARE - 4061 -66-00 
Frais de commission 


6400 
+ 512 
5 522 


13» ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

122 m 2 , 9- étage 

parking 


108, bd Blanqui 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


10 625 
+ 940 
7 560 


14* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

149-153, ms R. -Lasse rend 

4 475 

47 m 2 , 9* étage 

AGF - 44-86-45-45 

+ 860 

parking 

Frais de commission 

3 184 

3 PIÈCES 

45. mecfAlieray 

7 600 

72 m 2 . 2- étage 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 335 

parking 

Frais de commission 

5 337 

5 PIÈCES DUPLEX 

102, av. du Makis 

10 859 

105 m 2 , 6* étage 

AGIFRANCE - 48-03-43-05 

+ 1 292 

parking 

Frais de commission 

7 728 


15» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
1 14 m*, 4» étage 


3 PIÈCES 
91 m», 6* ét.. neuf 
gd stand., parle. 


7, rue A. -Cabanel 

9 000 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 370 

Frais de commission 

6404 

20 bis. av. de Lowendal 

14 450 

SAGGEL V0IDÙME- 4742-44-44 

+ 1 726 

Frais da commission 

10404 


16» ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

27, av. Kléber 

10 235 

75 m 2 . 3* ôt. f balcon 

CIGIMO -48-00-89-89 

+ 970 

possibiitâ parking 

Honoraires de location 

7 639 

3 PIÈCES 

3. villa Patrice-Boudard 

6 800 

80 m 2 . rez-de-ch. 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 315 

terrasse 

Honoraires de location 

5 166 

4 PIÈCES 

60, rue Michel-Ange 

8 990 

81 m 2 , 1- étage 

AGF - 44-86-45-46 

+ 850 

Frais de commission 

6 397 

4 PIÈCES 

60-62, av. H end-Martin 

21 000 

120 m 2 , 6* étage 

GCI -40-16-28-88 

+ 3 175 

box 

Frais d'actes 

860 

3 PIÈCES 

133, av. de Vereaflles 

7 200 

72 m 2 , 5* étage 

SAGGEL VBIOÔME - 47-42-44-44 

+ 1 017 

possfcütâ parking 

Frais de commission 

5 184 


Type 

Surface/étage 


Adresse de rimmeubla 

Commereiafinteur 


Loyer brut + 

Prov. /charge» 


4-5 PIÈCES 
128 m», 8- étage 
possibilité parking 


1-9, rue Rému&at 

SA6GEL VENDÔME - 4742-4444 

Frais de commission 


14 796 
+ 2 611 
10 653 


17» ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES 
124 m 3 , 4 * étage 


4 PIÈCES 
97 m 3 . 2* étage 
balcon. 2 parkings 


183. bd Péreira 

15 260 

AGF - 44-88-45-45 

+ 1 810 

Frais de commission 

10 860 

19-21. me Sainetrve 

10 580 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

+ 871 

Frais de commission 

8 ISO 


19» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES, imm. neuf 
70 m 2 , 9* étage 
passibîtitd parking 


84, rue de Crimée 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


6 365 
+ 635 
4 853 


20 ARRONDISSEMENT 


3-4 PIÈCES 
100 m 2 , 3* étage 
balcons, parking 

4 PIÈCES, imm. neuf 
87 m 2 . 3* étage 
balcon 

5 PIÈCES, imm. neuf 
98 m 3 , 5* étage 
balcon 10 m 2 

3 PIÈCES 
65 m 2 . 2 - étage 
parking 


52-56. me des Haies 

6 720 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 270 

Honoraires de location 

5 108 

162. me de Bagnolet 

6 700 

LOCARE - 40-61 -86-00 

+ 652 

Frais de commission 

5 756 

57. rue de Bagnolet 

9 100 

LOCARE - 40-61 -66-00 

+ 745 

Frais de commission 

7 628 

1921, me d'Annam 

5 450 

AGF - 44-86-45-45 

+ 1 045 

Frais de commission 

3 878 


78 YVELINES 


4 PIÈCES 

111 m 2 , 3* étage 

parking 


2 PIÈCES 
54 m 2 , 3* étage 
parking 


SAINT-GERMA1N-EN-LAYE 

8400 

40 Ms, rue des Uraufines 

AGF -44-88-46-45 

+ 1 430 

Frais de commission 

5 977 

VERSAILLES 

4400 

96 bts, av. de Paris 

SAGGa VENDÔME - 48-098936 

+ 681 

Frais de commission 

3 168 


91 ESSONNE 


PAVILLON 4 PIÈCES 
112 m 2 

garage 


SOISY-SUR-SBNE 
6. me (tes Aubépines 
AGIFRANCE - 69-89-24-32 
Frais de commission 


5 821 
+ 208 


4 349 


92 HAUTS-DE-SEINE 


4 PIÈCES 
98 m 2 . 4» étage 


2 PIÈCES 
51 m 2 , 4" étage 
parking 


3 PIÈCES 
72 m 2 . 3* étage 
parking 


COURBEVOIE 

6 014 

42, terrasse de l'Iris 
AGIFRANCE - 49-03-43-04 

+ 1 943 

Frais de commission 

4 279 

COURBEVOIE 

4 800 

25, me PieiTe-Uiomme 

SOLVEG - 40-67-0999 

+ 510 

Frais de commission 

4000 

COURBEVOIE 

6 600 

25, me Ptene-Lhomme 

SOLVEG - 40-87-0999 

+ 730 

Frais de commission 

5 350 


Type 

Surfacs/étaga 

Adresse de F immeuble 

Commercialisât etir 

Loyer brut + 

Prov. /charges 

4 PIÈCES 

COURBEVOIE 

6 630 

86 m 2 , re 2 -de-ch 

25. rue Pierre- Lhom me 

+ 602 

parking 

SOLVEG - 40-67-06-99 



Frais de commission 

5 096 

4 PIÈCES 

COURBEVOIE 

6 377 

Imm. récent 

9. rue de l'Abreuvoir 

+ 846 

94 m 2 . 2- étage 

SAGGa VENDÔME -47-78-1 5-85 


parking 

Frais de commission 

4 592 

4 PIÈCES 

GARCHES 

5 750 

89 m 2 . rez-de-ch. 

19. rue des Quatre- Vents 

+ 1 446 

be3e résïd.. verdure 

SAGGEL VENDÔME - 46-08-80-36 


parking 

Frais de commission 

4 140 

2 PIÈCES 

ISSY-LES-MOUUNEAUX 

4 700 

55 m 2 , 2* étage 

1 2. rue Diderot 

+ 770 

parking 

AGF - 44-86-45-45 



Frais de commission 

3 345 

4 PIÈCES 

NEUILLY 

10 863 

97 m 1 . 3> étage 

139, rue de Longchamp 

AGI FRANCE - 49-03-43-04 ; 

+ 1 499 


Frais de commission 

7 730 

5 PIÈCES , 

[ NEUILLY 

1 17 570 

166 m 2 . 2* étage ! 

14. rue Chauveau 

AGIFRANCE - 49-03-43-04 1 

* 1 843 


1 Frais de commission 1 

12 502 

STUDIO 

NEUILLY 

3 250 

36 m 2 . 7- étage 

91 1. rue Sainte-Foy 

AGF - 44-86-45-45 

+ 300 


Frais de commission 

2 313 

2 PIÈCES 

NEUILLY 

6490 

59 m 2 . 3- étage 

22, bd du Générai- Leclerc 

+ 522 

parking 

GCI -4916-28-68 


Frais d'actes 1 

360 

4 PIÈCES 

SAINT-CLOUD 

10 500 

1 10 m 2 , rez-de-ch. 

126. bd de la République 

+ 1 100 

balcon 18 m 2 

SOLVEG - 40-67-06-99 


sur jardin 

Frais de commission 

8 275 

2 PIÈCES 

SÈVRES 

3 800 

50 m 2 . 1- étage 

Quartier « Les Bruyères » 

+ 706 

parking 

8. route des Postillons 

SAGGa VENDÔME - 49098936 



Frais de commission 

2 736 

3 PIÈCES 

SÈVRES 

4450 

62 m 2 . 3* étage 

Quartier c Les Bruyères > 

+ 885 

parking 

8, route des Postillons 

SAGGa VENDÔME - 49098938 



Frais de commission 

3 204 


94 VAL-DE-MARNE 


2 PIÈCES 
48 m 2 . B* étage 
parking 


CACHAN 
34, av. Carnot 
AGF - 44-86-4545 
Frais de commission 


3 900 
+ 620 


2 775 


3 PIÈCES 
70 m 2 . rez-de-cb. 
terrasse 19 m* 


NOGENT 

68. me François-Rolland 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


7 165 
+ 650 


5 774 


3 PIÈCES DUPLEX 
73 m 2 . 5-6* étages 
balcon 

parking 

4 PIÈCES 

80 m 2 . 1--2* étages 
balcon 
2 parkings 


SAINT-MANDÉ 
33, av. Jean-Joffra 
LOC INTER - 47-45-1 5-84 
Frais de commission 


6 750 
+ 890 


5 130 


SAINT-MANDÉ 
33. av. Jean -J offre 
LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais da commission 


7 150 
+ 1 080 


5 454 


5 PIÈCES 
112 m 2 . 6* étage 
2 parkings 


SAINT-MANDÉ 
4. av. Jean-Joffra 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 


10 542 
+ 1 198 


8 190 


2 PIÈCES 
53 m 2 . 3- étage 
parking 


VINCENNES 
7, allée Jecques-Daguerre 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


5 209 
+ 560 


3 707 
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VIE DES ENTREPRISES 


Pour limiter les suppressions d’emplois 

Le CIC de Bordeaux invente 
la «contribution salariale de solidarité» 


La Société bordelaise du CIC 
s'apprête à proposer à son person- 
nel une formule de partage des 
salaires qui, fondée sur une contri- 
bution volontaire, proportionnelle 
et provisoire des 850 employés, 
doit permettre dé limiter les sup- 
pressions d'effectifs tout en finan- 
çant une partie du développement 
de la banque. 

La Société bordelaise, qui évalue 
à 30 % son retard de productivité 
sur ses concurrents, vient de lancer 
un plan de suppression de 
95 emplois. Cependant, pour 
1 1 limiter les conséquences sociales 
d'une modernisation indispensa- 
ble». l'entreprise estime nécessaire 
«une nouvelle approche du pro- 
blème de l'emploi ». Ainsi, le 
6 octobre, le comité central d'en- 
treprise (CCH) a accepté par sept 
voix contre deux le principe de 


l’instauration d'une « contribution 
salariale de solidarité pour l’em- 
ploi ». Celle-ci sera mise en place le 
I er décembre à condition que 75 % 
au moins des salariés donnent leur 
accord en acceptant de signer un 
avenant à leur contrat de travail. 

Volontaire et prélevée chaque 
mois, cette contribution représen- 
tera un effort annuel de 823 francs 
pour les plus basses rémunérations, 
de 4 772 francs pour Les salaires 
médians et de 120 000 francs pçur 
le PDG. Une commission paritaire, 
composée de quatre représentants 
de la direction et de quatre repré- 
sentants du CCE, participera aux 
décisions d'orientation des «inves- 
tissements porteurs d’emploi» qui 
seront réalisés grâce aux fonds 
recueillis (création de nouvelles 
agences, développement des rela- 
tions avec la clientèle, notamment). 


En tout état de cause, les 
sommes retenues seront restituées 
en trois fois aux salariés dans les 
dix-huit mois. Toutefois, si les 
objectifs définis (en fonction des 
frais généraux et du revenu brut 
d’exploitation) sont atteints, ces 
«avances» seront reversées plus 
rapidement. Selon les résultats 
obtenus, il n'est pas exclu qu'une 
majoration soit appliquée, ne 
serait-ce que pour compenser l'in- 
flation. Ces questions devront Être 
tranchées par la commission pari- 
taire. 

Enfin, la direction de ('entreprise 
- qui assure que « ce mécanisme 
permettra de préserver 5 % des 
emplois » - s'est engagée à ne pas 
procéder à un nouveau plan social 
durant cette période. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


SOCIAL 

□ Pétition des syndicats de la 
Société générale et possible arrêt de 
travail. - Les syndicats CFDT, 
CFTC, CGT, FO et SNB de la 
Société générale indiquent dans un 
communiqué avoir déjà recueilli 
8 390 signatures de salariés (sur 
22 300) hostiles au plan de restruc- 
turation du réseau de la banque sur 
les trois prochaines années, pré- 
voyant une réduction de 2,5 % des 
effectifs par an. « L'objectif des 
10 000 sera largement dépassé». 
ajoutent les syndicats. Les cinq 
organisations indiquent qu'elle ont 
« retenu le principe d'un arrêt de 
travail», dont les modalités restent 
à fixer, à l’occasion du prochain 
comité central d'entreprise 
«annoncé fin octobre». 

VENTE 

□ Lufthansa souhaiterait vendre 
partiellement sa participation dans 
les hôtels KerapiaskL - La compa- 
gnie aérienne allemande souhaite- 
rait vendre une partie de sa partici- 
pation dans la chaîne d hôtels 
Kempinski. Des discussions sont 
en cours avec différents investis- 
seurs - dont le groupe d'investisse- 
ment allemand Advanta, contrôlé 
par l'homme d’affaires M. Hans 
Dieter Bock, - reconnaît la Luf- 
thansa sans préciser l'objet de ces 
négociations. En avril. Air France, 
qui détient les hôtels Méridien, et 


Lufthansa avaient signé un accord 
aux termes duquel leurs sociétés 
devaient confier à un holding com- 
mun -dont Air France détiendrait 
une large majorité - leurs actifs 
dans l'hôtellerie de luxe. 

CRISES 

□ Mercedes-Benz : chômage 
technique pendant les quinze pre- 
miers jours de janvier. - Frappe de 
plein fouet par la chute du marché 
automobile allemand, le construc- 
teur Mercedes-Benz a annoncé, 
mardi 13 octobre, que le tradition- 
nel «pont» entre Noël et le jour de 
l’an se prolongerait en janvier pro- 
chain. Les salariés du groupe 
avaient droit à quatre jours de 
congés en cette période de l'année. 
Mercedes-Benz avait décidé de 
porter ce congé à sept jours, en 
raison de la faiblesse de la 
demande. Mardi, anticipant une 
nouvelle dégradation de ses ventes, 
le constructeur a annoncé la ferme- 
ture de la totalité de ses treize sites 
de production pour une période 
pouvant s'étendre sur les deux pre- 
mières semaines de janvier. 

□ Roquefort : dépôt de plainte 
après le conseil d'administration 
houleux. - M. José Bové, porte-pa- 
role du Syndicat des producteurs 
de lait de brebis, a déposé plainte 
mardi 13 octobre pour « coups et 
blessures ayant entraîné une inca- 
pacité de travail de neuf jours». 
après les incidents qui ont émaillé 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Union Européenne de CIC 


RÉSULTATS CONSOLIDÉS 
AU 30 JUIN 1992 

Au 30 Juin 1992, les opérations du Groupe CIC avec 
sa clientèle enregistrent une augmentation de 3 % des 
encours de crédits et de 6 % des comptes créditeurs, par 
rapport au 30 Juin 1991. 

Le PNB du premier semestre 1992 progresse de 5,7 % par 
rapport à la période correspondante de 1991. Une bonne 
maîtrise des frais généraux permet de dégager un résultat 
brut d'exploitation de 2 699 MF, en augmentation de 11 %. 

L’amélioration du dispositif de surveillance des risques, 
la fragilisation de la situation des entreprises petites 
et moyennes et la crise de ('immobilier qui, au sein du 
Groupe, affecte certaines filiales, justifient un effort de 
provisionneraient particulièrement élevé. Les dotations 
nettes aux provisions d’exploitation atteignent en effet 
1 981 MF, chiffre en progression de 55,2 % par rapport au 
premier semestre 1991. 

Compte tenu de ces provisions et après amortissements, 
le résultat d’exploitation est de 336 MF contre 646 MF au 
30 Juin 1991. 

Du fait de résultats exceptionnels moins Importants au 
premier semestre 1992 qu'au premier semestre 1991, le 
résultat net consolidé atteint 153 MF (part du Groupe 
91 MF) contre 555 MF au 30 juin 1991 (part du Groupe 
367 MF). 

Il convient de souligner que dans ce contexte peu favo- 
rable â l’activité bancaire, les banques régionales ont 
démontré une capacité de résistance supérieure à celle de 
l’ensemble du Groupe. 

Le résultat du second semestre restera affecté par un 
niveau encore élevé de provisions. Sur la base des élé- 
ments disponibles aujourd’hui, le résultat de l'exercice 
devrait être nettement inférieur à celui de 1991. 


COMPAGNIE FINANCIÈRE DE OC ET DE L'UNION EUROPÉENNE 

Banque réjie par la loi du 24 janvier 1984 

4, rue Galllon 75107 Paris Cedex 02 - TéJ. ; (I) 42 66 70 00 


la réunion, le matin, du conseil 
d'administration de la Confédéra- 
tion générale de Roquefort. 
MM. José Bové et Alain Soulié, 
deux éleveurs affiliés au Syndicat 
des producteurs de (ait de brebis 
(proche de la Confédération pay- 
sanne), sont arrivés mardi pour 
assister, en tant qu'observateurs, à 
la réunion du conseil d’administra- 
tion de la structure paritaire des 
producteurs de lait et industriels. 
D'autres éleveurs leur ont interdit 
de manière musclée rentrée de la 
salle, car leur syndicat n'est pas 
représenté au conseiL Selon les sta- 
tuts de la Confédération générale 
de Roquefort, le seul syndicat de 
producteurs de lait admis à siéger 
est la Fédération régionale des syn- 
dicats d’éleveurs de brebis. 

□ Dan-Air annonce la rupture de 
ses négociations avec Virgin. - Le 
groupe britannique Davies and 
Newman a annoncé lundi 12 octo- 
bre la rupture de ses négociations 
avec M. Richard Branson, le pro- 
priétaire de Virgin Atlantic Air- 
ways, sur un plan de sauvetage de 
sa compagnie aérienne en diffi- 
culté. Dan-Air. fl a indiqué qu'ii 
était en discussion avec une autre 
compagnie, sans préciser laquelle, 
et a noté que les discussions avec 
M. Branson ont mené à la conclu- 
sion commune que « les synergies 
qui auraient résulté d’une coopéra- 
tion en matière de commercialisa- 
tion et de fonctionnement des deux 
compagnies aériennes n’étaient pas 
suffisantes pour aller plus loin». La 
compagnie aérienne britannique 
Virgin Atlantic Airways a menacé 
le même jour de lancer ses propres 
liaisons européennes si Brilish Air- 
ways reprenait la compagnie en 
difficulté Dan-Air. 

□ Airbus : nouveau réajustement 
du plan de production. - Airbus 
Industrie va ajuster son plan de 
production à la baisse pour faire 
face à la crise de l'aéronautique, 
représentant environ 80 appareils 
de moins par rapport à ses der- 
nières prévisions pour la période 
1993-1995. Cette nouvelle prévi- 
sion correspond à une hypothèse 
pessimiste d’évolution du marché, 
note Airbus Industrie, en précisant 
qu’il s’agit seulement d'un ralentis- 
sement de la croissance, puisque la 
production globale de 1995 devrait 
atteindre 180 appareils contre 
163-165 en 1992. La production de 
l’année 1993 devrait atteindre 
environ 150 exemplaires, alors que 
le consortium tablait en juin sur 
162 livraisons. La production 
devrait monter à 170 appareils en 
1994 avec la commercialisation de 
l'A330 et de TA321, soit 30 de 
moins que les 200 prévus en juin. 
L'écart avec les prévisions de juin 
devrait culminer en 1995 avec un 
différentiel de 40 unités 
(180 exemplaires produits au lieu 
de 220). 

CAPITAL 

□ Celatose (changes pour bébés) 
augmente son capital de 50 militons 
de francs. - Celatose, spécialisé 
dans les changes complets pour 
bébés, va procéder en novembre â 
une augmentation de capital de 

50 millions de francs. De nouvelles 
actions seront mises sur le marché 
à 47,50 F (dont 17,50 F de prime 
d'émission), à raison de 8 actions 
nouvelles pour 11 anciennes. Le 
titre Celatose est actuellement coté 

51 F au second marché. Cette opé- 
ration fait suite au plan de redres- 
sement entamé en 1991. Fin 1991,- 
les fonds propres de la société se 
montaient à 77 millions de francs 
pour un endettement financier de 
277 millions de francs. Au premier 
semestre 1992, Celatose a dégagé 
un résultat d’exploitation de 
43,4 millions de francs, pour un 
chiffre d'affaires de 617 millions 
de francs. 


PARI S, 14 octo bre 4- 
Retour de la baisse 

La Bourse de Paris a rechuté mer- 
credi 14 octobre après sa haussa 
sensftjle de la veille, suscitée notam- 
ment par des déclarations du patron 
du syndicat allemand de la métallur- 
gie. En baisse de 0.43 % au début 
des échanges, l'indice CAC 40 accu- 
sait un repli de 0,77 % une heure et 
demie après l'ouverture. En début 
d'apr&s-mkfi, les valeurs françaises 
affichaient un recul pratiquement iden- 
tique (- 0.74 %) à 1 672.59 points. 

Cette baisse se manifestait une fois 
encore dans le vide, les investisseurs 
français refusant de prendra la moin- 
dre initiative tant que les sicav moné- 
taires offriront des rendements aussi 
intéressants, notaient les boursiers. 
Or. depuis la crise monétaire, les taux 
d'intérôt â court terme en France, 
même s'ils refluent régulièrement, 
sont â des niveaux particulièrement 
élevés. Le taux au jour le jour è Paris 
est revenu mercredi matin légèrement 
en dessous des 71.5 96 contre 10 96 
avant la crise. Mercredi également, 
lors de la prise en pension en Alle- 
magne, la Bundesbank ■ encore 
injecté d'importantes liquidités dans 
le circuit monétaire au taux de 
8,90 96. Mata, malgré cette opération, 
les opérateurs ne s'attendent pas. 
lors ae la réunion bimensuelle de 
l’institut d'émission allemand qui doit 
se tenir jeudi 15 octobre, è une modi- 
fication de la politique monétaire. 

La veBle, les marchés avaient bien 
accueilli les propos du responsable 
dTG Met ail. En effet, ce dernier pré- 
conise une indexation de l'augmenta- 
tion des salaires sur l’inflation (actuel- 
lament légèrement au-dessus de 
3 %). Selon les analystes, les déclara- 
tions sont modérées après les 10 96 
exigés en mars dernier par ce même 
syndicat allemand. 

NEW-YORK, Î3 octobre î 


MARCHÉS FINANCIERS 

' PARIS : 


Walt Street a accru ses gains mardi 
13 octobre, soutenue principalement 
par les espoirs d'une baisse concer- 
tée des taux d'intérêt américaine et 
japonais, et par des indications selon 
leaquefles les résultats de sociétés au 
troisième trimestre pourraient être 
meilleurs que prévu. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a terminé 
la séance à 3 201,40 pointa en 
hausse de 28.99 points, soit une pro- 
gression de 0,85 %, duefque 
184 millions de titres ont été échan- 
gés. Le nombre de titres en hausse a 
dépassé celui des valeurs en baisse : 
1 017 contre 703, alors que 
592 actions sont restées inchangées. 


La rencontre mardi à Tokyo entre 
le président de la Réserve 


icyo e 
fédérale, 

M. Alan Greenspan. et son homolo- 
gue japonais, a donné 6eu è des spé- 
culations selon lesquelles les deux 
pays pourraient procéder è une 
baisse concertée des taux d'intérêt. 
Par ailleurs, les Investisseurs souhai- 
tent également que la Bundesbank 
relâche les rflnes du crédit allemand 
lors de sa réunion jeudi. 
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LONDRES^ 13 octobre T 
L'avance se poursuit 

Les valeurs ont clôturé en nette 
hausse mardi 13 octobre au Stock 
Exchange après un départ hésitant.' 
ayant rebondi après l'annonce d'une 
baisse des taux de crédit immobilier 
d'une grande banque britannique. 
Au terme des échanges, l’indice- 
Footsie des cent grandes valeurs a 
gagné 27.5 pointa, soit 1 96 à 
2 584,7 points, alors qu'il était en 
baisse de 2.4 points juste avant l’an- 
nonce faite par Abbey National. 

Cette société de crédit immobilier, 
la deuxième du pays, avait baissé ses 
taux de 0.78 96 il y a trois semaines 
et a annoncé une diminution supplé- 
mentaire de 0.36 96. 

Les gains de Wall Street ont éga- 
lement appuyé la tendance. Le volume 
des échanges s'est élevé è 467,3 mil- 
Bons de litres contre 305.6 mBOons la 
velBe. 

TOKY O, 14 oct obre 4- 
Rechute 

La Bourse de Tokyo a clôturé en 
baisse mercredi 14 octobre. Au 
terme des transactions. l’Indice NÜdcéi 
a cédé 148.64 points, soit 0.84 96, è 
17 344,03 points, dans un volume 
d'environ 250 millions de titres con- 
tre 210 mi Bons mardi. 

La marché avait ouvert en hausse 
après deux séances de progression, 
mais aucun élément nouveau n'est 
venu alimenter la progression qui 
s'est essoufflée en fin. de matinée. 
Les opérateurs estimant que l'avance 
du début de semaine était an partie 
due au soutien solida qu'offrait la 
niveau des 17 000 points. 


VALEURS 

Caun du 
13 *l 

Cous du 

U OCL 


1300 

1300 


1 130 

1 140 

ftîïïî™ i . 

1260 

1270 


1800 

1850 


1 25Ô 

1260 

MmudtoiBanrc-s— 

1150 

1160 

ir^i ji'-u ■■ 

557 

4Q40 

669 

4070 

TaiauMon» 

1440 

1430 


Second marché 


(sélection) 


VALEURS 


AkmOfate.. 
B.A.C. 


BquVonas. _ 

Bakou W 

Boot« Mon). — — 
CAi-àrff. ÊCU._ 

Cafccrun 

Carff 


C£G.EP. 

CFPJ 

Chili. 

Codas». 


Cantonna-. 

Cranta 

Quphn 

tWmn 


Damât* Woms Cb- 

Dmntar 

Drife. ..... 


Dotons — 

Editais Bafond 

Europ. Proptfaoii - — 

Fnsea 


GJ\F. (ïowJwü.) _ 

fiiAt 

Gnvograph - 

Garni 

l£C 

kfcnon 


Cours 

préc. 


4598 
23 70 
870 
500 
234 
645 
205 
670 
152 
264 
988 
264 BD 

11390 

200 

S8S 

350 
960 
105 
120 
200 
174 
116 
48 

351 * 
160 
720 
167 
5985 


Dernier 

cours 


4610 

670 
520 

845 

210 

671 
153 
264 
1013 


114 
196 
980 
350 
960 
105 
116 
200 
173 

115 

355 

160 

157 


VALEURS 

Cours 

préc. 

Dernier 

cours 

bnmotL Hfceière 

1010 

1000 

humL Coroner 

125 

125 


56 


Uxrae..-. — 

78 


IfeaaCofflm. 

295 70 

295 70 

Motor 

140 


USX. Sdtatarç*-- 

775 

775 

fattüpacdi 

400 

400 

fftone-ApBa (Lyl 

330 

320 

Sekd Investie 

90 

66 


152 

15210 

Sapa 

296 

296 

TF1 ... _ -. 

379 

360 

TlemsdorK W - 

315 

300 

Urfog 

257 

257 

Vta«C* 

92 

92 

Y. 9rtarera Graq». .. 

680 

575 

LA BOURSE SUR MINITEL 

36-1 

m TAPEZ 

# UE MONDE 


MAT IF 

Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 13 octobre 1992 
Nombre de contrats estimés : 83 223 


COURS 


Dentier _ 
Précédent 


ÉCHÉANCES 


Déc. 92 


10948 

108,96 


Man 93 


109,78 

109,48 


Juin 93 


109,94 

109,78 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


108 


OPTIONS D’ACHAT 


Déc. 92 Mars 93 


1,73 


2,M 


OPTIONS DE VENTE 


Déc. 92 


0,46 


Mars 93 


1,00 


Volume : 8 834 


CAC 40 A TERME 

(MAT1F) 


COURS 


Dcrohr » 
Précédai. 


Ocl92 


Nav.92 


1708 

1670 


1695 

1687 


Déc. 92 




.1730 
"t 684 


CHANGES 

Dollar :4,93 F 4 

Le dollar s’échangeait en 
baisse mercredi 14 octobre, 
à 4,9855 F contre 5,0037 F 
la veille à la cotation offi- 
cielle. Les opérateurs atten- 
dent toujours une baisse 
des taux d’intérêt aux 
Etats-Unis. 

FRANCFORT 13 ocl 14 ad. 

Date (en DM)™ 1,4835 1,4684 

TOKYO 13 oa. I4oct. 

Dollar (a jens)- 12L66 121,19 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
Paris (14 oa). 


New- York (13 ort.). 


11 3/16-L1 1/2 K 
3 3/4% 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91) 
12ocL 13 oa. 
Valeurs françaises- 96 97,40 

Vakura étrangères- 8*2# 834» 

(SBF. base 100:31-12-81) 

Indice général CAC 446,36 450,01 

(SBF, base 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 1655*05 1 685319 

NEW-YORK jfodfc» Dow Jones) 

12 oa. 13 ocl 
I ndustrielles 3 17*41 3 201,40 

LONDRES ftmSce t Financial Times s) 
12 ocl 13 oa. 


100 valeurs — 

30 ratura 

Mines d'or 

Fonds d’Etat— 


2 557,20 2 584,70 
' 1891 

73*0 
9M7 


77.7A 


FRANCFORT 
I2ocl 
I 432£4 


13 OCL 

146*50 

TOKYO 

13 ocl 14 oct 
Nittci Dow Jones. 17 49047 17 344JU 
Indice général 1 320,24 131840 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SE-U- 
Yen (100) 

Fra 


Detasduoark 
Franc stisse , 


Lire itajfene (1006) 
Lhref 
Peseta (IC 


COURS a 

3MPTANT 


TROIS MOIS 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

49540 

4J915 

mu 

3A955 

W 

3J010 

8,4618 

4,7381 

45570 

40957 

46169 

34965 

3«8137 

AJ18I 

8*719 

47456 

5,0565 

4I7I4 

6,6125 

3/4156 

33553 

3,7578 

5JK36 

41792 

6,6244 

3,4198 

34647 

3 , 7 m 

9sm 

47057 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


trois Mme 


MOIS 


S E-U _» 
Yen (100) 
En 


Offert 


Dcatscfcessrfc 
Franc wisse 


Lue (tateme ( 1000 ) 

Lhresterfcg 

Peseta (1C$Ï 

Froc français 


s 

3 

ire 

7/8 

3 

4 

l/d 

3 

3 

5/16 

3/4 

3 

3 

7/16 

7/8 

11 

3/8 

11 

1/2 

11 

3/16 

11 

5/16 

8 

15/16 

9 

3/16 

8 

(3/16 

9 

1/16 

6 

1/8 

6 

1/4 

6 

3/8 

6 

1/2 

15 

1/4 

16 


15 

1/8 

15 

3/4 

8 

11/16 

8 

13/16 

8 

7/16 

8 

9/16 

15 


16 


14 

m 

15 

1/2 

11 

1/2 

II 

3/16 

11 

3/16 

il 

1/2 


3 5/16 
3 5/8 

» 7/16 
8 7/16 
6 3/8 
15 

8 1/4 
14 1/4 
10 3/8 


7/16 

3/4 


J 

IG 9/16 
811/16 
6 m 
15 1/2 
8 3/8 
15 L/4 
10 11/16 


Çcs cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, noua son 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 


J Jî MONDE ^ 

[ diplomatique J 


OCTOBRE 1992 


CHAOS MONÉTAIRE 
ET ENJEUX POLITIQUES 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 20 F 


h. 


A 







c 



cMj u* J 



Le Monde • Jeudi 1 5 octobre 1 992 29 


marché 


Cou» relevés à 13 h 30 



V*™ lis 


Denier 


Règlement mensuel 


4790 LHE3%_ 

' 840 BJLP.TJ 

895 CtlyavT?— 

1 1651 nnST.P. — 

1670 Am Pmi TJ 5 , 
1 1010 Sta Bottai TJ. 
798 IhKnsaBW-, 

590 ACCOfi. 

— AirUpifa, 


VALEURS pS. «n 


740 

656 — 

1540 AfcSmvm — 

2« ALSP1 

410 AGFStéCwnta. 
110 AnrirRUédh. 
825 AataOiMtQ. 
164 
93 

en 


♦ 18 « 

+ 010 

500 

-Ï13 1000 
-069 360 
-099 3050 

S 

I0'Z7 1540 


CrtiFwàt — 1 
Ote üx Fanes. 1 
GLyonJO).— 
CHAHS — 

OSEE. 


356 


... BeakMstin.. 

380 iBacrt» 

680 |B»ar H.-V 

1250 

395 BenanÉI Fwr*._| 
800 fc- 


1060 IBJP. 


190 HS- 


^ F 


= 36-15 




375 BNP P) 

650 BotaaTach — 

I 3220 BDOflHtt 

510 Bo>4hnM 

516 ta 
93 BP 
995 BSN. 


97 20 



71B 

710 

710 

160 

16490 

154 

B505 

70 

69 

636 

642 

840 

357 

350 

346 50 

650 

664 

650 

1190 



395 

395 

395 

797 

790 

796 

1035 

1035 

1035 

185 

195 

IBS 

348 

360 

380 

593 

591 

565 

3099 

3080 

3060 

469 

473 

470 

453 

447 

44770 

M! I*A 


ri»* 


1100 Crai 1 

205 Cap tan. S 1 

177 CmtatoneUtas. 

2170 Cmfaor. 

140 OteA 

88 Cash» ADP. 

445 Caanram*' 

192 C.CJ , 

37 CCMCl* 1 

380 CDJUS 

135 Cf-GID 

60 CwwrtW — 
325 CEP-Cmn. 

90 Corn— 

850 Cfltttem 

225 CFht 

270 C9Ho 

900 CGIP 

630 CGP-.- 

1230 CbugusSA — 
290 CkHmDItf. 

520 CIC AH- 

380 CkrwiHfianc — 
595 
370 

m 
«b 

'ms IcmpÜMei- 


84 U 
.1009 

1020 1020 
17710 174 
19090 193 
2200 2206 
137 13860 

9210 9200 , 

42850 <3350 427 10 

18830 186 I US 
35 34 

340 


|1178 

260 

647 

29010 

510 

33810 


-111 81 
+ 2 87 2 » 

+ 6071 3» 

+ 0 ®] JS 

1-2941 

1 800 
390 

630 
+ 34S 395 

-135 « 

-® 61 JS 

+ 021 1 ® 

1-117 ® 

+ 059 « 

010 8 ® 
-039 35 

-254 M50 
-079 ® 

-009 - 

-036 B» 

+ 0 » 135 ° 
-033 365 
-176 «6 
-288 1115 
+ 074 890 
+ 438 695 
-440 610 
.... 380 

-125 1390 
+ 087 1W 
-045 445 
-121 275 

-217 300 

115 

1-069] 96 
44ll 7400 
1+0371 385 
-5 05 1 585 
835 
475 


Danon. 

D msii A w wo n 

Dwàftnr 

DiDésricb 

NrPÜCU-r ; 
DévJLSod-Esz — 

DMC 

Doftt Panes 
Dyncnan — 


259 


VNSBS | ££l 


ImroIIDP) 1 2045 

Ijgnt taurin J 2 nw| 


LVMH 

LTnafHAnel 
UjMtmty. 

te WmU 


3850 3552 


-037 I 3» 
- DEO ! Î2S0 


Md»* , 

taSafatkÜ 


EBf- 


j Beno- 


îte*»-- 

NuMft 

Montai W 

OU» i- 


i- 029 | 2 X 

) -072 1 260 
1+ 164|1090 


Cm PHBâtr ttener ! 
pmi a m tan 


ta*®**- 
P#d»*ïPf!— . 

PmodltaBl — 1 


A»*. 

pbstaOm 

hMblsAür 


148 


GJU1 


4M 


WV S * — 

GncogM R — 


SA. CMU 

1 

Sdnkhi- 1 


Cpt&nsp— I 

ComptUod 


189 
1 1050 
19250 


-117 
+ 133 . 
-390 290 
+ 048 1 270 
+ 1 8 b 1 4260 


J. LihtaflS. 

Khûns-.. 




225 

Tool 


154 

• 

+ 044 

«8 

TkSwF* 


446 

UAP 


22 S 

UFBUxta 

- 076 

185 

OGC. 0 A flotta 


515 

U 1 C - — 


400 

UlF 

-061 

735 

UIS 

+ 136 

365 

Ufai— 

- 265 

765 

Vlléo—— 

-154 

146 

Yritanc 


2 » 

VaBte» 

-069 

225 

WonmüQa— 

-□53 

940 

H Mon 


21380 -009 
48570 -2571 
35 -071 


1-034 . 

+ 36 i] no 
1 + 852] m 
220 

f — o S 9 1 m 

1 .... , 205 
+ 015] 192 
- 161 730 
-209 ] 906 
+ 131 ] 44 
23 

+ 260 111 
+ 101 2140 
-229 67 

-078 2220 
-196 1190 
48 

- 261 245 
- 135 225 
-142 10 

+ 073 33 

-462 190 


428 70 - 133 


62 • 

»107 

1160 


16 » 

+ 080 

33260 

-197 

44 55 

-176 

1850 

-090 

166 

+ 012 

«410 

«559 

45 

-354 

23 70 

-042 

564 

-125 

237 SD 

-104 

141 

i -007 


910 


- 194 ] 111 
OS] 325 
205 


6610 
38550 
«Kl 70 
379 


5910 -209 
384 - 217 

100 70 - 195 1 
365 -ia 


iëkc*o * * 

**-• 


COMPTANT (sélection) 

1 i 


SICAV (sélection) 


13/10 


•m 


1 I I Coin OnUr 

* | VALEURS 1 prie «»» 

coU l JOn I I - 


VALEURS 


VALEURS 


I Cours I Damtar 
prie. I ww* 


i cmw 

VALEURS [Frais i 


VALEURS 



Obligations 


1 O 901 79 S 4 — 

BnpBHlMWa-- 

&nof«12J*B4. 

«yjMnmBB— 

QAT 10% 6fitt9L- 

OAT 99 % 12/1997 

aAT 9 1 8 %VU 88 - 

PITII.2%85 

Cff 1030% 96 — 
CFF 1025%**» 90 

CNA 10* 1978— 
OB89M 6000F- 
CtBPMw 5000F- 
06 Suffi 500CF_ 
CM 1/82 5000F— 

CNT 9 186 

CflH 10J0%dfcJ5 
CHAB 8 FCE 31 MO 


Cew~ 
Akao 46 %iBW.B 9 
Ly.Eauxwi 5 *— 
Thon». w 92*88. 


U.TAAAH — ! 
! Ccnéfa * I 

C*tatan«* 

OptLieoAtansiiL- 


i CflnBrEfcPiW — 

CrtAStoW 

CjUrwooBl W — 1 


PHWCMra— 

piparHeMack 

Diy-kw 

ranw --- " 
FmmodteCT— 

Pubidta — 

Roda*»»»- 


370 


nnÿc 

SJLCEJL 


i 1716 


i Dette V*w — 

MmBoAl- 

EMxawtaVdn-. 

I &» 


SAJJLA 

SAFACAJaa 

S» 


Entltog-Pe* . 

EridnWWinO - 1 
OU. 


SnaDanÉ*»»^ 

SrinAMI 

SmMmH 

STAC — 


375 
370 
B0 350 

654 547 

11050 .... 

141 141 

,81 201 

40 
211 
157 

369 [ 385 
107 50} 107 
501 I 503 


Etrangères 


AËJO.. 


MzolitSca— 
jUcm A tatrin. — 
AwnenBrnk— 


AnneweSw*— 

BmcoPopdbrEqn- 

BflegtawnhL-- 
CmlPkE««— 
ChV*rùS™ 
C 1 B- 


372 60 


SsafcL 


FiPJ 5 . 

, FJMLAjC. 


5 £mLP*. 89 * — 
9 k 


Foncftep) 

FeBlywniw — 


Asmr 

ABC***-, 

AaCanTi 
An&aBiOr. 
AxLEpftBAflnpsg 

Anfoope 

AnkMHW» 

Anm 

AnObJFrBdBm- 

AslOUoEi" 

An 

AnSABEr- 

AnV*wPQL_ 

Cadence 1 

Cadet* 2 

Cadence 3 — 


Fougeroh 

FrapceLAJU) 

Fiance SA W 


Snttu 




SabaL 


1B206 
676806 
58713 
113290 
39491 
106*35 
169215 
17382 
8230 W 

88225 

74265 

ai 89 

U 0 53 
W 63 * 
14329 
0908 
11772 
14317 
11422 
«0788 
1048 16 

«0718 

66095 

6575 38 

135461 

135621 


So6BmÿHSmt_ 


IcMfWAS- 


604 


Gneta 


I GlFJC. 


VALEURS 


OoupaViaohe— — 
G.TJ(Tf*s«n} — 


iCAiF£ 


ï- 


Cons Dseriw I — 

prie. wur» Mdnpu- 

-I , 

tawetpBOaJ — 

Actions 1 UntoiM». 


31290 31890 

705 700 

190 183 

305 310 

540 640 

4120 
3100 


VStD 


Cwtaff- 
CmfeUmM . 

CnditatEpCtW-T.. 


TO 0 frA»Ftoi 

Ta* HW ■ 


i 1100 


Vtau 


Vrt 


Vm 


CwUteEpJ 

MdJfafMfcnfc- 
Orilhi Pp O a m- 
Dmt 


mocSKBaBarie. 


89 * 


AppfceionîHY*- 
ArteL 


BakaCJUanco— 
BJtffdt&nV”- 
BJLP- 




BMennemlnenaL 

BtaayOuW 

BTP——. — 

Cambodge 

Carixna UsraW— ! 


OB-C- 


tE-GLFPawJ 

■CwwsiraDW' 

Ceragn 

OBRWWf- — 

ocppi 

.UAL — 


loubVrinon — 


350 


329 


Wa diaa» &*■■■■ ■ 

M 8 gAMpHx 

1 Itegnm— . 

ttWDéÇ*** 


2260 


640 


6035 


Hevigstt» W- 

OpWB— i 

. OrtHP 

Ori 0 iH)nwi»— 

1 pmbIJbiwMû— 

1 PtataMsnm — 




I piteOrtém- 

i P*ita»tonsL — 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46 - 62 - 72-67 


Hors-cote 


Dnan France — 
DnonSlHÜ — 

Ecnoc 

Esep* — 

Ecnwlûf 

Eoj^oiGtoWuy 

Eond 
|Eco«i— . 
lEcondllantain-. 
jEaieiii Trimera — I 
fandlliHI» 

Etancd 


BqaatWt&WBia- 



[COURS WDlCATffS 


États Unis (1 us<0--^ 

SSÎ 5 I 100 I 1 — - 

Grèce (100 d«chn*si- 
Suissa 4100 fl-:— 

sow° 

Norvège (lOO W-V ; 

AuBid«( , 52 * 5 , r 

Ecpagne (100 P^*^"** 

CpnriallScart;-- 
japon { 1 OO, vonw 


COURS 

p réc. 

6 'cor 

6 631 
338 420 
1Ô481 
301 S 70 
3866 
88 

8 583 

2 617 
379 870 

90 420 
83 510 
48262 
4 748 

3 816 

4 061 
4 135 


COURS 

14/10 


achat 


Marché libre de ror 


momnakk • 

ET DEVISES 


COURS 

préc. 


Or fin en b«n*l— * 

Or fin (on Ergot} ■ 

Napotéon.PQf} 

PftcaFr | 10 fl 


rww» ri 1 ■« — — 

Sûtes (20 fl. — - 
Piàca Latin* (20 fl— 1 

Souverain. — -.-■■■■— 

Pile* 20 «W**—’-- 1 
PBca 10 doW» — — ■ 

Pièce 5 dotera 

P** 50 pesos 

F^è« 10 florins — 


COURS 

14/10 


CGHOogtehS — 

Copra 

Omni Asanen- 

BROfrfiniMi 

Egnp. Acoan 

EnopSorinsW— 
SaeteSA— 

BiyDegrfne 

laasnib Manda. 

McdH 

Pmÿ.Patie- 


RormœRV- 

St-Gtfein&ttta" 
Sdk ntageiHd 

SU JL.— 

SJLT.GoopL 

5 PJlBtt.a 

Wmnni.- 


EpKCOd-ScW. 

Epugn* Aaaorât— 
EtW 9 **“"* 
Epqn-. . 
Epargna OUgat - - -- 


81 


l*-*— W 

EpagwUe 


3061 
412 « 
131669 
69118 
6933 
7198351 
18566 
106623 
VB 238 
127799 
79668 
21531 
104296 
123 18 
2631 22 
2264 64 
142 37 
88549 25 
40761 94 
251342 
2022 29 
101 M 
25699 
373185 
444167 
26178 40 
11048 37 
1 B 0368 
199 

14731 U 
120844 
41232 
817892 
56339 


17719 
850775 
57003 
113290 
386 28 
103335 
166897 
16856 
B 230 M 
837 14 
72102 
11834 
97 80 
«B 24 
13912 
12532 
114 a 
139 
11089 
101751 
UB 565 
101884 
IE 0 B 44 
644643 
1334 99 
132313 
3831 24 
30746 
40047 
U 90 B 7 
891 « 
8894 
71983 51 
18069 
103789 
1063 14 
124682 
77346 
20907 
1012 56 
11959 
260517 
2199 58 
13822 
85546 26 
4076164 
2513 « 
200227 
9819 
244 95 
3731 85 
4430 59 


3845 
4337 

tenta 23756 

FiBriaicfl ecrion C~ 84021 

RtehmiotaD.. 82081 

GANRmdonem 6183 78 

Oui Ain — 15299 41 

GetLAMwtalnn* — 16364 



FimMopM* W 43661 

Met 34719 


tauFta£am-T_J 162293 
|lQ 64502 fi 
1383664 


LauiflirirtiFca — 48866 

^ SS 

Jante* 29078 

Lteata- 233006 


LaomiC.T 1298255 

Laura LT C 58 31 

1158516 


Uoohatori» 1 30475 ® 

Uoqpka l l *® 37 


Lice Trta* 7174 41 

Uw 20000 Z 7 U«» 

lin B cw» ta. 1 ®2332 


Lfcm Parafai BE54 

UUtcnnfa -4 

Maurice ) 101* 6 49 

UaMdes. '™ 


MoaaJ 


37548 50 

__ 849 B 86 S 

MtriMdripta. — 1387485 

HÎfa Coin Tant»— • 840 00 

HtarfteP» 

Iriofp.lta 1,8 60 

«»Ep»»T-ta_... W»» 

NaitaJFaüDita 9 JS 77 

ttatataH 702715 

teWta i 4 »® 


36 46 
4273 
23405 
61972 
BC0 79 
510717 
1519344 
16004 
111771 
14436 61 
92848+ 
162293+ 
|l033497B 
1386337 
<7906 
13421 
28648 
232657 
139256 
8386 35 
1158518 
3039903 
98958 
216288 
27134 68 
BOB 08 
8(324 
15213 
10046 03 
7059589 
37548 50. 


3047401 
551 61 
12502 
85575' 
161 B0 
531469 
115753 
926 17 
11B1684 
21983 


BWwta 

Benne* 

FtarawTiinmr. 

HtwV«l— - 

atanrfWeSSw* 
SHtamrfBteAiT»- 

SiHoanrtSobiL 

SlHoHorikitaU— 727 78 
SlHiwrfPwIfa^- 545 33 

Si Honoré PNE- 47388 

SlHoméM 165075 

Séanêc ® 1 ® 

Stertai 13234 * 

Sterinax. l® 74 

tota*. 71838 

ScwAsndtaira — 730711 

SFtCNP Aïta- — 817 72 

SG.R.OPP“L Cl < 0 1057 56 

awBDOO 4 ” 32 

Si HL 123803 

State 85847 

Shw- 37211 
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CULTURE 


CARNET DU Mmit 


La France an long cours 

Le Quai d'Orsay a fêté les soixante-dix ans 
de l'Association française d’action artistique 


Plus de mille deux cents invités 
ont fêté, mardi soir 13 octobre, le 
soixante-dixième anniversaire de 
l'Association française d'action 
artistique (AFAA), bras culturel du 
ministère des affaires étrangères, 
dans les salons d’honneur et les 
jardins du Quai d’Orsay. 

On ne compte pas les artistes de 
tous ordres, plasticiens, architectes, 
écrivains, metteurs en scène, 
acteurs, rejoints par de nombreux 
diplomates français et étrangers, 
qui ont répondu à l'invitation de 
M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, de M™ Cathe- 
rine Tasca. ministre de la franco- 
phonie, de M. Alain Decaux, prési- 
dent de l’association, et de M. Jean 
Digne, son actuel directeur. Ces 
artistes, célèbres ou méconnus, 
sont, tous, redevables à l'AFAA 


Au New-Morring 


Joao Bosco est né, musicalement 
pariant, à Ou ro Preto, joyau archi- 
tectural du baroque tardif brésilien, 
fief des communautés estudiantines 
et libertaires. Chevalier servant 
d’une guitare souverainement 
musicale, sonnante, rythmée, pin- 
cée, caressée, Bosco y grandit avec 
Vin ici us de Moraes, promeneur du 
dimanche en ces terres intérieures 
des Mines générales. «Je Fol connu 
en 1967. Pendant plus de cinq ans, 
il m'a conseillé de rester à Ouro 
Preto. pour comprendre ce qu'était 
la musique, garder la notion du 
temps, avant de plonger dans l’agi- 
tation de Rio.» Des mondes nègres 
surgis de ces montagnes diamanti- 
fères et de ces églises sculptées, 
Joao Bosco garde le goût de l’extra- 
vagance, du lumineux. 

La première chance de l’étu- 
diant-ingénieur s’appelle Aldir 
Bran co, heureux défenseur de la 
samba des faubourgs cariocas, de 
Santa-Isabel, i l’Estacio. * Il tra- 
vaillait avec les mots comme un 
percussionniste. Moi, j’aimais les 
sonorités. « Résultat : un mariage 
poétique de onze ans, qui prendra 
fin en 1982, avec le retour à la 
démocratie, «r quand il a fallu abso- 
lument changer, prendre des risques 
culturels, se donner de nouvelles 
chances, trouver de la joie dans l'er- 
reur». 

De 1973, où paraît le premier 
disque de Joao Bosco (un 45-tours 
édité par le journal satirique et 
culturel Pasquim) à 1982, Aldir 
Branco et Joao Bosco ont fait les 
délices des amateurs de mots cin- 
glants, d'ironie fine, d’arrange- 
ments sophistiqués, tout en 
rebonds et en cassures. Bala com 
Bala (popularisé par Elis Regina), 
0 Beoado e o Equilibrista, 0 Mes- 
tre Sala das Mares, Corsario do 
Rei : les ballades créées par les 
deux comparses sont de petits 
chefs-d’œuvre de poésie, vision 
abstraite et intuitive, saynètes de ia 


d'avoir pu exercer une ou plusieurs 
fois leur art sur les cinq continents 
et confronté leurs expériences à 
celles de leurs hôtes étrangers, que 
l’association invite en France en 
retour. 

Musique, danse, théâtre, arts 
plastiques et formations artistiques 
sont les champs d’activité de 
l’AFAA, créée en 1922 à l'initiative 
de diplomates et d'intellectuels 
soucieux du rayonnement culturel 
de la France. Dotée d’un budget de 
105,8 millions de francs en 1992, 
fortifiée depuis peu par un club de 
mécènes, les Amis de l’AFAA, pré- 
sidé par M. Gilbert Trigano, elle 
est, selon M. Dumas, ia manifesta- 
tion t que les échanges artistiques 
sont toujours une nécessité et une 
priorité». 


vie quotidienne brésilienne, per- 
sonnages fous et bigarrés, maladie 
d'amour délicieusement promenés. 

Passé artisan à part entière 
(auteur-compositeur et interprète) 
au début des années 80. Joao 
Bosco revient & ce qui fut la 
deuxième grande découverte de sa 
vie : l’univers nègre des Caraïbes. 
En 1984, pour 1 album Cagabirô 
{«un disque tribal»), Joao Bosco 
utilise la langue yoruba, use et 
abuse des onomatopées percus- 
sives. Six ans et trois albums plus 
tard, le délicieux Bosco (en France, 
chez Cobalt) revient vers la 
Caraïbe tranquille, détendue, zig- 
zague entre (vraie) lambada, stan- 
dards cubains (El Manisero) et 
vision alanguie de Rio la tropicale. 

Zona de Fronteira, son dernier 
disque (Sonny Music) qui sert de 
base aux concerts d'aujourd'hui, 
date de l’an passé. «Je l'ai réalisé, 
écrit, avec deux jeunes gens. Wally 
Salomao et Antonio Cicero, très, 
très urbains dans leur inspiration. 
Nous avons essayé de retrouver 
l'idée du primitif dans la modernité 
d'aujourd'hui. De donner l’idée de 
la dualité d'un pays qui se construit 
et explose en meme temps. Quel- 

Ï ues semaines plus tard, Caetano 
’e/oso sortait un très beau disque 
qui disait à peu près la même 
chose... » 

Virtuose de ia guitare, jongleur 
de mois, chanteur â la voix nuan- 
cée, Joao Bosco, après plusieurs 
apparitions françaises en solo, voix 
et guitare, offre deux concerts en 
trio. A ses côtés, le guitariste brési- 
lien, californien d’adoption, 
Ricardo Silveira, et l’excellent bas- 
siste camerounais Armand Sabal 
Lecco, qui débuta avec Manu 
Dibango avant de se faire kidnap- 
per par Paul Simon, pour la tour- 
née qui suivit son dernier album, 
The Rhythm Of The Saints. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Au New- Momfng, tes 15 et 
16 octobre à 21 heures. Téi. : 
45-23-56-39. 


Naissances 

- Aude et Xarier JECAftD 

partagent avec 

Constantin 

la joie d'annoncer la naissance de 
Cyriac, 

le 8 octobre 1992. 

3, place Saint-Cermain-des-Longs- 
Pris. 

92100 Boulogne. 


- M. et M— Jacques DUMAINE, 
M. et M- Bros o DURIEÜX, 
Séverine, Gilles et Ariane DUR1EUX, 

sont heureux d'annoncer la naissance 
de leur petite-fille, fille et demi-sœur. 

Lorraine- Aliénor, 

à Paris, te 5 octobre 1992. 


- Efena MLfANGOS 
et 

Mostpha AÏT HABIB 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Rafael, Azzedine, Itzam Na, 

le 19 septembre 1992. 

80 bis. rue Bcf grand, 

75020 Paris. 


Anniversaires de naissance 

- Denise, 

pour tou anniversaire, on veut te dire 
que tu es une maman formidable! 

GaOianme, Jolie, Thomas, Marie, 

le 13 octobre 1992. 


Décès 

- M. René Jauréguibcrry, 
son époux, 

M. et M* Alain Jauréguibcrry. 
leurs enfants et .petite-fille, 

M. et M- Guy Sternberg 
et leurs filles, 

M. et Bernard Jauréguibeny 
« leurs enfants, 

scs enfants, petits-enfants et arrière- 
petite-fille, 

M. et M- Jacques Coulon 
leurs enfants et petits-enfants, 
ses frère, belle-sœur, neveux, nièces, 
petits-neveux et petites-nièoes, 

M. et M-» Francis Rigaud 
leurs enfants et pents-enfants, 
scs cousin, cousine, petits-cousins et 
petites-cousines, 

Et toute la famille, 
font pan du rappel à Dieu de 

M- René JALTRÉGUIBERRY, 
née Denise Cordon, 

survenu le 9 octobre 1992, dans sa 
soixante-dix-neuvième année. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le mardi 1 3 octobre, en l’église 
Saint-Maurice de Bécon, à Courbevoie, 
suivie de l’inhumation au cimetière de 
Courbevoie. 

26-47. rue Madiraa, 

92400 Courbevoie. 


- M. et M“ Jacques Manddbaum, 
Inus enfants et petits-fils, 

M. et M« Joseph Mandelbaum 
et leur fils, 

M. et M« Victor Wasuog, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M“ Sache! MANDELBAUM. 
née Hohenbaum, 

survenu le 1 3 octobre 1 992, à l’âge de 
quatre-vingt-douze ans. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
1 5 octobre. On se réunira A 10 h 45, à 
l’entrée principale du cimetière pari- 
sien de Bagneux. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Entourée de son époux. 
Et de ses cinq enfants. 


M- Serge MINOIS, . 
née Antoinette Boulanger, 
agrégée de l’Université, 
professeur honoraire 
au lycée Marie-Curie, â Sceaux, 

s’est éteinte, le 13 octobre 1992, dans 
u quaire- vingt-huitième année. 

Une cérémonie religieuse aura lieu te 
vendredi 16 octobre, i il h 15, en 
régfisc de la Pratecôie-dc-Port-Galand, 
à Bourg-la -R ci rtc. 

L’inhumation x fera dans l’intimité, 
au rimelièlè de CanapviUe (Orne). 


- M. et M“ Henri Rabreau, 
ses parents, 

Et toute la famille, 

ont la douteur de faire part du décès de 
M“ Marie-Jeanne RABREAU, 

survenu le 13 octobre 1992. à l’âge de 
cinquanlc-scpt ans, à Paris. 

Priez pour elle! 

Selon ses dernières volontés, l’inci aé- 
ration aura lieu le lundi 19 octobre, à 
10 heures, au crématorium du cime- 
tière du Père-Lachaise, Paris-ZO 1 . 

Une messe sera célébrée â sa 
mémoire le samedi 31 octobre, à 
15 heures, en la chapelle Sainte-Thé- 
rèse, plage des Demoiselles, à Saint- 
Jean-do-Monts (Vendée). 


- PauJ et Jacqueline RAVACHOL, 
Marc, Emmanuel, Cathie, Anne, 
Geneviève et Jean-René, 
font savoir que 

Serge 

a choisi la paix. 

« Mon âme, bénis /‘Eternel et n'ou- 
blie aucun de ses bienfaits. » 

Ps. 103, I. 

94, rue de la Croix-du-Sud, 

34000 Montpellier. 
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MUSIQUES 

Bosco, guitare et voix 

Le chanteur brésilien joue avec les mots 
et retrouve les rythmes croisés du continent américain 

JOAO BOSCO 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5889 



HORIZONTALEMENT 

I. Grandes armoires. - II. Une 
façon de faire de la recherche. - 
III. Celle de la République ne dura 
pas longtemps. En France.- IV. Cri 
pour avoir un autre morceau. Est 
plus forte que l'amour.- V. Règles. 
Bon, en Tunisie. - VI. Grande 
quantité. Dont l'odeur évoque les 
grandes grèves.- VII. Un animai 
très mou. La circulation y est bien 
canalisée. - VIH. Produit congelé. 
Utile pour le chimiste. - IX. On y 
passe quand on « descend ». - 
X. Fit circuler. Apparu. - 

♦ 


XI. Condamnables quand ils sont 
tristes. Danse quand il est petit 

VERTICALEMENT 

1. Entrent dans le monde en 
dansant. - 2. Un endroit où l'on 
peut avoir la guigne. Note. - 
3. Trous dans un mur. Fourrure 
ancienne. - 4. Mesure. Ramassée 
quand on est étendu. - 5. Plantée 
par celui qui veut meme la main au 
panier. - 6. Se relève dès qu’il 
n'est plus occupé. - 7. Peut être 
mis en banque. Faire signa de 
monter. - 8. Un homme à la mer. 
Ville d'Italie. - 9. Fleuve côtier. 
Peut compter sur ses doigts. 
Variété de cornichon. 

Solution du problème n° 5888 
Horizontalement 

I. Refrain. - II. Ressort. - 
III. Trac. Oter. - IV. Unité. Ase. - 
V. Salais. - VI.. Ale. Ivres. - 
VII. Gouttière. - VIII. Erre. Ru. - 
IX. Trouer. - X. Copains. - 
XI. Etés. Saut 

Verticalement 

1. Raturage. Ce. - 2. R.N. Loriot. 
- 3. Fraiseur. Pé. - 4, Recta. 
Tétas. - 5. As. Bit. Ri. - 6. Iso. 
Avirons. - 7. Notaire. USA. - 
8. Resserre. - 9. Aire. Seuret. 

GUY BROUTY 


« Le palais de justice en activité ». 
14 heures, devant les grilles du palais 
IM.-C. Lasnier). 

« Autour de la plaça des Victoires s, 
14 h 15. 1. place des Victoires (Sau- 
vegarde du Paris historique). 

«Les passages couverts et galeries 
marchandes du dix-neuvième siècle 
(Premier parcours)», 14 h 30. 1. rue 
du Louvre (Paris autrefois). 

«Des Buttes-Chaumont au bassin 
da La ViRette», 14 h 30. métro Bot- 
zaris (Paris pittoresque et insolite). 

■ Les artisans du faubourg Saint- 
Antoine è travers cours et pas- 
sages». 14 h 30, place de la BastiRe. 
devant le café Les Grandes Marches 
(C. Merle). 

«Le musée Picasso. Histoire et 
architecture de l'hôtel Salé et décou- 
verte de la dation Picasso i. 14 h 30, 
5. rue de Thorigny, dans la cour (E. 
Fomann). 

«Hôtels et église de 111e Saint- 
Louis». 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«Les jardins de la manufactura des 
Gobelins et le château de la Reine 
Blanche», 14 h 30. 42. avenue des 
Gobefins (S. Rojon-Kem). 

«Lite Saint -Louis s, 14 h 30, 1, 
boulevard Henri-IV (A nous deux, 
Paris). 

«Passages couverts et galeries 
marchandes du dix-neuvième siècle», 
14 h 30. sortie métro rue Montmar- 
tre, côté Grévin (Arts et caetera). 

« Virofiay : de 1a villa du duc de 
Momy à (a maison de Bon Repos. Le 
séjour (fEhrire à Virofiay». 14 h 30, 
hôtel de ville, 2, place du Général-de- 
Gaulle (Office de tourisme de Ver- 
saiRes). 

«Le musée Christoffe, nouvelle pré- 
sentation». 15 heures, 9. rue Royale 
(Tourisme cultural). 

«La chapelle expiatoire et le quar- 
tier de la ville l'Evêque». 15 h 15, 
29, nie Pesquier (D. Bouchard}. 


« L’apothicaire rie des tnvaâdes», 16 
heures, voûte d'ernrée des Invafides, 
côté esplanade (Paris et son Hstoire). 

CONFÉRENCES 

Maison des Mmes. 270, rue Saint- 
Jacques. 14 h 30 : «Les dviîsations 
de I Orient » (CSo). 

Centre national des lettres, 53. rue 
de Vemeufl. 18 h 15 : «Les invités de 
Sans-Souci», par D. Bourei (Sauver 
les documents en péril des bifoiiothè- 
ques françaises). 

102 b/s-104, rue de Vaugirard, 
20 heures : «Thérèse de Lisieux au 
cceur de la mystique contemporaine ». 
avec P. Descouvemont (Le Forum). 


SOLDES 

Tous les jours du 
lundi 12 octobre au 
vendredi 26 octobre 
inclus. 

De 9h à 18h sans 
interruption. 



HERMÈS 

PARIS 

24, FAUBOURG. ST-HONORt PARIS ? 
TÉL 40 lf 47 17. 

PRÊT-À-PORTER. HAR0QUI.1KRIK. 
CARRÉS. CRAVATES. CAiVTS. CHAUSSURES. 
ÉP0.NCE. CRBTAl.CT ORFÈVRERIE. 


- François Rochct. 
son époux, 

M“ Amê de Vlry, 
a mère, 

M» Robert Rochct, 
a belle-mère. 

Marin et Tiphaine de Viry, 
son frère et a belle-sœur. 

L’ambassadeur de France et 
M- Jean-Pierre Brunet, 

M. et M“ Herbert Keycs, 
ses ondes et tantes, 

Christine Keycs, 
sa cousine. 

Sa famille, ses collègues, ses amis, 
ont la profonde tristesse de faire part 
du décès, dans sa trente-troisième 
année, de 

Delphine de VIRY, 
chargée de recherches au CNRS, 

survenu à Paris le 12 octobre 1992. 

La cérémonie religieuse aura lien en 
l’église de Chavannes-sur-Suran (Ain) 
le vendredi (6 octobre, à 10 heures. 

Nous tenons â remercier très sincère- 
ment scs collègues italiens qui l’ont 
aidée i faire jusqu’au bout le travail 
qu'elle aimait 

20, rue des Ecoles, 

75005 Paris. 

4, rue Monsieur, 

75007 Paris. 

8, rue Ruhmkorff, 

75017 Paris. 


Avis de messe 

- Une messe anniversaire à la 
mémoire de 

Bernard 

CHAMPAGNE de LABRIOLLE 
et de 

Jacqueline 

CHAMPAGNE de LABRIOLLE 

sera célébrée 1e mercredi 1 1 novembre 
1992, i 15 heures, en la cathédrale 
Saint-Louis de Cboisy-lc-Roi (Val-de- 
Marne). 


Anniversaires 

- K y a dix-neuf ans disparaissait 

Danièle PLATZMAN. 

Elle avait dix-neuf ans. 

Sic aimait la rie. 


- U y a six ans. le I S octobre 1986, 
Claude THOMAS 
nous quittaiL 

«Seigneur, donnez-lui en félicité ce 
qu'ils nous a donné en tendresse et en 
dévouement. » 

Saint Ambroise. 


- Pour le dixième anniversaire du 
décès de 

Marcel W ALI NE, 

une pieuse pensée est demandée à tous 
ceux qui l’ont connu et aimé, en union 
avec son fils, 

Jacques WALINE, 

décédé 1c 22 juin 1988. 


Communications diverses 

- Rémy Le Duigou a soutenu sa 
thèse de doctorat en sociologie : « La 
communication en question : essai sur 
la transformation des modes de com- 
munication et la rationalisation des 
processus de pensée des agriculteurs 
des Côtes-d’Armor», le 21 septembre 
1992, université Pnris-X-Nantcrrc 
(mention très honorable). 


Soutenances de thèses 

- « La vie et l’œuvre de Jean Lan- 
glais ». par Marie-Louise Jaquet-Lan- 
glais, lundi 19 octobre 1992, & 14 h 30, 
â la Sorbonne, salle Louis-Liard, 
17, rue de la Sorbonne, Paris. 


Mort de Pierre Godefroy 
ancien dépoté (RPR) de la Manche 


Pierre Godefroy, ancien député 
RPR de la Manche de 1958 
i 1988, est décédé lundi 13 octobre 
à son domicile de Lestre (Manche) 
i l’âge de soixante-dix-sept ans. 

J Né le 4 juillet 1915 â Octeril-L'Ave- 
( Manche), Pierre Godefroy a com- 
mencé sa carrière en qualité de Journa- 
liste. spécialiste des questions agricoles à 
la Presse de la Manche et au RfveU. 
Militant gaulliste depuis 1947. il est élu 
député (UN R) de la Manche dans ta cir- 
conscription de Valognes en, 1958, et 
constamment réélu jusqu'en 1988. Maire 
de Valognes de 1977 i 1983, Pierre 
Godefroy avait également été conseilla 
général de 1968 à 1979. 

Ami d’André Malraux et gaulliste 
convaincu, Pierre Godefroy était un 
admirateur d’Alexis de Tocqueville, 

' auquel il a consacré une fondation qui 
porte son nom. Il était également fauteur 


de la loi. toujouis en vigueur, sur le 
paiement des primes du lait selon sa 
qnalité biologique et le fondateur de 
l’Union pour la région normande. 

En novembre 1987. Pierre Godefroy 
s’était distingué de ses collègues du 
groupe RPR de r Assemblée nationale, en 
s’abstenant lois du vote sur la mise en 
accusation de M. Christian Nue» devant 
la Haute Cour de justice pour ses res- 
ponsabilités dans l’affaire Carrefour du 
développement- «On n'écrase pas quel- 
qu'un qui est tombé à terre, surtout avec 
un marteau-pilon pour une affaire d'épice- 
rie. El puis, qui peut lui jeter la première 
pierre ?» avait-il déclaré pour expliquer 
son vote. 

Pierre Godefroy était l’auteur de plu- 
sieurs livres. Comme la feuille au vent 
(souvenirs de guerre), Notre-Dame de 
l'Etoile (1960), Roi sur sa terre (1975). 
Notre patrie européenne (1977), Laudes à 
Sairu-Mlchei-du-Péril (1981).] 


AUTOMOBILE 

Deux temps et trois mouvements 


Voici quelques années, quand 
le pot catalytique fut installé sur 
les premières voitures mises en 
circulation dotées de cette nou- 
velle parade à la pollution, on ne 
manqua pas de traiter de pro- 
thèse l’appendice ainsi monté 
au bout du cycle de l'échappe- 
ment. U y avait mieux que cette 
mesura bassement technique, 
disait-on, pour rendre, dans nos 
rues, l’air plus respirable. Les 
mois qui viennent vont voir 
pourtant le triomphe du pot 
ainsi posé obligatoirement sur 
tous les véhicules à essence 
vendus au public et à la charge 
de 1‘ automobiliste (avec une ris- 
tourne de 2 000 F pour ceux 
qui devanceront l'appel prévu 
au 1- janvier 1993). 

Pour autant, les solutions 
d'avenir, qui font d'ailleurs 
appel au passé, dépassent en 
ambition la seule application 
actuellement en usage, c'est-è- 
cfire le fameux pot. Elles concer- 
nent à moyen terme le moteur à 
hydrogène et, plus près de 
nous, le moteur à deux temps 
qui, comme la valse, n'est pas 
aussi syncopé qu’on l'imagine. 
Les experts considèrent en effet 
qu'un trois cylindres è deux 
temps offre une douceur de 
fonctionnement comparable è 
celle d’un moteur six cylindres à 
quatre temps. 

Tous les constructeurs se 
penchent actuellement sur ce 
type de machine qui. à travers 
le siècle, a fourni du mouve- 
ment aux tondeuses è gazon, 
aux tronçonneuses mais aussi 
aux motocyclettes. Du côté des 
marques nationales, Renault, 
Peugeot et Citroen ont mis en 
place un «plateau-projet» com- 
mun, réunissant quelque qua- 


rante personnes, qui a pour 
objectif le futur moteur «propre 
et économe». L'Etat participe 
aux frais (75 millions de francs 
d'ici à 1993} de la mise au 
point d'un trois cylindres ô 
injection directe de 1 400 cm 3 . 

Ford, en collaboration avec 
Orbital Engine, une société dont 
le siège est en Australie, a fait 
avancer les choses encore plus 
rapidement. Une présérie de 
vingt-cinq Fiesta vient de sortir 
des chaînes d'assemblage de 
Oagenham en Grande-Bretagne 
avec également un 3 cylindres 
(ici de 1200 cm 3 ) qui développe 
60 kW (soit 80 chevaux). 
Trente-cinq autres exemplaires 
vont être mis en circulation. 

On pourrait s’étonner que le 
moteur è deux temps soulève 
autant d'enthousiasme pour de 
seules raisons écologiques. De 
fait, on obtient par rapport au 
quatre tempe, avec la propreté 
recherchée, une amêfioration du 
couple-moteur (effort de trac- 
tion), un abaissement de la 
consommation (de 10 à 12 %}. 
mais aussi un encombrement 
moindre de la mécanique à pla- 
cer sous un capot et, par (è, un 
poids réduit de 30 %. En effet, 
dans l'affaire, plus de carter 
d’huile, plus d'arbres à cames, 
plus de soupapes... et pratique- 
ment plus d’entretien, du moins 
fréquents. 

On n’ose pas espérer que 
l'automobile detée d'un moteur 
à deux temps coûtera moins 
chère que notre voiture d'au- 
jourd'hui. Un simple petit ralen- 
tissement du troisième mouve- 
ment, celui de la main au 
portefeuille, suffirait pourtant è 
nous combler. 

C. L 
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SITUATION LE 14 OCTOBRE A 0 HEURE TUC 
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Jeudi : beaucoup de nuages au 
nord, soleil au sud. - Le matin, ie de) 
sera très nuageux et faiblement plu- 
vieux au nord d'une ligne Nantes-Stras- 
bourg. Plus au sud, te ciel sera généra- 
lement ensoleillé après la dissipation 
des brouillards matinaux. Des nuages 
bas persisteront sur les Pyrénées 
A forniques tandis que nuages et êtiaàr- 
cies alterneront sur te Corse. ( . 

En cours de- journée; te zone plu- 
vieuse progressera vers la sud. Elle 
atteindra en soirée les régions aient dû 
Poitou-Char entas b te Lorraine, b l'Al- 
sace et è la Franche-Comté. A f arrière, 
quelques édairdes reviendront sur les 
cAtes de la Manche, puis s'étendront 
de la Bretapie b rOe-da-France et aux 


PRÉVISIONS POUR LE 16 OCTOBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minlma et temps observé 
Valero earttnes relavé» entre le 14-10-92 

le 13-10-1992 b 18 heures HIC et b T4-10-1992 b 6 heures TUC 



FRANCE 

B lî P 
tt H P 
17 « 8 

16 3- D 

14 6 D 

12 1 D 

13 8 R 
If 8 C 

14 2 8 

_ 18 II C 

LILLE 11 0 D 

LIMOGES 16 S B 

i vftw U 6 B 

21 16 N 
NAHCT tt -2 D 

HAVES 16 J D 



TOULOUSE 16 12 C 

TOUBS 13 1 D 

PflBTOA-HïBL. 32 22 D 

ÉTRANGER 

ALGBt 21 12 C 

AMSTERDAM- 11 fl H 

ATHENES 26 10 N 

BANGKOK « 24 N 

BARCELONE _ 17 12 N 
BELGRADE — 11 1 D 

9 -1 D 
11 0 D 

32 20 H 
3 8 P 

40 25 N 
39 20 D 


15 B N 

29 16 D 

21 11 B 

U 2 C 



LOS ANGHÜS. 19 
LUXEMBOURG. 12 

MADRID 17 

MARRAKECH— 27 

MEXICO 18 

5DLAN- 14 

MONIXftAL — Il 
MOSCOU— - 4 

mm — 26 

NEW-YORK — 16 

OSLO - 

PAUtt-OWW. 20 
PÉKIN 13 

ïamuiwL - 

nnin; • , , 23 

SEVILLE 22 

SINGAPOUR-. 29 
STOCKEOUU S 

SÏBNBY 21 

TOKYO 19 

TUNIS 28 

VARSOVIE — 5 
VENISE 14 
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orage 
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moins 2 heures en été i; heure légale moins 1 heure en fevar. 

(Document étobR anc le support technique spfdal de la Mkèorohpe nationalej 


IMAGES 



RADIO-TELEVISION 


La dernière abbaye 


DANIEL SCHNEIDERfvtANN 


Q UICONQUE a déjà franchi le 
portail d'une abbaye garde 
en mémoire cet instant 
dense où l'on laisse der- 
rière soi le tumulte de la vfle. On 
s'en défait comme d'un manteau, 
d'une peau. Tout s'apaise et se 
noie. Rivalités, bagarres, petits plai- 
sirs. grandes lâchetés, couse quo- 
tiefenne à l'échalote se fondent en 
un c avant s dérisoire. Le chuchatis 
des tSeuls, le frôlement félin des 
sandales, colorent désormais le 
lent cortège des heures. On est 
je té face à sot- môme, prêt à d'im- 
prévisbJes découvertes. 

ARTE, évidemment, n'est pas 
une chaîne de télévision. Arte est 
cette abbaye, où se dissout l’ac- 4 


cessotre. On y entre sur la peinte 
des pieds, pour ne pas troubler 
r assistance. On s'y assoit sur le 
banc du fond, emporté déjà par les 
aées du grégorien. L'office qui s'y 
célèbre n'a ni besoin de visiteurs. 
B dure depuis le début des âges, et 
survivre aux officiants et aux tou- 
ristes. C'est beau, mystérieux, en»- 
nédam parfois. Dehors, les oiseaux 
chantent, le car c&matisé attend. 
Veut-on ressortir? On est libre. 
Revenir? Quand on voudra. A 
ARTE. nul ne retient personne. 

Chacun devrait s‘ob6ger, c haque 
soir, à quelques minutes d'ARTE. 
Quelques minutes, pas davantage. 
N - importe quand. Pendant le film, 
ou le cDokumentar». ou le bref 


bulletin d'informations. On saisirait 
trois miettes du Thérèse. d'Alain 
Cavalier, deux murs gris, un sourire 
de carmélite. On risquerait une 
incursion parmi ces emmurés d'une 
prison allemande, gardiens et pri- 
sonniers. On y trouverait peut-être 
ce que Ton serait venu y chercher. 
On sait en tout cas ce que l'on n'y 
trouverait pas. Pas de pub. Quoi? 
Rien à vendre? Rien. Guère de 
musique de fond, non plus. C’est 
rare, le silence, à la télévision 
comme dans la vie. Pas de présen- 
tatrice météo, pas de jeux qui ci- 
gnotent, pas de sponsoring, pas 
de rabatteur miefeux sur le trottoir. 
On ressortirait vite, un peu soula- 
gés tout de même. Us sont peu 


nombreux, ceux qui choisissent 
CSteaux ou la Pierre-Oin-Vire. Mais 
on porterait sur toutes choses un 
autre regard. 

On aurait profité de l’escapade 
pour faire un rêve. Un rêve idiot. Le 
rêve que Jean-Pierre Foucault, Guil- 
laume Durand et tous les autres, 
viennent eux aussi faire retraire à 
ARTE. Oh. pas longtemps, une 
petite semaine par an. On les ver- 
rait déambuler dans le parc, ou 
bien méditer sur les bancs, immo- 
biles. Et pour une fois, peut-être, 
se Brait dans leurs yeux plutôt que 
l’angoisse du silence ou de la 
chute, quelque chose comme un 
immense soulagement. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans i le Monde radio-télévision s ; □ film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Ardennes. Quelques averses pourront 
se produire surtout sur tes côtes. Sur la 
moitié Sud. la journée restera bien 
ensotefltée. 

Le vent de nord-ouest soufflera à 
40-50 km/heure sur tes côtes de la 
Manche. Le vent d'ouest atteindra 
60 km/heure entra la Corse et te conti- 
nent. 

Les températures matinales seront de 
-l'ordre de 4 à 7 degrés dans l'intérieur, 
de 7 fil 9 degrés sur Jes côtes de la 
Manche et de 10 à 14 degrés près de 
la Méditerranée. 

L'après-midi, te thermomètre attein- 
dra 9 è 13 degrés sur te moitié nord. 
13 à 17 degrés six te moitié sud et 18 
à 20 degrés près de la Méditerranée. 


TF 1 

20.40 Sport : Football. Coupe du monde (match 
éliminatoire] : France-Autriche en cSrsct du 
Parc des Princes; à 21.30, mi-temps et 
Loto. 

22.40 Magazine : Ex libris. Sehwarzkopf. Mah- 
moôdy : les secrets de leurs victoires. Invi- 
tés : te général Sehwarzkopf {Mémoires) ; 
Betty Mahmoody (Jamais sans ma /3te 2, 
pour l'amour d'un enfant) : Pascal Bruckner 
/b Divin Enfant); Nina Bouraoui {Poing 
mort ) : Sœur Brigitte (la Femme qui soulève 
les montagnes 

23.50 Journal, Météo et Bourse. 


20.50 Téléfilm : Etincelle de vie. » 

DeBuzzKuük. 

22.20 Visages d'Europe. 

22.25 Documentaire : 

U Grand Jeu URSS- USA. 

De Jean Lablb. Texte dit par Jean Lacouture 
et Bernard Guetta. 6. Le soleil se lève aussi 
èTEst : 1980-1991 (dernière partie]. 

23.30 Journal et Météo. 

'23.45' Magazine : Le CerâeT de minuit. 

.0.55 Téléfilm: 

Le Voyage en grande Tartane. 

De Jean-Chartes Tacchete. 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 
Femmes de convictions. 

22.25 Journal et Météo. 


TF 1 

I Série : Hawaii, police d'Etat, 
i Club Dorothée, 
i Jeu : Une famdle en or. 

Série : Hélène et les garçons. 
Feuilleton : Santa Barbara. 

> Magazine : Coucou, c'est nous I 
Présenté par Christophe Dechavanne. 

I Divertissement : 

Le Bébête Show (et à 23.30). 
i Journal. Tiercé et Météo. 

Série : Navarre. 

Mon d'un témoin, de Patrick Jamaôi. 

» Magazine : Mea culpa. Présenté par 
Patnck Meney. Le nom maudit 
Journal, Météo et Bourse. 

Série : 

Chapeau melon et bottes de cuir. 


15.30 Variétés : La Chance aux chansons 
Emission présentée par Pascal Sevran. Bal 
de Vienne. Avec Mady Mesplé. les ballets 
Xavier Checa. Jean-Claude Darcay. Sophie 
Simonoff. Tony Gama, Danièle Streiff. Mar- 
cel Markès, Paulette Merval. 

1 6.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 8.45 Foui Béton : Beaumanoir. 

1 7.1 5 Magazine : Giga. La fBte à la maison ; 
Reportages : lycée alpin ; Sauvés par le 


te Jeu! 

Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Journal, Journal des courses 
et Météo. 

► Magazine : Envoyé spécial. 

De Pais Nation et 8emara Benyamin. Les 
Orphelins du sida, de Serge Moati. Débat 
avec Claude Criscefli, chef de service d'im- 
munologie et d'hématologie à l’hôpital 
Necker&Tfams malades. 

Visages d'Europe. 

Télérâm : Fenêtre sur crime. 

Ûe Franck de FeUtta, avec Sharon Stone. 
Steve Railsback. 

Journal et Météo. 

Magazine : Le Cercle de minuit. 
Présenté par hIBchel fiefcf.’ 


Questions au gouvernement, en 
(firect du Sénat 

Magazine : Zapper n'est pas Jouer. 
Magazine : Une pêche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Un livre, un jour. Vteoriwse Russie, 
d’Hélène Carrère d'Encausse. 

Le 19-20 de l'information. De 19 09 è 
19.56, le journal de la région. 

Jeu : Hugodélire. 


Mercredi 14 octobre 


22.50 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Delta Force 2. □ 

Fflm américain d'Aaron Noms (199Q). 

22.45 Flash d'informations. 

22.50 Cinéma : Qu'est-ce que j'ai fait 
pour mériter ça ! ■ 

Flm espagnol de Pedro Almodovar (1984) . 
Avec Carmen Maure. Angel De And res 
Lopez. Chus Lampreave(v.o.). 

0.30 Cinéma : Prospero's Books. ■■ 

FRm franco-brit a nnique, de Peter Greena- 
way (1991) (v.o.). 

ARTE 


- — — Sur le câble jusqu'à 19.00 - 

20.40 Journal musical. 

Festivals, festivals, festivals. 

21.10 Danse : La Grande Fugue. 

Chorégraphie de Georg Hans von Manen. 
Musique de Beethoven. 

21 .40 ► Documentaire : 

Les Musiciens du quatuor. 

1 . Vienne, premier mouvement. 

22.40 Musique. 

Quintette en si bémol majeur, de Schubert, 
. . . par le Quatuor Amadeus et William Pteerii. 
23.35 Documentaire : Albert Race Sample, 
survivre au Texas. 


20.45 Téléfilm : Appels au secours. 

De Robert Markowhz. 

22.30 Magazine : Le Glaive et la Balance. 

Jeudi 15 octobre 


20.15 Divertissement : La Classe. 

20.40 INC. 

20.45 Cinéma : Attention, une femme 
peut en cacher une autre. ■ 

Film français de Georges Laumer (1983). 
22.35 Journal et Météo. 

23.00 Cinéma : Les Barbouzes. *■ 

Film français de Georges Lautner (1964). 

CANAL PLUS 

1 5.15 Documentaire : Martine chérie. 

1 6.05 Cinéma : La Guerre des nerfs. □ 

Film francoH'sraélo-canadjen de John Irvrn 
(1990). 

18.00 Canaille peluche. 

Beede Jules. 

Eh dair jusqu'à 20.35 — 


Ça cartoon. 

Présenté par Valérie Payer. 

Le Top. 

Présenté par Y van La BoBoe'h. 

Magazine : Nulle part aiNeurs. 

Présemé par Philippe Gi trias « Antoine de 
Caunes. Invité : Richard Gotainer. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : Acte d'amour, a 

FBm italien de Pasquate Squitieri (1990). 

Flash d'informations. 

Cinéma : DickTracy. ■■ 

Film américain de Warren Beatty 
(1990) (v.o.). 

Cinéma : 

Mohamed Bertrand-Duvaf. □ 

Film français d'Alex Métayer (1990). 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 

Cinéma : Mister Boo 
fait de la télévision, o 

F3m chinois (Hongkong) de Michael Hu 
(1978). 

Documentaire : 

L'Homme è la tête dure. 

De Wemer Filmer et G. M. W ingens. 

Série : Monty Python's 

Flying Circus. 

8 1/2 Journal. 

Soirée thématique : L'art de la pub. 

Et avec ça. qu'est-ce que vous prenez? Soi- 
rée proposée par Hanna Landbeck, Ute Cas- 
per et Suzanne Brermam. 

Documentaire : 

La plus célèbre bouteille du siècle, 
Coca-Cola est centenaire. 

De Christian Berg et Cordt Schnfcben. 
Dessin animé : I Dole Mio. 
Documentaire : 

Que sont les rêves devenus. 

De Kataün Pazmandy. 

Un même rêve pour tous. 


Les violences conjugales. 

23.25 Magazine : Vénus. 

0.50 Magazine : Nouba. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Auteurs dramatiques du Sud. 
metteurs en scène du Nord : bilan de neuf 
ans de coflaboraiion. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de 1a 
Belgique, du Canada et de la Susse. ' 

22.00 URTI. Comptines de Wallonie d'hier et 
d'aujourd'hui. 

22.40 Les Nuits magnétiques. La fabriqua de 
l'homme occidental. 2. La chalhe. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 17 juin 1988 è Paris). 
Quatre motets pour un temps de pénitence, 
de Poulenc ; Messe pour une abbatiale pour 
douze voix mixtes a capefia. de Fischer, 
Motets op. 74, de 8rahms. par te Chœur de 
Radio France. •• 

21.45 Concert (donné le 16 avril è Radio 
France) : Pression' pour viblânceUe, Dal 
mente pour clarinette. Allegro sostenuio 
pour clarinette, violoncelle et piano, de 
Lachenmann. par Alain Damiens, clarinette. 
Pierre Strauch. violoncelle. Pierre-Laurent 
Aimard. piano. 

23.09 Ainsi la nuit. 

0.33 L'Heure bleue. 


Spots publicitaires pour Français et pour 
Allemands. 

22.1 0 Documentaire : 

La Pub sens dessus-dessous. 

De Dominique Frischer, 

22.30 Documentaire : Pourquoi 

tout de suite sauter en l'air? 

Le bonhomme de cigarettes HB fête son 
35* anniversaire. 

22.45 Débat: 

Comment se vendra aujourd'hui. 
23.00 Documentaire : La Strada di Spot. 

D'Armin lange. 

23.35 Documentaire : 


Un film, c'est du rythme. 
De Harald Pulch et Martin Loti 


Loiperdinger. 


14.50 Magazine : Destination musique. 
17.15 Jeu : Zygopolis. 

17.35 Série : Campus Show. 

18.05 Série : Booker. 

19.00 Série : Les Routes du paradis. 

19.54 Sbc minutes d’informations. Météo. 

20.00 Mode 6 (etè 1.25). 

20.05 Série : Madame est servie. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : Un génie, 

deux associés, une cloche. ■ 

film franco-italien de Damiano Damianl 

(1975). 

22.55 Cinéma : Jeu d'amour, jeu de mort. ■ 
Film itafien de Ptero Schiva zappa (1975). 

0.25 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Avignon 92. Désastre, détective, d'Anita 
, Van Belle (Belgique); è 21.10. Parking en 

sous-sol, de Brigitte Aihéa. 

21.30 Profils perdus- Raoul Dautry (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. La fabrique de 

l’homme occidental. 3. L’homme en meur- 
trier ; te chahs est rompue. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Alain Bon- 
fond (la Chambre du cerf). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct Al Châtelet) : Le Para- 
dis et la Péri, op. 50. de Schumann, per les 
Chœurs et l’Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. : Marek Janowski ; sol. ; 
Psmete CotKim. Louis (San tria, Linda Fïnnie. 
H6de Lekfland. Hans Graf, Louis Lenduyt, 
Daüa Schaaduer. Comefius Hauponann. 

23.09 Ainsi la nuit. Sonata pour piano n* 6 en la 
majeur op. 82. de Prokofiev; Enfantines, 
mélodies pour soprano et piano, de Mous- 
sorgski. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s'il vous Malt, par 
André Clergeai. 
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Un an après le début du processus 

L’OLP va se prononcer 
sur la poursuite des négociations de paix 


Le conseil central de l'OLP 
doit se rétmir du 15 au 17 octo- 
bre à Tunis pour décider de la 
poursuite ou non des négocia- 
tions de paix avec Israël. Le 
conseil est une mini-assemblée 
jouant le râle de censeur du 
comité exécutif entre deux ses- 
sions iki Conseil national (CNP), 
le «Parlement» en exil. 

L'heure est au bilan, et il est 
plutôt mitigé. Il y a un peu plus 
d’un an, le 23 septembre 1991, 
l’OLP donnait, malgré la contesta- 
tion des opposants, son accord à la 
participation des Palestiniens des 
territoires occupés au processus de 
paix. Et à la fin du mois, les négo- 
ciations de paix israélo-arabes - 
dont la septième session doit com- 
mencer le 21 octobre à Washington 
- entreront dans leur deuxième 
année. 

Ce double anniversaire donne 
une importance particulière à la 
réunion de Tunis, et les participants 
ne l'oublieront pas, ceux qui s'op- 
posent i la politique de ML Yasser 
Arafat les premiers, lis l'ont dit et 
redit au coure des derniers mois 
encore : le processus en coure est 
un simulacre de négociations et il 
faut l’arrêter. Le FDLP de 
M. Nayef Hawatmeh et le FPLP de 
M. Georges Habacbe, ont même 
constitué un « commandement uni- 
fié» pour faire obstacle au projet 
israélien d’autonomie administra- 
tive en Cisjordanie et à Gaza. Avec 
deux autres organisations, ils ont 
demandé que soient plutôt réunis 
des états généraux palestiniens pour 
«un dialogue national global »; en 
clair, cela signifierait un grand ras- 
semblement des organisations mem- 
bres actifs de l’OLP et de celtes qui 
ne le sont pas, tels le mouvement 
islamiste Hamas ou les formations 
proches de la Syrie. Or celles-ci 
n’ont jamais voulu d’un td «dialo- 
gue»; ce qui n'est pas pour déplaire 
au président de l’OLP, M. Yasser 


Arafat, qui a déjà assez de fil à 
retordre avec tes siens. 

La réunion de Tunis devrait don- 
ner fieu à un déballage de griefs 
contre la politique de M. Arafat. 
« Ce n'est pas nouveau: une lois de 
plus on assistera à un duel entre 
ceux qui continuent de fonctionner à 
coups de vieux slogans éculés et 
ceux qui ont le sens des réalités. 
nous a déclaré le chef du départe- 
ment de l'information de l’OLP, 
M. Yasser Abed Rabbo. C'est tou- 
jours la même chose. Avant, pendant 
et après chaque session, on assiste à 
un tapage médiatique. » 

L'histoire récente de l’OLP tend 
i lui donner raison. Chaque fois 
que Coq a cru M. Arafat minori- 
taire, devant tes surenchères de ses 
contradicteurs, il a fini par rempor- 
ter en faisant avaliser ses vues par 
les instances dirigeantes de la «cen- 
trale» palestinienne. Or M. Arafat 
veut poursuivre tes négociations de 
paix. 

Marge de manœuvre 
réduite 

U n'en demeure pas moins que sa 
marge de manœuvre se rétrécit Le 
nouveau gouvernement israélien de 
M. Itzhak Rabin ne paraît plus 
avoir pour priorité de conclure un 
accord avec les Palestiniens. Lors 
de la sixième session des négocia- 
tions bilatérales qui a pris fin le 
23 septembre à Washington, c'est 
avec les Syriens qu’un déblocage 
s'est opéré, et depuis, Pattenùon est 
focalisée sur le Golan. Au point que 
M. Arafat a exprimé publiquement 
des craintes de voir Damas 
coudoie un accord de paix séparé 
avec Israël (le Monde daté 
27-28 septembre); ce qui lui a valu 
d'apprendre, la semaine dernière, 
que le président Hafez El Assad ne 
pouvait pas le recevoir; la raison 
invoquée tenait & une question de 
calendrier, mais ni M. Arafat ni son 
entourage n’en sont dupes, indique 
un diplomate. 

ParaUètement, les négociations de 
la délégation palestinienne avec 


DÉBATS 

Liban : ■ Pour une conférence inter- 
nationale», par Michel Aoun; «La 
France a son mot à dire», par 
CamQlé Tawil ; Maastricht : «L’un 
grogna, l'autre boude », par Jean 
Vry 2 

ÉTRANGER 

Russie : tes virevoltes de M. Boris 

Eltsine 3 

Le premier ministre yougoslave 
cherche è négocier avec les Alba- 
nais de souche du Kosovo 3 

Allemagne ; les partis gouverne- 
mentaux s'entendent sur une 

réforme du droit d'asile 4 

Japon : inculpé de corruption, 
M. Shin Kanemaru est contraint 

d'abandonner la vie politique. 5 

U fin du voyage de Jean-Paul il è 

Saint-Domingue 6 

Etats-Unis : le débat télévisé entra 
tes vice-présidents potentiels € 

POLITIQUE 

M. Bérégovoy accepte d’amender 
les dispositions sur le financement 
des activités politiques par les 

entreprises ...... 8 et 9 

Le PS et tes Verts ont signé un 
«accord programmatique» dans le 

Nord-Pas-de-Calais 10 

La lettre de M. Marchais 10 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


• Ingénieurs en réseaux • Jeunes 
lecteurs sans passion • L'alter- 
nance su banc d’essai • La Guade- 
loupe à «écoles fermées» • Livre 
contra télévision : 1-0 Tl i 14 

SOCIÉTÉ 


L'effare URBA-SAGES ; la Cour de 
cassation valide la procédure de 

M. Renaud Van Ruymbeke 1 6 

Défense : l'amiral Coatanea dorme. 


puis reprend, sa démission de chef 

d'état-major de la marine 1 7 

Les médecins libéraux demandent 
que {'indemnisation des risques 
thérapeutiques soit prise en charge 
«par la solidarité nationale > 18 

ÉCONOMIE 

Supplément immobilier d'affai- 
res /. 19 à 23 

British Coal annonce 30 000 licen- 
ciements 24 

Un entretien avec le président de 

La Poste 25 

Gary Stanley Becker, prix Nobel 

d'économie 26 

Vie des entreprises 28 


ARTS ♦ SPECTACLES 


• Jazz ; Paris et Nancy font leurs 
festivals ■ Rencontre avec André 
Hodeir • c Simple Men ». de Hal 
Hartiey m Hommage à Mario Sol- 
dat! : le dilemme de la caméra et 
du stylo • « Ya SaiSmi» à l'Institut 
du monde arabe 33 à 44 


Services 

Abonnements 2 

Annonces classées ... 26 et 27 

Automobfe 30 

Carnet 30 

Marchés financiers .... 28 et 29 

Météorologie 31 

Mots croisés 30 

Ratfo-télévision 31 

La télématique du Monde ; 
3615 LEMONDE 
3615 LM 

Ce numéro comporte un cahier 
«Arts-Spectacles» 
fofkité 33 à 44 

Le mméro do « Morale » 
daté 14 octobre 1992 
a été tiré à 455 745 exemplaires. 


* Le Monde des livres » : l’an 200 de la République 

Des livres marquent ce nouveau bicentenaire, et s'interrogent su- 
ces deux siddes républicains : les analyses de Jean-Pierre Rioux, 
Jean-Marie Colomba ni et André Laura ns . Une visite à l’espagnol 
Miguel Defibos è l’occasion de la sortie en France des Saints 
innocents. Quatre fivres autour de l’histoire juive ; un dossier 
réalisé par Nicolas WeflJ. 

Chronologie 

Le mois de septembre 1392 en France et dans le monde. 


Israël font du «surplace». Dans la 
série des «ouvertures» qu’il a faites 
depuis son entrée en fonction, le 
gouvernement de M. Rabin a 
accepté, contrairement à son prédé- 
cesseur, que des Palestiniens de la 
diaspora participent au deuxième 
volet du processus de paix, les 
négociations multilatérales sur des 
problèmes d’intérêt commun & l'en- 
semble des pays du Proche-Orient. 
Mais ces Palestiniens ne doivent 
pas Sue membres du CNP, ni rési- 
der à Jérusalem- Est. Or, 
depuis février dentier, ce sont deux 
membres du CNP, MM. Youssef 
Sayegh et Elias Sanbar, qui, avec 
ressentiment des Etats-Unis, prési- 
dent les délégations palestiniennes 
aux groupes de travail sur le déve- 
loppement économique régional et 
sur les réfugiés. En d'autres termes, 
en échange d'une ouverture de tous 
les groupes de travail à la diaspora, 
on demande à l'OLP de s'effacer un 
peu plus. 

Or ce que veut M. Arafat, c'est 
sortir de cette situation où l'OLP 
n'est pas reconnue officiellement 
comme interlocuteur, alors que cha- 
cun sait, Israël le premier, que jus- 
qu'à maintenant, c'est elle qui 


pilote les négociateurs palestiniens. 
Des membres de la délégation 
palestinienne aux pourparlers, 
notamment son chef, M. Haîdar 
Abdel Cbafi, doivent participer aux 
réunions de Tunis. Ce sera la pre- 
mière fois depuis l'avénement du 
gouvernement Rabin qui a indiqué 
que, contrairement à son prédéces- 
seur, îl ne se mêlerait pas des 
contacts que peuvent avoir ses 
intertocutears palestiniens avec 
l’OLP. 

Mais M. Arafat a tout lieu de 
craindre que. dans leur volonté de 
parvenir à un règlement qui leur 
permette d’obtenir un minimum de 
droits, tes dirigeants des territoires 
occupés ne soient tentés de plus en 
plus de se désolidariser de la cen- 
trale, et de chercher à s’entendre & 
n 'importe quel prix avec Israël. 
L’Etat juif en tout cas ne se prive 
pas de jouer sur ce rqpstrc. M. Ara- 
fat sait aussi que trop d’exigences 
empêcheraient davantage tout pro- 
grès dans les négociations et 
feraient le jeu des mouvements les 
plus «durs», tel Hamas, en Cisjor- 
danie et à Gaza, au détriment de 
l’OLP. 

MOUNA NAiM 

i 


En Corée du Snd 

Les excuses de la secte 


Le chef de l'Eglise de la Mis- 
sion Davera, qui avait annoncé la 
fin du monde pour le 10 octo- 
bre, s'est excusé, mardi 
13 octobre, d'avoir dérangé les 
gens pour rien. 

La secte a passé une annonce 
dans un journal, se déclarant 
désolée, «maintenant que Jésus 
n'est pas revenu dans la délai 
annoncé. Nous nous excusons 
sincèrement. ôjoirte-t-eSs, auprès 
de fa société et des mïïeux reli- 
gieux coréens pour avoir soulevé 
une controverse». Quelque 500 
fidèles réunis à Séoul avaient 
prié intensément, certains criant 
ou pleurant. 

Mais, minuit passée et comme 


rien ne survenait, ils étaient ren- 
trés chez eux. Davera n'est que 
l'une des deux cent cinquante 
sectes sud-coréennes qui 
annnoncent l'arrivée du Christ 
pour octobre et la fin du monde 
dans las sept prochaines armées. 

Les prédictions varient selon 
les sectes. La plus nombreuse, la 
Mission des jours qui viennent, 
attend l’apocalypse pour le 
28 octobre. Certains fidèles ont 
démissionné de leur emploi et 
retiré leurs enfants de l'école. 
D'autres ont quitté leur famille 
qui refusait de les suivre. Selon 
la police, 20 000 personnes 
attendent ainsi la fin du monde. 
- (AP.) 


Au conseil des ministres 


M. Silicani remplace M. Goldberg 
à la direction générale 
de la Bibliothèque de France 


M. Jean-Ludovic Silicani*, 
maître des requêtes au Conseil 
d’Etat, a été nommé par le conseil 
des ministres du 14 octobre direc- 
teur général de l'établissement 
public de la Bibliothèque de 
France (BDF). Il succédera à 
M. Serge Goldberg. qui a atteint la 
limite d’âge et dont le départ est 
sans lien avec son inculpation, le 


EN BREF 

□ Affaire Ciments fiançais : sus- 
pension de la cotation de Gaintnll 
(BTP). - La cotation des actions 
Gnîntoli (BTP) a été suspendue 
mercredi 14 octobre sur te second 
marché, «dans l'attente d'un com- 
muniqué de presse », a indiqué la 
Société des Bourses françaises 
(SBF)- Dans son édition de mer- 
credi, 1e quotidien économique les 
Echos affirme que cette société 
artésienne, dont 1e groupe Ciments 
français (CF) détient le tiers du 
capital, pourrait être impliquée 
dans l'affaire qui a coûté son poste 
au président du groupe CF, 
M. Pierre Conso. En annonçant 
vendredi 9 octobre l'ouverture 
d’une enquête sur tes Ciments fran- 
çais, la Commission des opérations 
de Bourse (COB) avait indiqué 
qu’elle comptait déterminer « dans 
quelles conditions des engagements 
hors bilan figuraient dans (es docu- 
ments comptables» du groupe (le 
Monde du 10 et daté 1 1-12 octo- 
bre). 

□ KOWEÏT : prolongation du man- 
dat des otaerratenrs de PONU à la 
frontière arec l’Irak. - Déployée 
depuis avril 1991 dans la zone 
démilitarisée, la Mission d'observa- 
tion des Nations unies pour i7rak et 
le Koweït (MONU1K) s’est vu 
reconduire, mardi 13 octobre, dans 
st» mandat pour une période de six 
mois par le Conseil de sécurité de 
rONU. Une fois que la Commission 
spéciale de l’ONU chargée de la 
démarcation de la frontière entre 
l'Irak et 1e Koweït aura achevé ses 
travaux de bornage, la MO NUI K 
devra redéfinir cette zone démilita- 
risée et en baliser clairement les 
limites. - (AFPJ 

□ AFRIQUE DU SUD : M. De 

Kterk demande le désarmement des 
milices de TANC. - Le président 
Frederik De Klerk a exprimé, 
mardi 13 octobre, son refus de par- 
tager le pouvoir avec le Congrès 
national africain (ANC) au sein 
d'un éventuel gouvernement 
d’unité nationale tant que le mou- 
vement noir maintiendrait sa 
milice armée sur le pied de guerre. 
Le chef de l’Inkhata, M. Mangosu- 
thu Buthelezi, avait, il y a quelques 
jours, soulevé le même préalable à 
sa participation anx négociations 
constitutionnelles. Par la voix de 
M. Herman Cohen, secrétaire 
d'Etat adjoint aux affaires afri- 
caines, les Etats-Unis souhaitent- 
cependant que des élections «mnl-| 
tiracîales» aient Heu dès 1993, 
sans attendre. - (AFPJ 


24 septembre. d'« infraction à la 
loi relative à la transparence et à 
la régularité des marchés publics». 
M. Dominique Jamet, président 
de l’établissement public de la 
BDF, également inculpé, verra son 
mandat (trois ans, renouvelable) 
expirer fin novembre (le Monde 
du 25 septembre). M. Jacques) 
Renard remplace M. Silicani à la 1 
direction de l'administration géné-j 
raie du ministère de la culture 

[Né le 20 mars 1952, sorti mqjor de 
l’ENA en 1980, Jean-Ludovic Silicani « 
passé quatre ans «a Conseil d’Etat, avant' 
d’être détaché comme directeur à 
l’Agence nationale de valorisation de ta 
recherche (ANVAR) de 1984 i 1986. 
Depuis avril 1986, il était directeur de 
radminotiatioa générale du minhlèrc de 
la culture. Cen à ce titre qn’il s’est vu 
confier, en avril 1992, une mission sur la 
préfiguration de l'organisation de la BDF 
et snr PévaJuation de son coût de fonc- 
tionnement] 

. [Né le 24 msn 1949, Jacques Renard 
est ancien élève de T ENA (1975). Mem- 
bre dn cabinet de M. Jack Lang au 
ministère de la culture, de 1981 à 1986, 
il est ensuite nommé délégué adjoint anx 
arts plastiques. En mai 198 S, il rejoint le 
cabinet de M. Lang comme directeur 
adjoint, jusqu'en novembre 1991.) 


M. Damas assure qne «le sommet 
de Birmingham ne sera pas empoisonné 
par l’affaire dn GATT» 


Le conseil des ministres, réuni 
mercredi 14 octobre, a autorisé le 
premier ministre à engager la res- 
ponsabilité du gouvernement, à 
l'Assemblée nationale, sur te projet 
de loi relatif à la prévention de la 
corruption (voir en première page). 
Le conseil a approuvé, d'autre paît, 
.un projet de loi présenté par 
M. Jack Lang, ministre d’Etat, 
ministre de l'éducation nationale et 
de la culture, portant mise en 
œuvre d’une directive européenne 
destinée à protéger la propriété 
intellectuelle des logiciels informa- 
tiques. 

Au cours de son tour d'horizon 
international, M. Roland Damas, 
ministre d'Etat, ministre des 
affaires étrangères, a souligné. 


notamment, que le sommet euro- 
péen de Birmingham une sera pas 
empoisonné par l'affaire du 
GATT». An sujet de cette dernière 
négociation, M. Dumas s’est féli- 
cité que «(offensive américaine» 
ait été «arrêtée». «Notas ne sau- 
rions en aucun cas. a-t-il dit, accep- 
ter un accord qui ne serait pas équi- 
libré et qui sacrifierait les intérêts 
de l’agriculture française.» 

M. Lang a présenté une commu- 
nication sur la rentrée universitaire 
en cours, qui «se déroule dans de 
bonne conditions», et M* Cathe- 
rine Tasca, secrétaire d'Etat à la 
francophonie et aux relations cultu- 
relles extérieures, a rendu compte 
de faction de ses services. 


(Publicité) 


SOURDS ET MALENTEHDANTS 

LA MUTUELLE DE LA PRESSE ET DU LIVRE 

organise les lundi 19 et mardi 20 octobre 1992 (service acoustique) 
deux journées réservées aux sourds et malentendants. 

Vous pourrez : 

- faire contrôler votre audition ; 

- faire réviser vos appareils auditifs ; 

- essayer les nouvelles prothèses auditives ultra-miniaturisées. 

PRENEZ RENDEZ-VOUS AU 40-39-75-75 
MJNJP.L. SERVICE ACOUSTIQUE 
29, me de Tnrbigo - 75002 PARIS 
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DES LIVRES 


"LE CONTROLE DE GESTION”, 
"LA COMPTABILITÉ GÉNÉRALE": 



Deux livres 
pour tout comprendre 
rapidement 
et simplement. 
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SPECTACLES 




Paris et Nancy 
font leurs festivals 


Dm Dm Bridgewater. 


R OULEMENTS de tambours, toujours, mais le 
cœur n'y est plus. Les grands festivals d’au- 
tomne se replient Nancy et Paris pâlissent sous 
leur mémoire. Programmation de petits porteurs, très 
digne et précautionneuse, percées de convalescents, 
esthétique Méhaignerie, on pressent, c’est net, la crise: 
Restent - évi demment - Haden le magnifique, Portai 
ou Télégance énergumène, toute une jolie jeunesse 
pleine de talent et Dee Dee Bridgewater qui aime son 
père, Thad Jones, et tant de trompettes qu’il faut sans 
doute aimer les trompettes pour l'aimer. Reste aussi le 
quarantième anniversaire du Modem Jazz Quartet, au 
son ririéfeafc^niars enfiiii- en, ne peut.pas vraiment 
parier ^^oïrraîé 7 à fbrce, çâ feit an peu Frères 
Jacques en smoking. 

Cela n’a rien d’un accident Les grandes manifesta- 
tions d’automne annoncent rôdeur du temps. Cette 
fms, odeur du temps brin de bruyère, Nancy et Paris 
vont passer, par inertie ou par prudence, à côté du 
possible: Ça sent le sapin et les élections. Nul ne 
cherche à risquer sa chance, c’est-à-dire sa place: Dans 
le doute, <m s’abstient Cest d’autant pins regrettable 
que le moment était idéal pour en finir avec Facadé- 
mkme et les cél&rations. Puisqu’on vient d’atteindre 
pendant trois mois des sommets, on aurait pu penser à 
autre chose. On aurait pu penser. 

Le Mans, La Seync-sur-Mer, Assier, Uzeste, Orest, 
Mulhouse, quelques autres encore le montrent : on 
peut encore bâtir un festival en songeant à la musique: 
Ce n’est pas évident, mais on le peut En songeant à la 
yie. fii créant une communauté qui soit traitée d’autre 
manière qu’à Euro Disney ou au Puy-du-Fou. Cest 
possible. Ce n’est pas obligatoire, mais c’est possible. 
L'automne du jazz en France rate bêtement le coche. 

Cest dommage, parce que quelque chose se joue 
aujourd'hui autour de la voix. On le sent UUmktsqIb 
Vocalis de la Compagnie Lobât est un signe avant-cou-' 
reur. Chaque fois que le jazz se cherche, il retourne à la 
voix : l'inconscient de l'instrument Les signes sont 
dans l’air. Il suffît d’écouter. De ce point de vue, la 




création à Paris, après Brest et Vienne (AutricbeX 
(TAnna Lbna Pturabeüe, cantate de jazz pour deux voix 
de femmes et vingt-trois instruments, œuvre d’André 
Hodeir inspirée par le l é g endai re Finnegans Wàke de 
Joyce et dirigée par Patrice Caratim, est une surprise. 

La conception de Hodeir, compositeur, théoricien, 
écrivain, est à ce point éloignée des routes ordinaires, 
aussi étrange à la facilité yuppie (c’est le moins qu’on 

|Wimerfim)fpi*afaT i*mtepnnip^ H>v »rni«l rfnj aw 

troisième âge, à ce point séparée de l’application sco- 
laire des nouveaux talents, qtfefle en devient la seule 
in terrog a t i on valable de ce temps de feuilles mortes à 
Nancy et à Paris. Les voix, fimprovisatian calculée, la 
trace si bien miégiée ( fEBhg te qu’elle le fiât rejoin- 
dre en parallèle GÜ Evans et George Russell font de 
Hodeir un ex p ér imwitatMir miiqm». Un compositeur 
qui aurait dû frapper de plein fonet la musique 
contemporaine et modifier Ira trajcctoae» de qndqjig 
fusées du jazz. Mais il est des hommes dont le carac- 
tère essentiel se connaît à leur discrétion, et à une x 
réserve si persomeüe qu’ils semblent Finspirer autour | 
d’eux. (Lire page 34 V entretien avec André Hodeir.) § 

S l’on dit que c’est du côté de la voix que le jazz se § 
retrouve et va bientôt se redéfinir (continuons de le ? 
nommer le jazz, ce mot hn va si bien), c’est parce que < 
toutes sortes de cris parviennent jusqu’à nous sans que “ 
nou s yiu£tk»s garde. Le rap en est le pins arrogant. 

Le rapeston puissant lévüaîçuc. Une trompepas. Sa 
diffusion en feu de là Saint-Antoine dans les ghettos, 
dans les banlieues et dans les bas quartiers; les asso- < 
nances et les rimes qui Paccoupknt sans le savoir à la < 
fitàature déchirée, aux briseuts de laugne, à Michaux, 
à Joyce, à Schmidt, à la poésie d’un siècle, aux balbu- 
tiements du lettrisme et aux traditions nègres, tout cela , 
ne saurait tromper. . 

Ce que le rap rappelle, c’est toute une façon de par- : 
1er, donc d’être. Les preachen, U famille africaine, le i 
tambour interdit dans les plantations parce qu’il en 1 
disait trop et lançait les révoltes, le soûl, le funk et i 
James Brown, la transe et la poésie grinçante, gaie, des < 
ghettos, la parole comme arme et les dozens pour rire j 
(les dirty dazens ; joutes oratoires limées & base d’in- i 
jures et de horions), tout œ qui touche à la vitesse et à ] 
la recomposition de la langue, toit ce qui va taper dans 
les inconscients en train de glisser, le refoulé sans 
retour des feuilles d’automne qui sont des feuilles 
mortes, le voilà, le commencement sans fin. ■ 

On assiste ici, là-bas, partout - sauf sur la scène des \ 
festivals, - à de curieux regroupements, à des alliances ■] 
imprévues. Les rappeura ne jurent que par le be-bop, • 
Chariie Pariera; Dizzy GiHespie, ooLya-koœ, son nom j 
de beJjop, justement Impasse sur le blues, parce qu’ils 1 
n’ont rien à faire encore (ça reviendra, mais plus tard) ’■ 
de ces racmes qui plongent dans les boues du Missis- 
sippi. fi le coup du Nues de supermarché, on le leur, 
fait cent fris par trinnstre. Ils veulent la ville là, tout 
de suite, et renouer avec ce que la culture musicale 
américaine, en tant que culture, a accompli de plus 
haut, de {dus perfectionné, fa be-bop, oui, cette expé- 
rience (te l'instant, du jeu et de l'improvisation dans la 
joie dont le ressassement poussif aaqjourcfbui quelque 
chose de finalement émouvant. Comme si les scouts 
devaient impérativement, avec leur fanion et les 
genoux nus, composer des imitations dè Rimbaud. 

D’autres, rockers o^x banlieusards fimky, chômeurs 
ou garçons coiffeurs, renouent avec les possédés du fret 
dont fis traquent les disques, fis chercheur Céril Tay- 
lor, Frank Lomé ou. jUshied Ali' qui n’en reviennent 
pas. On va donc recopnneacer à opposer, fioot contre 
firent, la puissance (te.doflar en benve, les coalisés smf- 
feun, tous cènx que/poque la peintnre de RebeyroiUc) 
aux potnoirsQes pouvons secrets, diflus, fiés, la chance- 
d’amour) ; bfJmkcrfr (Fabsurde. ambition de POcri- 
deat : WaH Street p&s Disney) à la joie, cette fable 
pour tdus;-les : liriis^i sang, enfin, plus-vaine, famille, 
patrie; tout cç;bguditfincestuè« qm fait office de pro- 
gramme, auxiCommunautés choisies (T orchestre, la 
mnaqirê; là révolte). Le rap, les nœuds et tes rhizomes 
dont il se râodrit oui ce sen»4à. 



Michel Portai. 


en Fabsence des femmes - des relations de paternité, 
de fraternité et de cousinage sur le mode général de la 
vie de Jésus et d'une piteuse biologie du jazz. Réfé- 
rence métaphysique : chacun ses vingt ans et Fusore du 
corps propre. 

Cest bien plus grave. Le jazz meurt tais les jouis. 
Les musiciens ne cessent de le dire. Cest leur violence 
et leur gai désespoir. Jouer est une façon de dire quand 
les mots ne peuvent plus. Si le bop a consacré la vir- 
tuosité vocale que le scat avait installée, s’il Fa portée à 
un point jamais atteint, c’est parce que les musiciens se 
parient sur seine, d’on langage qui n’est en rien le 
calque, l'image on h métaphore du langage articulé, 
mais son déplacement. 

Ecoutez le phrasé, ces cris et ces phrases, ces élans et 
ces relances, rarticriation et les accents, les relais et les 
réponses, Ira soios que lancent tes rifis, c’est toute une 
dynamique de la conversation désémantisée, le sens est 
auteurs, plus fort, plus cm et touche au point où le 
langage articulé ne sait plus atteindre : quand b jouis- 
sance, la poésie, 1e féminin ou ce qui ne se dit pas s’en 
mêlent 

Les musiciens prétendaient qu’à entendre Parker, ils 
identifiaient clairement ce qu’Û exprimait En phrases 
autres, sinueuses, acrobates, splendides ou toutes am- 


ples, en syntaxe démâtée, mais bien reconnaissable. 
Lorsque Fats Navarre et Mingus s’attardaient en loge à 
blagnasser en fumant de philosophie, toujours, de poli- 
tique, de couleur de peau, des hommes et des femmes, 
d’argent de chats et d'inégalité, et qu’on les rappelait 
sur scène, Mingus disait alors : # Viens, Fat GiH, on va 
continuer de s'expliquer là-bas. » 

Ecoutez les musiciens, quand ils parlent ils traitent 
les plus grands sujets en riant ou d’un pas de côté, 
parce qu'ils n’ont pas eu le temps, l’instrument 
d’abord, et fis finissent dans une langue qui ne dit plus 
rien puisqu’elle dit tout en musique. Cest de cela que 
l’amateur ne se lasse pas et cela que vont chercher, 
sans complexe et les mains nues, les rappers dont la 
carrière est brève, comme ou entre dans un groupe en 
train de chanter, le temps de son numéro et de se 
fondre aussi vite dans le rond. Dommage qu’on rate 
pour nous tant de virages. Les années qui viennent 
vont exploser. Le jazz meurt tous les jours et ce n’est 
vraiment pas grave. 

FRANCIS MARMANDE 

* Georges Lapassade et Philippe Rousseloc, le Rap ou la 
Jurande dire, éd. Loris Talman, 126 p- 36 F. 


Chaîna Haden. 


Le rap ne dracendpas du singe. Finissons-en avec g 
cette logique de sciences appliquées premier niveau. La | 
seufemétaphorequ’âieiit sollicitée les historiens du g 
jazz, HÂqe À se fqnt pins ou moins poètes Ou séduc- g 
Leurs inspirés, <?èst tàe sordide métaphore familiale, ® 
oùfesmnsk^entrebendrakDt^ 



Youssou N'Dour. 
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jazz RENCONTRE 

avec André Hodeir 


A VANT les années 30, il y a du jazz ei de la java, la 
première revue française s'appelle Jazz-Tango. 
il y a des jazz et pas mai de jazzbands. Pour 
autant, l’objet musical jazz tel que nous le nommons et 
l’identifions encore aujourd’hui n'existe pas. Le jazz, 
cette musique née d'une communauté et qualifiée par un 
certain nombre de traits pertinents, dort /improvisation 
n'est pas le [dns significatif - le phrasé l'est bien davan- 
tage, - n’est pas identifié. L'objet musical jazz n’est pas 
posé. 

Cest Hugues Panassié, avec un mélange détonant 
d’intuition et de fougue fruste, qui l'identifie le premier. 
Comme un astronome une planète. U Int donne son 
contour, sa place, son destin, son éthique, son esthétique, 
mais butte sur les premières mutations radicales, le be- 
bop, cette révolution rimbaldienne (Charüe Parker, 
Monte Dizzy Gülespie, Bud Pond, Max Roach, dans les 
années 40). La guerre aidant, Panassié n'y va pas par 
quatre chemins puisqu'il ne discerne plus, ü exclut. Cest 
plus ample. Après quoi il se replie à Montauban. 0 faut 
attendre André Hodeir, son action à la tête de Jazz Hot 
(1947-1950), ses articles de musicologue, les premiers en 
la matière, son étude définitive Hommes et problèmes du 
jazz, pour donner à cette musique son premier regard 
critique, la révolution copemiüenne de sa définition et 
de ses marques. Dans une langue nette à l'extrême, 
dépassionnée, classique, le côte d'Hodeir pour le jazz est 
analogue â celui de Jean-Luc Godard pour 1e cinéma. 

Par la suite, son importance reconnue comme com- 
positeur viendra 1e confirmer d’une dimension pratique. 
Quand ü abandonne toute écriture musicale. Après 
l'adaptation de Joyce, Hodeir publie un livre : les 
Mondes du jazz , qui déroute. Une sorte d'essai finement 
habité par la fiction sur (es fins du jazz, ses ambitions et 
ses morts, sa douteur de disparaître dont ne peut 1e sau- 
ver, d'après fauteur, que récriture. En pleine époque 
free, on ne peut dire qu’il soit vraiment entendu. Mais le 
livre est lu. Et le théoricien, ayant renoncé an dnéma, 
dont il Ait un musicien apprécié, à la composition et aux 
fables pour enfants, entame alors une carrière de roman- 
cier à soixante-deux ans {Play-Back aux éditions de 
Minuit en 1983) puis Muzikant au Seuil en 1987), qui 
n'est probablement qu'un des moments des vies a des 
mondes d’André Hodeir. U a pu arriver que l'esthétique 
d'Hodeir intimide. Cest qu’elte est 1e fruit d'une éthique. 
Consciente et réfléchie. Ce qui, dans le jazz, on en 
conviendra, ne va pas de soi. 

« N’avez-voos pas parfois le sentiment d'an malentendu 
tous concernant, l’impression que votre tôle de composi- 
teur et de théoricien, malgré une célébration internatio- 
nale, n’a pas été reconnu à sa juste hauteur, ai ras propo- 
sitions suivies des effets qu’on aurait pu en attendre ? 
Votre influence est-elle aussi profonde qu’au aurait dû le 
souhaiter? 



ET LE VICE 


Violoniste ayant abandonné l'instrument pour 
la composition, et la composition pour I écri- 
ture romanesque, André Hodeir semble à la 
fois installé en plein cœur de l'époque - il est 
reconnu comme le fondateur de la critique de 
jazz moderne et comme écrivain - et coupé 
d'elle, sans compromis et sans renoncement. 
Son œuvre majeure, g Anna Uvia Plurabelle», 
inspirée par le g Finnegans Wake * de Joyce, 
sera jouée pour la troisième fois au Festival de 
Paris sous ia direction de Patrice Caratini. 


- Si c'est vous qui te dites, je vous laisse la respon- 
sabilité de votre jugement, vous pensez bien. Cela dit, 
parfois, effectivement, je me dis, peut-être- Voyez-vous, 
les choses se passent et évoluent selon la nature de ce que 
Ton propose au public. 

» Récemment, je racontais à Patrice Caratini (dans 
Jazz Magazine a a 313) que lorsque j’enseignais à Har- 
vard, an milieu des armées 70, je pensais : voilà, main- 
tenant c’est terminé, 1e monde du jazz va se réorganiser, 
et ça va déboucher sur ce que nous croyons être le vérita- 
ble avenir du jazz, c’est-à-dire la musique de répertoire 
avec tes orchestres, la musique écrite, etc. Je me souviens 
d’un mot de Quincy Jones, en 58 : « Mais tout cria ne 
remplira pas notre portejeuiüe» - à l'époque, on était 
aussi feuchés l'un que l'autre, -et il a qù&èieEnjaU, il 
faut faire de la musique pour les gens qui n’ont pas 
d’oreille. Mais toi , ta n’y arriveras jamais !» 

» S’agissant d’Anna Uvia Piurabelle. une commande 
de Radio-France datant d’il y a plus de vingt-six ans, 
enregistrée à l’époque, c’est vrai qu’il m'arrive de 
m'étonner d'avoir attendu si longtemps pour la voir 
créer. Mais au fond, peut-être l'attente ne fait-elle que 
commencer. Si je cherchais des raisons à la discrétion de 
mon œuvre - même s'il ne m’appartient pas de les analy- 
ser, - elles seraient sans doute d’ordre économique et 
sodaL Je dirais qu’efle a toujours été mal diffusée. U me 
semble cependant que pas mai de livres, si j'en juge par 
ceux qu’on m'envoie, tiennent te meilleur compte de mes 
analyses, aux Etats-Unis principalement, mais on ne fait 
pas te même cas du compositeur que je suis. 

- Vous le regrettez? 

- Bien sûr. Cela dit, je ne suis ni un promoteur, ni un 
gesti o nnaire, ni un bon propagandiste de mon travail ou 
de mes œuvres. Etant déficient dans ces trais directions, 
je vois mal rom ment j'aurais pu sortir de cette relative 
discrétion. Je te regrette, parce qu’il me semble avoir mis 
dans mes deux cantates. Anna Uvia et Better Ending, 


une pièce sur la dernière page de Finnegans Wake, trait 
ce que le jazz nous a appris, toute une syntaxe, un ensem- 
ble de concepts, ou plutôt de principes, d'où découle ce 
phrasé qui n’appartient qu’à cette musique-là : qu'elle 
soit réalisée à travers des arrangements simples, comme 
chez Count Basic, l'improvisation échevelée, comme 
chez Charlie Parker, ou les constructions polyphoniques, 
comme ces cantates dont la texture pourrait être compa- 
rable à celle de Monteverdi ou Gesualdo. 

- Cest par ce mélange d'originalité et d'agencement qne 
vous pensez élargir le jazz? 

- Oui, il faut élargir le jazz pour éviter d'en sortir. 
Cest du moins ce que je pensais. Il n'est pas nécessaire 
d'aller chercher trop loin, au-dehors ; fa tâche est 
immense de trouver plus de possibles à l’intérieur 
même„ 

- Ce qui justifie votre extrême exigence? 

- Bien sûr, une exigence à la mesure de notre estime et 
de notre amour pour te jazz. Ce qui ne signifie pas qu’il 
faille ignorer les apports capricieux et sauvages, mais 
toutes les trouvailles de l'imagination, si follement libre 
qu’elle se déchaîne, doivent réintégrer cette exigence. Je 
crois â l'unité de style, voyez- vous. Il faut qu'une œuvre, 
une pièce soit du jazz d’emblée, je ne pense pas que cela 
doive se déclarer après une exposition, un long temps, 
comme un apport exotique ou décoratif. Tout éclectisme 
de cette nature est détestable. 

- A certains égards, un peu fictivement, on se dit que la 
critique de jazz a commencé sur trois pôles, Hugues 
Panassié, Vian et vons-. 

- Panassié est clairement I’ « inventeur», c’est lui qui a 
su identifier f objet jazz. Mais son évaluation se réduisait 
à des sortes de billets d’humeur, des rapports passionnels 
à ce que nous appelions, nous, le jazz. Q m'a énormé- 
ment inspiré dans ma jeunesse, beaucoup trop, d’ailleurs, 
j’aurais préféré être moins marqué par sa pensée, je ne 
jurais que par lui, ce fut difficile de m’en défaire. Vlan 
est venu plus tard. Ce n’est pas du même ordre. Il n’a pas 
subi cette emprise. Il a su l’éviter adroitement. Mais il 
faut dire que Panassié était, à la lettre, «incontournable» 

» Mon rôle est nouveau en ce sens que je suis te pre- 
mier musicien qui écrit sur le jazz. Quand on relit ce que 
les musiciens écrivaient, par exemple dans te Jazz Hot 
des débuts, disons de 1934 à la guerre C'en ai été le 
rédacteur en chef de 1947 à 1950), on peut être bonifié 
du manque de discernement de ces grands professionnels 
fiançais quand ils s'expriment sur leur musique. Ils 
n'avaient pas fait d’études académiques très poussées, 
bien sûr, comme ce fut mon cas au Conservatoire de 
Paris ou dans la classe de Messiæo, et ça leur a manqué. 

» Je me trouve donc être te premier à prendre du 
recul, à considérer un objet musical sous différents 
angles, avec en outre l'entraînement du musicien. En 
dehors de toute adhésion brute. A l'écart du rapport 
affectif, bref, ce qu’on apprend aux jeunes compositeurs, 
ce que je leur enseignais moi-même, je l’ai introduit dans 
la critique de jazz. Cest à la fois un autre regard que 
celui du collectionneur, toujours très fétichiste (il adore 
ou fi déteste), et une écoute différente de celte des criti- 
ques, avec plus d’oreille, plus de sensibilité musicale. 

- Or vous vous retrouvez comme en porte-à-faux dans 
les deux mflieux auxquels mas appartenez, celui de la 
musique contemporaine et œhn du jazz? 

- Oui, d’un côté, en tant que compositeur, les musi- 
ciens me regardent comme si j’étais tombé d’une autre 
planète, et chez les miens, avec qui j’ai travaillé l’har- 
monie, 1e contrepoint et l’histoire de la musique (André 
Hodeir a reçu (rois premiers prix au Conservatoire de 
Paris), on me prend pour un déviationniste qui n’a pas 
su choisir sa voie. Au fond, je suis marginal des deux 
côtés à la fois. 


- Est-ce pour cette raison que vous avez cessé de cou* 
poser? 

- Non, pas vraiment. A la suite d’une crise profonde 
dont je vous fais grâce, j’ai décidé d'abandonner la com- 
position musicale. Mon ambition était en réalité de ne 
rien faire; et, comme Pré vert, je peux dire que j'avais des 
dispositions. Mais pas assez sans doute, puisque je me 
suis tourné très vite vers récriture romanesque. J’avais 
d'ailleurs publié des contes et des romans historiques 
pour enfants. Mais le grand virage après mes ouvrages 
théoriques comme Hommes et problèmes du jazz ou la 
Musique étrangère contemporaine, c’est mon livre publié 
en 1970, les Mondes du jazz. 

- Ne venait-il pas trop tût? 

-Je ne crois pas, non. il a connu un net succès, tant en 
France que dans ses éditions étrangères, aux Etals-Unis 
tout particulièrement. J'avais essuyé douze refus avant 
que Christian Bourgois ne le prenne, on le trouvait illisi- 
ble. Je me souviens d'une conversation avec Queneau à 
qui je demandais de surtout ne pas l'inscrire dans une 
collection musicale, je plaidais une sorte d’absolue diffé- 
rence : «On ne peut plus avoir une opinion encyclopédi- 
que sur tes choses », lui dis-je. A Queneau. Ce n'était pas 
très inspiré. Par la suite, j’ai construit Play-Back comme 
une œuvre musicale sans la moindre allusion â la musi- 
que, alors que Muzikant évolue de part en part dans un 
milieu musical 

- Est-ce qu’où n'y perçoit pas uh certain regret, no» pas 
forcément de la musique, nuis de Rastrœneat? 

- Sans doute. J'ai commencé d'apprendre le violon à 

cinq ans et à neuf ans, mes parents me retirent de f école, 
me donnent un professeur privé, après quoi je suis exclu- 
sivement musicien, travaillant à la maison, jouant à 
droite et à gauche, et pris vers quatorze ans, grâce à la 
radio, par l’amour du jazz. Comme j’avais une bonne 
technique et des connaissances solides en harmonie, je 
pouvais un peu improviser. J’aimais Eddie South et 
GrappdQL Quand celui-ci est parti pour Londres pendant 
la guerre, lorsque je reviens à Paris après d’assez sérieux 
ennuis de santé, je prends ici ou là sa place. Je joue 
régulièrement avec l’orchestre d’André Ekyan et épisodi- 
quement avec pjanga En fait, j'avais horreur des clubs, 
qu’on appelait alors des cabarets. Sauf dérogation spé- 
ciale, on n’y dansait pas, du coup le public nous écoutait, 
mais il y avait quelque chose de faux dans cette situation. 
J’en étais très malheureux. J'ai dû arrêter parce que je ne 
pouvais plus le supporter, et je suis revenu à la musique 
avec un certain éloignement, la distance de la composi- 
tion et de la direction d'orchestre. _ . . 

- On voas associe volontiers aux grainfeComposi tmv 
arrangenrs dn jazz Gü Evans et George Russell. 

- Oui, un ami critique américain nous avait appelés 
« tes trois mousquetaires ». Vous savez pourquoi? 

- Parce qu’il y en a un quatrième? 

- Non : parce qu’il nous suffisait d’apparaître pour 
mettre le public en fuite. Gü a eu la chance, qu’il méri- 
tait, de rencontrer Miles Davis, et Mites l’a évidemment 
entraîné vers la reconnaissance. 

» En réalité, même si j’ai arrêté Pinstrument puis la 
composition, je ne vois pas forcément de rupture pro- 
fonde dans mon activité. Jacques B. Hess décrit mon 
approche littéraire comme spéculaire, les motifs se ren- 
voient, des formes extraites de mon expérience anté- 
rieure font retour, comme des points harmoniques. 
Joyce, qui voulait s’arrêter après Ulysse, cite un proverbe 
italien : « Le loup perd son poil, mais pas son vice. » Mon 
vice doit être très profond.» 

Propos recueillis par 
FRANCIS MARMANDE 


Agenda Paris/Nancy 



Le Modem Jazz Quartet en concert au Châtelet (le 18 octobre). 


PARIS. - Court Basie Orchestra arec Dee Dee Bridgewater, ce 
sera vraisemblablement on grand moment du swing (le 15 octo- 
bre an Palais des congrès) et le Modéra Jazz Quartet aa 
Châtelet, un grand moment de finesse et d'émotion (le 18). 
Antoine Hervé et les Brecker Brothers - toujours impression- 
nants dans le genre marteau piqueur de charme, - sont chargés 
de la section jeunesse du festival; le 27, an Théâtre de la yflfe, 
qui n'est vraiment pas, avec son pubfic en pente, le lieu révé, non 
plus que pour Texcelknt Bîg Band Lumière de Latnent Cegny, et 
encore moins pour l’amuseur brésilien numéro m, Hermeto Pas- 
«wl (le 28, Théâtre de la Me). Jane Brtmett et Jean-Michei 
Püc en revanche s’y sentiront à leur place (le 29X et Charlie 


dez-vous importants avec le West Indies Jazz Band (le 23), 
Miche! Portai Unit 92 (le 25 an Grand Auditorium) et pour la 
création à Paris de Anna Uvia PtarabeOe d’André Hodeir, par 
Patrice Caitini Louis Satins Quartet (le 31 an Grand Audito- 
rium). Renseignements, t & ; 40-564)7-17. 

NANCY. -D’ Afrique, deux superctais, rZvoitiea Alpha Blondy, 
le Sénégalais Yonssou N’Donr qui joueront le 17 octobre avec 


Leon Redbone, magicien, spirite de la musique, jouera le 22 
(avant Michel Petrncdani et John McUtoghlin), Côté rby- 
thmVMnes, Nancy propose rare programmation New Orléans 
irréprochable avec, en tête, les Nevilfe Brothers, sari de 11m- 


BerfectJr, qni dirige en Louisiane, IW des ptes belles chorales 
de gospel de la région 0c 23, avec tes Mttd Portes, groupe de 
Mues amérindien} et Wifly De Ville. Renseignements, tél. : 
83-37-83-79, ou Minitel 3615 FNAC 


I 
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IDENTIFICATION 



I L y a un petit gars dur et perdu, qui se vent gangs-' 
ter au grand cœur mais séducteur sans états d’âme, 
et un jeune intellectuel coincé et sentimentaL Ds 
s’appellent Bill ^ Dennis, {Uses disscanMaM es. H y a, 
fugitivement, leur inopérante maman-maonna, et, tar- 
divement, leur papa, ex-star du base-bail devenu acti- 
viste gauchiste, évadé après avoir été accusé d’avoir 
fait sauter une bombe meurtrière au Pentagone. Pour 
des motifs divers et compliqués,- les deux frères sé 
lancent à sa recherche. Voilé pour Fînrpulsion de 
départ. 

O y aura, sur leur ch emin, deux filles, et Efina. 
La grande blonde, solide comme un cheval, belle 
comme on soleil, avec des chaussures' jaunes et un 
méchant ex-mari, qui cache sous son impassibîfité une 
peur panique des sentiments. Et la petite brune^ trop 
nerveuse et vaguement d’Europe centrale, réfugiée 
dans l’espèce d’hôteHbar à huîtres que tient.la pre- 
mière. A Long-lsland, au bout du monde. Ces cinq-tt 
(papa-John Alexander Mackay, les fils Robert Burke 
et -William Sage, mesdemoisdles Karen Silhs et Bina 
Lôwensohn) sont les «figures» du jeu de cartes de 
SimpleAfen. 

11 y a aussi les cartes secondaires^ un marin furi- 
bard, un flic angoissé, un pompiste qui se prend pour 
Jimmy Hendrix et apprend le français, une bonne- 
sœur à la redresse.. B puis il y aie joueur. Celui qui, 
battant les cartes, les appariant, les cachant dans sa 
manche ou les alignant en séquences victorieuses, 
transforme ces figures en personnages. Vivants, cha- 
leureux, rigolos et émouvants, exemplaires et quoti- 
diens. On ne le voit pas sur l’écran, ce joueur. Mais il 
est tout près, cette solidité <fa cadre et cette liberté de 
récit signent* sa présence, identifiée sans peine par 
ceux qui ont vu The Unbetievable Truth et Trust Me. 
Le joueur en question est un grand fiaadiin blond et 
pâle, aux airs d’adolescent à peme réchappé de l’ac- . 
née, c’est le meilleur cinéaste américain de sa généra- 
tion. H s’appelle Hal Hartiey, il a trente-trois ans. 

U lui a fallu cinq ans pour réaliser ses trois longs- 
métrages, mais le public français aura pa ies découvrir 
en moins d’un an. Inhabituelle situation, qui réunit 
les avantages (Tune rétrospective (vision d’ensemble) 
et ceux de la sortie au coup par coup (la légitimité Aie 
et mine de chaque film) : l’occasion de cerner là.parti- 
cularité d’un auteur, avec suffisamment d’éléments 
pour être assuré qu’il ne s’agit pas d’une réussite de 
hasard, mais sans avoir pris trop de retard sur un 
cinéma indubitablement «au présent». 

Il dit : e Entre lé deuxième et le troisième long-mé- 
trage, j’ai fait trois courts-métrages. Tous ces films 
racontent la même chose : des gens qui essaient de 
prendre dés décisions, qui cherchent les ressorts dé 
l'amour, qui atteignent à une forme de charité, d’oubli 
de soi. Leurs exigences, leurs espoirs, leurs rêves les 
poussent immanquablement vers la marge de la 
société. Tous cés films ont en commun une vision du 
monde identique, une même impatience.» 


L’exigence et Pim patience, c’est Tunivers de Hart- 


Troisième 13m du jeunô réalisateur de la Côte 
est * Simple Mens complète Ja découverte 
d'un autew au style minimal et incisif qui met 
à la question avec humour et rigueur vAmén- 
que 


hold-up comique et finit par une arrestation boulever- 
sante. Entre lès deux, tant de bifurcations, d’incises, 
d’ouvertures, tant de péripéties, de retournements de 
situation et de changements de ton frôleraient Pexer- 
dee de vituosité, sans ce point fixe : on regard de 
metteur en seine: 

Ce regard, Hartley en résume le parti pris d'une 
formule : «la vérité de la fiction». Cette «déontologie 
de rimagmation» décide de l’intégrité d’un film, de 
son bon droit à raconter les histoires les pins abraca- 
dabrantes. Elle distingue le cinéaste de PiDusûuuiiste 
m’as-tu- vu. Cassavetes ne disait pas autre chose en 
déclarant qu ’eunfilm a son propre chemin, a ses pro- 
pres exigences, et on y obéit Sinon on crève » (IX Les 
films de Hartley respectent à la lettre ce précepte. 
Cest lui qui non seulement autorise, mais rend néces- 
saire ces brusques sursauts, déroutants et pourtant 
cohérents avec les situations et les personnages, c’est 
lui qui dynamite h frontière entre lè documentaire et 
rinvention, parfois jusqu’aux limites du fantastique. 

True Fiction est aussi le nom de la société de pro- 
duction de Hartley, ironique raison sociale de cette 
réalité improbable (même si die est loin d’être uni- 



ley, le carburant de ce mélange de burlesque et de film 
noir qui fait que ses personnages se heurtent physi- 
quement, tombent, s’évanouissent, échangent des 
paires de bafiès plutôt que des serments d’amour. Ce 
n’est pas un truc de «montreur», c’est une morale de 
cinéaste, qui préfère le geste à l’explication, les actes â 
la psychologie. Traitant de loyauté vis-à-vis de soi- 
même et des autres, il fait confiance au récit, à 
['image et aux acteurs, et aux spectateurs. 

Le deuxième film de Hartley ne s’appelait pas pour 
rien Trust Me («Fais-moi confiance»), ou, {dus exac- 
tement, selon son titre original, Trust («Confiance»). 
«J’étais contre ce changement de titre pour la France, 
on m’a expliqué que «Trust» tout seul aurait un sens 
diffèrent ici Pourtant le titre n’exprimait pas une 
demande, il évoquait une idée, un idéal : la conjiance. 
Mais ce n’est pas trop grave, il me semble que les gens 
ont compris. » Ce qu’on n’a toujours pas compris, 
c’est pourquoi les titres de ses films ne sont pas tra- 
duits. 

Simple Men, malgré son absurde exclusion du pal- 
marès, fut l’une des rares vraies réjouissances du der- 
nier Festival de Cannes. Le film commence par un 
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que), une production indépendante en Amérique. « Je 
l’ai créée parce que j’y étais obligé, dit-il, dans un rire 
embarrassé. Zenith, une société anglaise, trouve de 
l’argent en prévendant les droits du film de par le 
monde, prend une commission et donne le reste à True 
Fiction. Cela constitue le budget du film, 2 millions de 
dollars dans le cas de Simple Men : une misère au 
regard des standards américains, une fortune comparé 
aux 70000 dollars de The Unbelievable Truth/ Mais 
je ne veux pas devenir producteur, en tout cas pas d’un 
autre réalisateur. Je n’ai pas de vocation de patron. » 

Cest ce même regard de cinéaste qui, dans Simple 
Men, ordonne et enchaîne une crise d’épilepsie et une 
conversation sur Madbnna, une danse de séduction 
tendre aux airs de cérémonie indienne et la lecture 
exaltée d’une page de Malatesta, la bouffonnerie 
pitoyable de la trouille sécuritaire et l’exact pathéti- 
que de ce type dont tout le monde avait peur, qui 
simplement s’assoit et dit «fai froid». 

Hal Hartley ressemble à ses personnages, comme 
eux solitaire, et solidaire. Ses films sont d’un bon- 
homme qui a cherché son chemin hors des sentiers 
tracés, et, en même temps, ce sont les films d’une 
bande, d’nne famille élective de techniciens et d’ac- 
teurs. « On s’est presque tous connus à l’école, on cher- 
chait du travail dans le cinéma, sans succès. On se 
retrouvait les uns chez les autres, les uns sortaient avec 
les sœurs des autres, on s’entraidait pour le boulot.. On 
a acquis une certaine expérience en commun. J’ai 
compris qu'il me serait impossible de devenir un 
cinéaste «normal», « hollywoodien », vu la manière 
dont fonctionne l’industrie. Ce n’est pas que je ne le 
voulais pas : j’en rêvais tout le temps. Mais ça devenait 
comme chercher du boulot bêtement Se pointer avec 
un scénario, demander de l’argent, c’est nuL 

» Je me suis aperçu qu’il faudrait que je me lance 
tout seul Aussi, quand j’ai fait mon premier film (et 
que j’ai été payé pour ça!), fai fait appel à mes 
copains, j’avais besoin d’eux. Personne d’autre n’aurait 
accepté de travailler avec moi Et puis, ces gens sont 
simplement excellents dans leur domaine. Sinon j’irais 
en chercher d’autres : la qualité du jilm prime. » Excel- 
lents, sans doute, mais surtout parfaitement accordés 
au style du réalisateur ; impossible de dire de quoi 
seraient capables te chef opérateur Michael Spzller, te 
monteur Steve Hamflton ou les acteurs Robert Burke 
et Martin Donovan ailleurs que chez Hartley, tant ce 
qu’ils font appartient à sa manière. 

La famille, au sens littéral, est au centre des trois 
films de Hal Hartley. Elle ne s’est pas arrangée avec le 
temps. Les parents de la jeune femme de The Unbelie- 
vable Truth , le père surtout, s’emberlificotaient dans 
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Ci-dessus : William Sage 
et EKna Lôwensohn. 

Ci-contre : Hal Hartley. 

Ci-dessous : Robert Burke 31 K-:.cr> âiflas. 



leurs tentatives d’être justes, mais euicin noues avec 
chaleur par le réalisateur. Daiu> T-ust Wt ic pire du 
garçon était un maniaque sadique «iu de la fille 
mourait à la première scène, son épouk. advenait folle 
de possessivité vengeresse. 

Cette fois, le père mythique recherché par Bill et 
Dennis se révèle un vieux dogmatique perdu dans un 
rêve absurde - au mieux, un fantôme shakespearien. 
Sa rencontre successive avec ses deux fils ne sert qu’à 
permettre à chacun de se séparer, à sa manière, de son 
influence. Pourquoi cette omniprésence de la famille? 
Hartley répond, là aussi, par F exigence de la loyauté 
(on ne parle que de ce qu’on connaît) : «Je n’ai pas 
beaucoup voyagé, les problèmes que je pouvais traiter 
de façon juste étaient ceux de la famille, dans le cadre 
que je connais, le milieu urbain de la Côte est le 
monde dans lequel j’évolue. La famille est la référence 
commune la plus simple, tout le monde se définit par 
rapport à die. même les orphelins. » 

Les personnages de Hartley cherchent toujours, en 
même temps, comment être autonome et comment 
être ensemble. Deux choses que le monde s’acharne à 
rendre contradictoires, c’est pour ça que leurs his- 
toires sont compliquées, si eux sont des «gens sim- 
ples», des simple men. là famille est naturellement !e 
lieu <f affrontement le plus proche, mais c’est aussi la 
maison-Amérique, la famille-Amérique qui eu prend 
pour son grade. L’Amérique des valeurs moralisantes 
et du cynisme, du fric, du sourire obligatoire, du créti- 
nisme télévisuel, de l'hygiénisme militant et du «poli- 
tiquement correct». 

Si Hartley est passionnant (et sympathique), c’est 
qu’il est radicalement critique sans être jamais cyni- 
que. Parce qu’il est «dedans». Le jeune homme 
connaît ses classiques, et se reconnaît au passage plus 
de références européennes (Brecht, Bresson, Godard) 
qu’américaines (Hawks et Preston Sturges, tout de 
même). Mais c’est avec les valeare et les mythes de sa 
société, ses mots et ses gestes, ses chansons et ses 
champions, qu’il en dresse Finrisif constat 

Simple Men ne reflète pas un regard extérieur (donc 
aisément dominateur). «A hauteur d’hommes», de 
plain-pied avec personnages et situations jusque dans 
leurs développements les plus extrêmes ou les plus 
farfelus, il y puise sa puissance d’impact, d'intelli- 
gence, et de plaisir. 

JEAN-MICHEL FRODON 


(1) Dans John Cassavetes, autoportraits, à paraître aux 
Cahiers du cinéma, le 30 octobre. 
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Mario Sotdad. 


L ORSQUE Piccolo mondo antico (sous le titre 
le Mariage de minuit) et Malombra sortent - enfin 
- en 1948, il n’est plus question que de néoréa- 
lisme. Ces adaptations de romans d’Antonio Fogazzaro 
ramènent à un XIX* siècle italien dont les spectateurs- 
français n’ont alors que faire. S’ils s’intéressent davantage 
à Eugénie Grandet, œuvre cinématographique plus 
récente (1946), c'est à cause de Balzac, et de la présence 
d’Aiida Valli dans le rôle titre, tout en regrettant qu’un 
roman si français ait été transposé par un Italien.. 

La plupart des films importants de Mario Soldats 
n’ayant pas été distribués en France - ou mal distribués, 
comme la Provinciale (1954), admirable adaptation d’un 
roman d'Alberto Moravia, d’abord sortie seulement en 
version doublée sous le titre la Marchande d'amour , - on 
n’aura donc plus ou moins retenu de lui que les films de 
genre des années 50 : Fia Diavob, le Chevalier sam loi, 
la Fille du corsaire noir, la Fille du fleuve (avec Sophia 
Loren dans un rôle rappelant celui de Silvana Mangano 
dans Riz amer) et Sous le ciel de Provence, remake en 
Provence et avec Fernandel de Quatre pas dans les 
nuages, de Blasetti, qui annonçait en 1942 le néoréa- 
lisme. 

Un meilleur sort a été fait aux romans et nouvelles de 
Soldati. mais les lecteurs ne sont pas forcément devenus 
spectateurs. Lorsque le recueil de nouvelles le Festin du 
commandeur parut chez Plon en 1951, qui pouvait faire 
fe rapprochement entre cet auteur, que Graham Greene 
comparait à Henry James pour son don de faire naître 
l'étrangeté la plus inquiétante des choses les plus natu- 
relles, avec un réalisateur de films de très petite renom- 
mée? D est vrai qu’en Italie même, Mario Soldât! était 
mieux considéré pour sa création littéraire que pour sa 
création cinématographique jugée par certains purement 
fortuite. 

Ou pourrait d* ailleurs voir en cela la raison des propos 
péremptoires tenus par Mario Soldati dans un entretien 
recueilli par Jean A. Gili et publié dans la Revue du 
cinéma (n* 350, mai 1980) : «Non seulement je n'ai 
jamais pensé que je m 'occuperai de cinéma, mais ensuite, 
lorsque j'ai dû m'en occuper, je l'ai fait, au moins pendant 
les deux premières années, malgré moi. à contxeam, avec 
rage, avec désespoir, avec de la haine même pour le 
ânéma. Je n'étais pas inscrit au parti fasciste, et je ne 
pouvais donc pas travailler en Italie dans les professions 
auxquelles j'avais été préparé J'avais un diplôme de let- 
tres avec me spécialisation en histoire de l'eut 

» Trois voies s'ojjment à moi : je pouvais être profes- 
seur de lycée, surintendant de musée ou journaliste Pour 
ces trois professions, il fallait l'inscription au parti fas- 
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HOMMAGE A MARIO SOLDAT1 
aux Rencontres du cinéma italien d’Annecy 



«Piccolo mondo antico» («le Mariage de minuit »), 1948. 
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LE DILEMME 

DE LA CAMÉRA 

ET DU STYLO 


Mario Soldati aura quatre-vingt-six ans le 
17 novembre . Les Rencontres au cinéma ita- 
lien d'Annecy, qui ont lieu du 17 au 24 octo- 
bre, lui rendent hommage et fêtent avec quel- 
ques semaines d'avance l'anniversaire de ce 
cinéaste et écrivain italien qu'on connaît mal 
en France. Même si deux ae ses plus beaux 
Films, * Piccolo mondo antico » et € Malom- 
bra», font l'objet d'un culte cinéphiliaue. Per- 
sonnalité singulière et complexe (lettré du 
cinéma et cinéaste de la littérature, disait 
Antonio Pietrangeli en 1948), Mario Soldati 
a été masqué chez nous par un rideau de 
malentendus. 


ciste... Mais on pouvait très bien travailler dans le cinéma, 
surtout dans les rangs inférieurs : comme scénariste, 
comme assistant réalisateur. Voilà la carrière que j’ai sui- 
vie parce que je n'ètais pas Inscrit au parti. » 

Alors, Mario Soldait serait cinéaste par accident? 
Admettons. Reste que son cinéma manifeste une osmose 
parfaite (en ce qui concerne, bien entendu, les adapta- 
tions littéraires) entre son propre talent d’écrivain et la 
conception «expressive» des images filmiques dont il fit 
l’apprentissage dans les studios italiens des années 30 
comme co-scénariste et assista n t de Mario Camerini sur- 
tout Né à Turin, le 17 novembre 1906, Mario Soldati, 
issu d’une vieille famille de cette capitale du royaume de 
RémorU, qu’il préféra toujours à Rome et qu’il a célébrée 
souvent dans ses livres (1), est un mtdtectueL En 1929, il 
publie ses premières nouvelles sous le titre Salmace. De 
1929 à 1931, il vit et travaille aux Etats-Unis. De ce 
séjour naîtra un livre America, primo more, édité en 
Italie en 1935. A cette époque, Mario Soldati est un 
scénariste de cinéma «reconnu». Les deux activités 
d'écriture sont chez lui inséparables. 

II passe à (a réalisation en (939. En trois ans, il tourne 
trois films, restés inédits en France, où sa part de scéna- 
riste est prépondérante. Eh 1941, il publie la Venta su! 
caso Motta, et il réalise - nous y voilà - Piccolo mondo 
antico. U n'a pas choisi le sujet. Cest une commande. 
«J'ai signé le contrai du film sans avoir lu le livre de 
Fogazzaro.- Je suis rentré chez moi. j'ai dîné, puis j'ai 
pris le tivre, et je me suis mis à le lire. J'ai passé la nuit et, 
à 7 heures du malin, j'étais heureux, je pleurais, films 
ému, c'était un livre magnifique. » 

Antonio Fogazzaro, né à Yicence (la vide de Palladio) 
en 1842, appartient essentiellement à la culture italienne. 
Certains de ses romans ont été autrefois traduits en fian- 


çais, mais on les chercherait en vain aujourd'hui sur les 
rayons des libraires. Un petit monde d’autrefois est la 
chronique nostalgique d’un moment du Risorgrmento et 
d’une vie pendue. 

En 1851, dans une petite ville au bord du lac de 
Lugano, Franco Maironi, jeune aristocrate, acquis à la 
cause de l'imité italienne, épouse secrètement Luisa, fille 
d'un modeste fonctionnaire JD est déshérité par sa seule 
parente, sa tante, une vidUe marquise qui s’accommode 
de la domination autrichienne et qui a capté une fortune 
qui aurait dû revenir au garçon. Un jour, Luisa se dresse 
contre l’aïeule terrible, mais la petite fille qu’elle a eue de 
son union avec Franco tombe dans le lac et se noie. 
Franco a dû, pour échapper à la police, se réfugier en 
territoire piémontais. Lorsqu'il revient, Luisa, qui s’es- 
time responsable de la mort de la fillette, le repousse. Ils 
ne se reverront qu'à rapproche de la guerre de 1859 
contre l’Autriche, à Isola Beüa. Franco porte Puniforme 
de farinée piémontaise- 


Jean Anouilh, le Rendez-vous de Sentis, et la Miserie dé 
signer Travet, que le cinéaste considère comme son chef- 
d’œuvre (c’est le seul sujet qu’il a pu choisir lui-même). 
Tiré d’une pièce de Vittorio Bersezio et rattaché, lui 
aussi, au «caDigraphisme», ce film, sommet de.fart du 
cinéaste, fut présenté au Festival de Cannes en 1946 dans 
la sélection italienne, avec Rome ri lie ouverte de Rossel- 
lini, Un jour dans la rie de Blasetti et le Bandit de Lal- 
tuada, tous consacrés à la guerre et à la Résistance. 
Autant dire qu’il n’y fût guère remarqué. Officiellement, 
le néoréalisme venait de s’imposer. 

Mario Soldati n’en prit pas le tournant Cè Vêtait pas 
dans sa nature. En 1948, il écrivit et réalisa un sujet 
contemporain, Fuga in Fronda ( Fuite en Fronce), odys- 
sée d’un fasciste évadé de prison, de deux immigrés dan- 
destins et d’un aventurier joueur d’accordéon cherchant à 
franchir la frontière française. On lui accorda un succès 
d'estime. 


* 






Les allusions au Risorgimoito ne gênaient pas la cen- 
sure fasciste, non {dus que l’atmosphère très romanesque 
de cette histoire d’amour, de mésalliance et de bonheur 
brisé. Un appel à la liberté résonne pourtant dans ce 
film, un souffle de revendication autour du visage 
sublime d’Alida Valli, cette Luisa obsédée par le désir de 
vengeance contre l’injustice, puis par le remords. Alida 
Valli est la figure dominante de Piccolo mondo antico, 
film envoûtant dans lequel Soldati utilise les décors natu- 
rels comme le reflet des états d'âme et des sentiments, 
fait naître te trouble, 1e mystère et de sourdes menaces de 
sa reconstitution historique. 

Le gros plan final d’Alida Valli, nimbée de la dentelle 
blanche ornant sa coiffe, parle-t-il d'espoir ou de mort 
définitive? L’ambiguïté demeure dans te regard lointain, 
tes lèvres closes. On dit que Visconti choisit finalement 
Alida Valli pour Senso à cause de son interprétation dans 
Piccolo mondo antico. 

Pour Mario Soldati, c'est 1e film de la célébrité (en 
Italie). Mais au moment où le régime fasciste commence 
à craquer, certains cinéastes préparent le néoréalisme. 
Soldati se trouve, lui, dassé parmi les «calligraphes» qui 
sont censés privilégier la forme sur des sujets «désuets», 
pour se mettre en rupture avec les consignes officielles. 
Assistant de Sddati, Alberto Lattuada va tourner, dans 
un style semblable, Giacomo l'idealista, avant de rejoin- 
dre le néoréalisme. Mais pourquoi réduire Soldati à ce 
«calligraphisme» dont la notion devrait, d’ailleurs, être 
révisée? Soldati est et restera un cinéaste «littéraire». 

Ü serait dus simple de détecter son style personnel de 
romancier dans les adaptations dont il est l’auteur. A 
Fogazzaro, il emprunte, en 1942, Malambra , fascinante 
histoire d’une jeune marquise en atouts 1880, qui, dans 
un palais riverain d’un lac aussi beau et aussi inquiétant 
que celui de Piccolo mondo antico, se croit la réincarna- 
tion d’une aïeule victime <fe deux hommes, et entreprend 
d'exercer sa vengeance sur leurs descendants. Tempête 
sur (es eaux et tempête dans tes cœurs, scènes finales 
hallucinantes. Isa Miranda, la vamp de Cinecitta, est 
cette «femme fatale», médium du passé et victime d’eUe- 
même. ü semble que Mario Soldati aurait préféré Alida 
Valli à la Miranda, plus flamboyante et extravertie. Elle 
est pourtant «l'image dans le tapis» de ce conte noir, où 
le fantastique naît tout autant des paysages et des archi- 
tectures que des états psychologiques. 

En 1947, Mario Soldati portera à l’écran, avec la 
même intensité et la même dimension stylistique per- 
sonnelle, un autre roman d'Anton» Fogazzaro, Daniele 
Cortis, film inédit en France, comme Quartier! alti 
(1943-1944), pourtant inspiré en partie d’une pièce de 


Dans tes armées qui suivirent, à l’exception de la Pro- 
vinciale, d'après Moravia, et de Poticarpo, ujfidùïe di 
scrittura , d’après un roman de Gandofin (1959), Mario 
Soldati ne réalisa plus que des films où ü exerçait son 
savoir-foire technique. Dans te cinéma kalia, c’était un 
individualiste. Far ailleurs, il s’était consacré entièrement 
à sa première «vocation» : la littérature. 

JACQUES S1CUER 


(1) Cf. en particulier l'Incendie, écrit eu 1981 et publié en 
traduction française en 1983, aux éditions Hachette. 


Agenda 

La dixième édition des Rencontres du cinéma 
italien d'Annecy s'ouvrira le 17 octobre pour 
s'achever le 24. Après Alberto Moravia et 
Leonardo Sçiascia. le Festival rend hommage 
cette année à Mario Soldati en projetant le» 18 et 
19, Donne e brigand. Dora Nelson, Eugenàa Gra n- 
det, Fuga in Francia. Mahmbra. h Miserie det 
Signor Travet Piccolo mondo antico, Poticarpo 
umdale di Scrittura. la Provinciale et Tragica 
motte. 

La sotoe d'ouverture est placée sous la prési- 
dence d'Alberto SordJ. dont est projeté Assolto 
w* av&r œmmesso 3 fatta. Le manS 20 octobre, 
début des projections des films en compétition. 
Dix films, premières ou deuxièmes œuvres pro- 
duites en 1992, concourent pour le «bacio» 
décerné par un jury de professionnels : CompBca- 
zbni netie notte, de Sandre Cecca, QuattroftaS 
mua, de Fulvio Wetzï, Verso Sud, de Piero Poz- 
ÇWsere, Nam. de Œancarto Sokfi. Mantia patenta 
Martes, de Daniele Segre. Letton da Pariai, de 
Fabrino Gktrdanl. Ckteâtta Cinecitta, de Vmcenzn 
Badofisam, Grade ad ciah c'a Toto, de St efano 
Pomifia, Ambrogb. de Wüma Labate et Nottata- 
oa, de Duce» CamerinL 

Projection le jeudi 22 octobre de Nous nous 
sommes tant aimés . d'Ettûrô S cola. Vendredi 
23 octobre, journée dédiée à Smon Mcrafti, dé- 
parti cette aimée, qui fut l'un des plus acharnés 
ambassadeurs du cinéma italien en France. 
Samedi 24 octobre, gala de clôture en présence 
de Claudia Cardinale et projection de Pensavo 
fosse amore invece ars un calasse, de Masrimo 
Trois». Un cycle axé sur la comédie, des avant- 
premières et des expositions (consacrées au Stu- 
dio 5 de Qnecrtta, à Jean Renoir et à Scofa) com- 
plètent cette programmation. 

Renseignements, Centre d’action culturelle 
d'Annecy, tél. : 50-33-44-00. 
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W SÉLECTION DE LA SEMAINE 



Tous les films 
nouveaux 


Max & Jérémie 


diCWraDmn, 
avec PhUppe Nouât. Chrktopt» Lambert 
Jean-Pierre Mortelle, Christophe Odent, 
Feodor Chafiann Jr. 

Français (1h55). 

L’échappée belle d'on vieux tueur à 


fflges qui connaît toutes les ficelles et 
<Tun jeune traaud chien fou offre P occa- 
sion d’un duo d’acteurs dans la tradition 


j d’acteurs dans la tradition 
du film noir français des années 50-60. 


Gaumont Lu Halte, dolby. 1- [4626 
12-12) ; Qaumont Opéra. 2* (4742- 
60-33) jjtan. dolby. 2- (42-3603-93 36 
867623) ; Gaumont Hautafeuile. hamB- 
oqte dolby. 6 (4633-7638); U. G G 
ftmtan, dolby, 6* (42-25-10-30 36-65- 
70-68) ; Gaumont Marignam-Coocorde. 
dolby. 8* (43-59-92-89; Satat-Lazara- 
Paupior, dolby. 8- (43-87-3643) ; U, G. 
C. Biarritz, dofey, ft* (4582-2640 36- 
65-70-81) ; Pâmé Fiançait. 9* (47-70- 
3658) ; Ua Natta. 12- (43-4604-67) ; 
U. a C. Lyon BaatOa. 12^434381-59 


36-65-70-84) ; Gaumont Gobaüno te 
Fauvattu), ha mfc a pé a . dofcy.13-j47-07- 
55-88) ; Gaumont Paraame, dote 14* 
(43-35-30-40); Mistral. 14/0666 
70-41) ; Mouton mena. dofby,14> (43- 
261286) ; Gaumont Convention. 16» 
U. G. C. Mafllot, dofty, 
i-18 36-65-70-61' 


(48-2642-27); 

17* (40-68-00-16 36-867681) ; 
Waptar, dofty, 16 (462247-94). 

UnaKd(?^biMrdu 


ds J8U Farhaib'"' ** *»v*»v «-■ 

av»c Souad Jartnti. Mohamed TSmod. 
Fait ma LoukUL Larbi ai-Ÿecoubi. 
Mohamad Larbi Khazzan. ■ 

Marocain n h 25). . . . 

Le destin tragkjue d’une j'eune femme 
marocaine obugée de cacher reniant que 
hit a fait un amant volage. 


VO : lu Trois Luxera 
97-77 36667043) ; L’Erttapfc. 16 
154341-63) ; Tria non, 16 (4606 


Portes ouvertes 


de Giami Amefio, 

avac Glan Maria Volonté. Ennlo 
Fantasticbini. flanzo Giovampiatro, 
Renato Carpentieri. Tucdo Musomad, 
SBverîo Btan. 
ftaüan (1 h 49). 

En suivant pas à pas l’évolution d’un 
juge rigoriste, une méditation sur la 
pane de mort i l’occasion d’une affaire 
judiciaire de Pltaile d'avant-guerre. 


VO : Espaça Saint-Mfehd. 6 (44-07- 
2649). 


Sexes faibles 


ac François Cluzat, Valérie Lemerçlar. 
André WHmi, Mi chai Aumoirt, Marc 
Barman. UaboSa Itanty. 

Français (1 h 27). 

Retour de rmusaWe comédie à la fran- 
çaise, avec les déboires d r un fonction- 



« Une via Indépendante », de Vital ï Kansvsld. 


naiie tombé, dan* l'exercice doses fonc- 
tions, au beau milieu' d’un couple qui 
depuis dix ans n’a pas consommé son 


Ite tedbapés, 6(42-368693 3666 
7623); Ciné Beaubourg, haïuficapéa, 6 
(42-71-52-38) : U. G C. Odéoa 6 (42- 
261630 36867672} : U. G. C. Mont- 
pamaua, 6* (467694-94 36-66 
76t^ ; Gaumont Ambassade. 6 (46 
561608 366675-08] ; U. G C. Biar- 
ritz, 6 (4662-2040 38-6670-81) ; 
Paramount Opéra, hawScapés. 6 (4742- 
56-31 36-667618} ; U. G C. Lyon Baa- 
19e. 12» (464661-59 36667684) ; U. 
G C, GobaOna, hamficapéa. 16 (45-61- 
9695 36667645) : MctraL' 14 [36- 
667041) ; Miramar. 14* (35-66- 
7038) ; 14 JuBit 8Mugmndh. 1 6 (46 
767679) ; Gatanont Coavaotte bamfl- 
capéa, 1» (462842-27) ; Parité Wspktf 
IL hamScapéa, 16 (462247-94). 


Simple Men 


da'HaiHarâaÿ,''.' . 4c ... . 

avec Robert Burfca. Wltflam Sage. Karan 
S9u. EKna Léwansohn, Martin Donovan. 
Mark Chandar Bellay- ■ 

Américain (Th 44). 

Lin page 3S % 


VO : Gaumont Lu Hafes. hamScapéa. 
dote 1- (462612-12} : Parité Impérial, 
handicapés. 2* (47-42-72-52) ; Saht-An- 
dré-dea-Arts IL 6 (46268625) ; Pub ri- 
da Champ*- Bysées, 6 (47-267623) ; 
La BastHfe, hamficapéa, 11* (43-07- 
4660) ; Gaumont Gobai» (ax Fauvette), 
16 (47-07-5588) : Gaumont AMab. 14- 
(38867614) ; Gaumont P a maaa a. han- 
dfcapéa. 14* (4635-3040) ; Gaumont 
Convention, 16(462842-27). 


Un Ioiivejteaii 
parmi la hommes 


de TaJgat Tamanov. - 
avec Aykyn Kalykov, Nouroumjan 
Ikhtymbaiav, Sotagoc Nourlybaîeva, 
Kkan Rknova. . ■ 

Kazakh (1 h 44). 

Le combat d’un enfant pour sauver le 
louveteau qu'il a apprivoisé des convoi- 
tises m e u rtr iè res d’un chasseur. 


VO : '14' Juillet Pamaaaa, -6 (43-26 
6600). 

VF- : 14 Juillet Parnasse, 6 (43-26 
58-00). 





entrées à 



Semaine atypique, 
leader, âur lequel 



lie film 
|:tous 
3, ne serait 

que lundi. Mse à flot réussie de 
1492. Christophe Colomb, avec 
22 700 entrées le premier jour, 
malgré la grève des sales Pahé qui 
a privé le film de deux de ses 
44 émana à Paris (mais de bœu- 
coup plus en province}. Considéra- 
Ue, ce score n'est postant <pie le 
septième meilleur premier jour de 
Tannée 1992, et représente ta moi- 
tié du résultat de Basic instinct 
sorti, lui, vendredi, dans un nombre 
équivalent de. cinémas. U faudra 
attendre un peu pour savoir « les 
vents restent portants jusqu'aux 
eldorados de h fréquentation visés 


que vaffla occupé le terrain pour 
totaffser 32 000 supporte» de Maé- 
kovreh devant tu écrans. Mais 
c'est fe Cité rie b joie qui maintient 
lé mieux le cap, avec déjà 160 000 
entréés en quinze jours, beaucoup 
mieux tp» ses concurrents de la 
semas» pesée, ("Esprit de C&h ou 
les Enfants volés, qui en sont res- 
pectivement à 60 000 et à moins 
de 35 006 en deux semaines. 
Quart à Lunes de fiel, H manque 
d'éclat à 160 000 en trois 
semaines, tandis c xfUn cœur an 
tm k continue <fo battre fa juste 
mesure, h 330 000 en six 
semaines. 


par Je grand vaisseau de Rîcfley 


barré par Oapardau. 


En récoitam ph» du tiers des 
entrées nsidsraies le lundi, 1492 
n'a laissé que la portion congrue à 
ses concurrent s sans provoquer un 
bond sensible des-résultats glo- 
baux. Pâmé les sept autres rwu- 
veaux fims de la semaine, seul Des 
souris et des tommes eiea vaffle 


Trois fBma ont cette semaine, 
côtoyé la barre des 
. 200 OOO entrées à Paris. Un score 
identique qts traduit des situations 
très dfforentes : c'est un résultat , 
de bonne tenue pour J. F. partage- 
rait appartement en quatre 
semaines, une.vrae réussite pot* fa 
L.627 de - Taventier en cinq 
semaines et unquasi-échec pour 
Impitoyable de Cfint Eastwood sur 
la môme durée. 


Sélection 

Paris 


AgantQklevisHenr 


. Mamata Shankar. 
B&ram Bhattacfiarya 


dt Satyapt Ray. 
avac UpT*J Dutt, 

Oaapankw D*. Bi 

Dhritiman Chattat te RaW Ghcte 
bxSan (2h)> 

De la visite impromptue d’on onde 
grand voyageur, dans nu intérieur bour- 
geois, Ray tirait la matière d’un conte 
philosophique passionnant, bouleversant 
et humoristique, son ultime chef-d’œu- 
vre. 


VO : Epée de Bob, 6 (4387-5747) ; 
Lueematra, 6 (4544-57-34). 


Antigone 


de Danièle HuÜnt Jean-Marie Stoaub, 
tetrda Bartok Brecht 
avec Asmd Ofnar, Ursula Ofnat Hans 
DUL Xut Radaka. . - 
FramyaRanond (1 h 40). 

Au plus près du texte et de Tesprit de la 
tragédie antique, les Straub en débus- 
quent fanstère et splendide actualité. 


Epée de Bob. 6 (46378747). 

Le Chêne 


anatam, Razvan 
Dorai Vhait. 


de Lurian PlnrtfGa, 
avac Maia Moraeiutar 
VasSascn. VÏctar RaSaagkic, 

Roumain (1 b 45). 

-La course folle d’une jeune femme 
rebelle, bientôt flanquée d’un toubib 
anticonformiste, an milieu des délires 
paranoïaques de la Roumanie <Thier_ et 
d’atgounrhui. 


VO : Forum Orient 
1- (42-3642-26 

lat Parrana, 6 


hamficapéa. 


tstOdéon. 6* 

BaatOa. 11 ' 


B-7087) ; 14 Jufl- 
888-00); 14 Jo6 


■ 25 - 59-831 ï 14 JoiBci 
57-9081). 


Impitoyable 


de Qbtt Eastwood. 
avec Cfint Eastwood, Gêna Hacfcman, 


Morgan Freeman, Richard Harris, Jaànz 
Wboîratt, - 


. Saul Rubtefc 
Américain (2 h 10). 

Au sommet de sou art de cinéaste et 
ifacteur, Oint Eastwood orchestre un 
lugubre et splendide jeu de massacre des 
mythes dn western. 


VO: Gaumont < 


nont Opéra, 2* (47428633) ; 
Gaumont Hautafeute dolby, 6 (4636 
7638) ; Gaumont Marignan-Concorde. 
dote 6 (43-569282) ; ta SaatBe. 11* 
(460748-60) ; Gaumont Paraasae, 14* 


JF : Rax. 2* (42-36-8693 3666 
7623) ; Gaumont Alésia, 14* (3686 
75-14) ; Gaumont Convention, 16 (46 
2842-27). . 


L 627 


de Bertrand Tavemièr, . 
mec Dufiar Bazaca, Jean-Paul Corn art. 
ChaWotte Kady, Jsan-Rogar MÜo, N3* 
Tavamlar. Pwpoa Torreum. - 
Français (2 h 25). 

Au jour le jour de la vie gnère reluisante 
d'une brigade des stnps parisienne, 
Ta verni et filme i pleins regards cette 
passionnante histoire d’action et de sen- 
timents. 


Forum Horizon, handicapés, 1- (45-08- 
57-57 38867083 ; U.G G Danton, 6 
(42-261630 36867668) ; U. G C. 
Champs- Byséas. handicapé, dolby. 6 
(4662-2040 3666-7088) ; U. G. G 
Opéra, dolby. 9* (4674-9640 36-66 
7044) : 14 Juin* BestiUe, handicapés. 
11*146578081) ; bas Natte 12* (46 
460487); U.G.C. Gobeüos, dolby. 13* 
(4681-94-95 38867045}; Gaumont 
Alésia, hamficapéa, 14* (36867614) ; 
14 Juillet Beaugramüe, 1S< (4675- 
79-79) ; Patbé Ctichy, 18* (45-22- 
.47-94). 


Réservoir Bog» 


do Quentin Tarantino, 
avac Hsnrey Kaitd, Tim Roth. Mictnal 
-Madsan, Chria Penn, Steve . Buscami, 
LawimmIV 
Américain jl h 

tmmdtt-lomà: 


Ce huis-dos entre truands après un 
hdd-op gui a mal tourné révèle un pro- 
mefteur jeune réalisateur américain. 


VO: Ciné 


3*142-71 

(46766 

614662- 


-52 


hamficapéa, • 

-38} ; 0. G C. Rotonde, i 
7694-94 3666767» ; Georga V. 
(46624146 38867674). 

VF : Paria Ciné I. hamficapé*. 16(47-76 
21-71). 


SUvestre 


de Joao Catar Montalro. 
avec Maria de Madalros. Ter osa 
Madtuga, Luis Migual Cintra, Joraa SBva 
Mab, «aé Maria Sanchar. Joao Guette. 
Portugais (Z ti). 

Ça ne ressemble i rien de connu, c’est 
médiéval et moderne, baroque et mini- 
maliste, ça fera peur aux timorés et 
enthousiasmera ceux qui croient encore 
en la jeunesse du cinéma. 


VO : Latte 4- (42-784786). 

The Long Day Closes 


de Tcrence Davte, 
avec Marbrie Yatas, Leigh MeComarck. 
Anthony Watson, Mcholu Lamant, Ayse 
Owens. Tma Matono. 

Britanrriqtw (1 h 22 ]. 

Après Distant Voices, Tcrence Davies 
revient sur son enfance douloureuse et 
enchantée, sur le fil d’une émotion 
comme un rasoir. 


VO : Gaumont Lac Halte. 1' (4626 
12-123 ; Europe Panthéon (ax-Raflat Pan- 
théon). handicapés. 6 (43-54-1584) : 
Gaumont Marignan-Concorde. dote 6 


28-04) ; Sept Parnassiens. 14* 
32-20). 


[43-59-92-82] ; Eacurial. 13* 14/87- 
* “ I* (43-26 


The Unbelievable Truth 


de Hat Hattfsy. 
avac Adrienna sttetly. I 
Christophe Cooke, Jidla McNaaL Gary 
Sauer. Marc BaBe 
Américain a h 3t 
Le premier film de Haï Hartley (lin 
page 35) traduisait déjà 1e regard exi- 
geant du jeune réalisateur, avec en 
prime des audaces de débuts conqué- 
rants. 


VO : Espaça Saint-Michel. 6 [4487- 
2049) ; Elysées Lincoln. 6 (43-59- 
36141 ; Sept Parnassiens, 14* (43-26 


Un cœur en hiver 


de Claude Sauter. 

avac Dana} AutnulL EmmanueBe Béait. 
André DussoUier. Eâsabeth Bourÿxte, 
Brigitte CatSon, Maurice GarraL 
Français (1 h 45). 

Saniet suscite les sombres et belles har- 
moniques de la difficulté d’aimer, en 
faisant sonner un trio de comédiens en 
accord parfait 


Forum Horizon, hamficnpés, .... 
(458657-57 36867083) ; U. 


1- 

C. 


handicapés, 6 (4674- 


Morrtpamasse, hi 
94-9436867614) ; U. G C. Danton. 6 


(42-25-1 0-30 36:65-7088} ; Gawnont 


bassade. 8* (43-59-1608 3886 
7608) : Sakit-Lazam-Pasguler, dolby- 6 
143-87-3543); U. G GKanltz. 6 (46 
62-2040 36867681) ; Pathé Français. 
6 (47-70-33-88) ; U. G G Lyon BartSe. I 
12* (43-43-0189 36-6670-84); 
U. G G GohaSns, 13* (4661-94-95 36- 
667045) ; MteaL 14P685-7D41) ; 
14 JuiGet Beaugretwlle. 16 (4676- 
7679) ; U. G C. MaSkrt. 17* (40-68- 
0616 36667661) : Pathé Wepfer U, 
16 [45-2247-941 : Le Gambetta. 26 
(4636169$). 


Une vie indépendante 


de Vital! KanewM. 

avec Ravel Naarov, Ofnara Drotikarova, 
Toshdûro Vatanabe, EJena Popova, Liai» 
Jvania. 

Franco-race (1 h 37). 

Plus dure, plus noire, plus audacieuse, la 
suite de Bouge pas, meurs, ressuscite 
fouille les tréfonds de l’époque stali- 
nienne pour forcer la voie vers un lam- 
beau d'espoir. 


VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-62-361 ; Racine Odéon, 6 [43-26 
19-68) ; Lu Trais Balzac, 6 [45-61- 
1680) ; La Bastffle, 11* (43874880) ; 
Sept Parnassiens, 14< (43-2632-20). 


Festivals 


L'Iran, 

de Paris à Marseille 


De palmarès en palmarès, le cinéma ira- 
nien sort de l'ombre et s'affirme comme 
tm des plus vivants aujourd'hui. Dm 

BBHiifrvil lifllU proposent wninhiJirwif 

d’aller â sa rencontre. Outre les œuvres 

d’Abbas Kiarostami, qui a commencé 

tTotenir bbc reconnaissance méritée es 

Europe (Où est la maison de mon ami?, 

ChsMtp, Et b rie commue-), la vidéothè- 
que de MaoeSfe ptopamme troc fictions 
de Beyzai, Nadari et Ayym, deux docu- 

mentaires, une rencontre avec Farrokh 
GaSay (cinéaste et ancien directeur de la 
Gnênâtbèqpe dTranX tandis qu’à Paris 
rUtopia, qui a fait droomrrirKiarostami, 
prisatie un gros plan sur le réalisateur le 
tdos populaire dans son pays, Mohsen 
Mamnabaf (cinq füms), des pnxfsctiioas 
récentes et des riwëônc présentés au 
dentier Festivd de Canaex 


Points d» vue sur la cinéma iranien, à 
Manete jusqu'au 27 octobre. -Téi. : 91- 
568609. 


Huitièrm Festival (ki ffim iraniao, à Paris, 
au^chtett^ftopfer jusqu’au 20 octobre. 


Le cinéma, pour mémoire 

A Toccation de rioauguration du Centre 
dTnswire de la Résistance et de b Dépor- 
fony-Car- 


tatkn sont proposés i la balte To 


nier de Lyon des films pour se souvenir ; 
les Messagers de Fombn, de Michel Van 

Zete, Shoah, de Claude Lannnann et la 

Armes de l'esprit, de Pierre Sauvage 
Ou 14 au 20 octobre. Tôt. ; 76068668. 


Ray 


Poursuite de fa plus complète rétrospective 
jamais consacrée & Safyajii Ray ; la Cmê- 


mathèque a lait des miracles pour présen- 
ter non seulement les «classiques» à ne 
jamais cesser de revoir, mais également 
des œuvres moins connues, voire inédites 
en Fiance ( Kochen/ungo, 1962, i'Expédi- 
lion, 1962, le Lâche et le Saint, 1965, 
Enfermé dans des limites, 1971. la Forte- 
resse d'or, 1974, l'Intermédiaire, 1975, 
Bah, 1976, le Royaume des diamants, 
1980). 


Jusqu'au 3 novembre à la Cinémathèque 
Palais de Tokyo. TéL : 47-04- 


française, 

24-24/ 


Pleins feux 

sur le cinéma méditerranéen 

Bastia accueille le huitième Festival des 
cultures méditerranéennes. Au programme, 
une compétition, un panorama des pro- 
doctions récentes, un hrramay au riséma 
italien mettant à l'honneur Lëa Massari et 
une sélection destinée au a jeune public». 
Une rétrospective est consacrée à l’Es- 
pagne (Luis Bunuel, Pedro Almodovar-.) 


Du 16 au 24 octobre au Théâtre rounkâ- 
gdè Bastia. Tél : 95 32 08 32 / 9632- 


Bon film. Histoire bouleversante. 
Acteurs superbes. 
Foncez-y de confiance!... 
Agnieszka Holland a 
superbement écrit cette histoire 
dialoguée par Regis Debray. 

Première 


A retenir, la composition de 
Brigitte Rouan, 
mother borderline à coller le 
grand frisson. 

Liberation 


Un beau sujet, inspire d’ un fait 
divers, la disparition inexpliquée 
d’ un petit garçon de neuf ans. 
la cellule familiale qui explose 
apres le drame. Six ans plus tard, 
un jeune délinquant est arrêté. 

C’ est Olivier. Ou du moins tout le 
monde le reconnaît comme tel. 

Sauf sa soeur ainee... 


Le Monde 


Brigitte Roiian exceptionnelle 
dans un rôle d’ une complexité et 
d’ une dignité exemplaire. 

Vogue 


O&IMÛl 


OLIVIER 


Un film de 

AGNIESZKA HOLLAND 


Le 5 septembre Festival de 

Venise 


Le 25 septembre en 
ouverture du Festfval de 

New -York 


Le 28 octobre sortie à 

Paris 
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« Agarrtuk le visiteur», de Satyajit Ray. 


Des Anglais à Cherbourg 

La huitième édition du Festival du 
cinéma britannique de Cherbourg réunit 
tous les ingrédients d’une alléchante pro- 
grammation : une vingtaine de courts et 
longs-métrages inédits, deux rétrospec- 
tives (Peter Greenaway et Olivier Reedi et 
des filins de David Lean, de James 
Ivory..., sur le thème littérature et cinéma 
dans le cadre de «La fureur de lire» . 

Du 1 6 au 25 octobre. Tél. : 33-93-38-94. 

Parties de campagne 

Autour des croyances et de la sorcellerie, 
le treizième festival «Cinéma et monde 
rural dans le Guitai» (Aurtilac, Saint- 
Flour, Mauriac, Mural..) organise collo- 
que, exposition et ponctions de longs et 
courts-métrages. (Jo cycle de films (treize ; 
bien sûr) intitulé « Echos du monde , 
rural» dont Urga, de Nikita Mikhalkov et 1 
l'Affût, de Yannick Bdtorr et une compéti- i 
tion complètent la programmation. 

Jusqu’au 18 octobre. Tél. : 71-60-49-17 \ 
«71-80-11-08. I 


Cinéma européen 
à La Banie 


et Mystérieuse Gilda, d'Alberto Sôrdi (un 
hommage en cinq films lui sera rendu). 

Jusqu'au 18 octobre. TéL : 40-11-51-52. 

Panorama espagnol 

Six nouveaux films espagnols, qui ont eu 
du mal à trouver une sortie normale sont 
programmés en alternance à l’Ecran de 
Saint-Denis et à Paris au Latina : Ailes de 
papillon, de Juanma Bajo UUoa, Don 
Juan aux enfers, de Gonzalo Suarez, la 
VaquiUa, de Luis G. Berianga, les Bicy- 
clettes sont pour l'été, de Jairae Cbavarri, 
les Papiers d’Aspem, de Jotdï Cadena et 
Seule arec toi, dïduardo Campoy. 

14 an 20 octobre. Le Laâu, tél. ; 42-70- 
47-86. L’Ecraa Saint-Denis, téL : 49-33- 

6m 

Nyon, capitale 
des documentaires 

Depuis près d’un quart de siècle, Nyon, 
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IjROPE 

SSBtAACE DES SATIW® 

Après Maastricht 
le difficile apprentissage 
du pairioii&mc européen 




Le Monde des Défais imiic. duqin 
mois, des Écrivains, des spêcialiMcs. 
des chercheurs sérum d'horizons 1 res 
divers i s'e » primer de la façon Ij plus 
libre sur quelques-unes des grandes 
questions du moment. 

An sommaire ce mois-ci 
EUROPE : 

LA RESISTANCE 
DES NATIONS 

Apte* Maastricht, le di/lïcile appren- 
tissage du piinoiisme européen - un 
entretien avec Julia Knsiesa. psycta- 
nalysie et écrivain. Une analyse de 
Dominique Woltan, chercheur au 
CNRS. Un (acc-a-facc entre Paul Thi- 
faud e» lean- More Feny. philosophes. 
Lu poini de vue de JacJt Haynard. 
sociologue britannique, ei de Gabriel 
U Kcaou. philosophe roumain. 

EMPLOI : PEUT-ON 
PARTAGER LE TRAVAIL 7 

Les répons» contrastée* de Marc 
Blondel, secrétaire général de F.O.. 
Jean Kospar. secrétaire général de la 
C.F.DT.. Margaret Manunu «adolo- 
gue. Gérard Mordillai, romancier « 
cinéaste. 

MARCHÉ DE L’ART ; 
QUI FIXE LE PRIX 
DES PEINTRES ? 

Une rencontre animée par Philippe 
Dagcn. avec Raymonde Moulut, direc- 
trice du Centre de soaokçit dn arts à 
FEHE5S. Atfml Phcqiremcni. directeur 
de la Galerie nationale du Jeu de 
paume. Mar» an Hou çder tue : Pierre 
Soulages, peintre. 

NUMÉRO D'OCTOBRE 1992 / 30 F 
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en Suisse, accueille l’un des plus presti- 
gieux festivals de films documentaires. 
Une cinquantaine d’œuvres inédites, 
venant du monde entier y sont présentées. 
Thèmes qui émergent cette année : h res- 
tructuration de l’Europe centrale, l’envi- 
ronnement, les demandons d’asile, lauto- 
mob De-reine. 

Jusqu'au 18 octobre. Tél. : (19) 41-22- 
361-60-80. 

L'Europe à Beauue 

Organisées sous les auspices de i’ARP 
(l’Association des auteurs, réalisateurs et 
producteurs) et de la ville de Beaune, ces 
deuxièmes Rencontres cinématographi- 
ques réunissent les réalisateurs de vingt- 
cinq pays européens pour débattre de 
rharouraisation européenne du droit 
d’auteur, des rapports entre les réalisa- 
teurs et les institutions européennes, des 
chaînes à péage et de la distribution des 
films en Europe. 

Du 16 au 18 octobre. Tél. : 80-24-56-86. 

La sélection «Cinéma» 
a été établie par 
Jean-Michel Frodoa 


Spectacles 

nouveaux 


Les Arts et Métiers 
en spectacle 

d’Alain Germain, 
misa en scène 
de l’auteur, 

avec Matthieu Bardai, Xavier Bouvier,. 
Hélène Moulin, Seras Thiriot. Hervé 
FaUoux, Pierre Casa dsi Catherine Giron, 
RÆchd MeizaroL Véronique He et Patricia 
Georget 

Le Musée des arts et métiers de Paris 
n’est pas l'institution la plus fréquentée 
par le public. Histoire de donner un 
coup de jeune à ses collections, les 
conservateurs ont choisi de les 
théâtraliser, la nuit, à l’heure habituelle 
de la fermeture, sous la forme d’un 
conte en trois actes. Une idée dont il 
■faudra vérifier qu’elle est bonne. 

Musée des arts et métiers. 270, rue 
.Saint-Martin, 3*. A partir du 15 octobre. 
Du mardi au dimanche A 20 h 30. Tél. : 
40-27-22-20. Durée : 1 h 45. 30 F et 
,60 F. 

Au cœur des ténèbres 

de Joseph Conrad, 
mi» en scène 
de Joël Jouanneau, 

avec David Warrihw, Alain Ahhnard, 
Marief GuHttier, Miroite Mocsé et Michel 
Raskrna. 

C’est devenu un « classique » du Festi- 
val d'automne. Joël Jouanneau crée 
désormais ses spectacles, concoctés au 
Théâtre de Sartrouville où il est artiste 
associé, sous cette enseigne dont Je pres- 
tige lui va bien. Car ce journaliste, passé 
à récriture dramatique et à la mise en 
scène, a su créer dans le paysage théâtral 
un style, un ton, une famille d'acteurs 
absolument originaux. En fin d’après- 
midi, ce monologue, à peine enrichi de 
quelques apparitions, adapté du chef 
d’œuvre de Conrad, dit par l’un des 
grands de la scène, David Warrilow, 
avant que ne s’ouvre le rideau splendide 


sur la nouvelle « comédie » de Jouan- 
neau (lire plus loin la notule consacré au 
* Marin perdu en mer »). 

Athénée-Louis Jouvet, 4. square de 
rOpéra-Louls-Jcuvwt. 9*. A partir du 

18 octobre. Du mardi eu samedi à 

1 9 heures. Matinée dimanche A 
16 heures. TéL : 47-42-67-27. De 65 F A 
130 F. 


George Dandin 

de Molière, 
misa en scène 
de Jacques Lassais. 

avec Véronique VeSa, Jean-Luc Bideau, 
Jean-Philippe Pnymartin. Eric Frey. 
Christian Blanc, Igor Tÿczka. Bruno 
Putzi/lu, Christophe XourotehMne. 
Caroline Appéré, Bérangère Dautun, 
AJorn Proton. François Beaulieu, Gérard 
Giroudon, Muriel Mayotte, Catherine 
Sauvai, Jean-Pierre Mfchaél et PhStppe 
Toneton. 


PhStppe 


Quand l'administrateur du Français, 
Jacques LassaJe. donne un jour nouveau 
et ascendant à un chef-d’œuvre du réper- 
toire en compagnie «facteurs d’une rare 
force d'imagination. Une mise en scène 
réfléchie, attentive, très sensible. 

Comédrô-Fraocafse, place du Thééira- 
Françab. 1-. A partir du 20 octobr Les 
i«Mi(Set (B mand» i 20 b 30. TêL : 40- 
15-00-15. De4S F A .200 F. 

iMacbett 

d'Eugène Ionesco, 
mise an scène 
de Jorge Lavefi. 

avec Claude Aufaure. Michel Aumont, 
•Christian Bouillette. Gilles 
.Gaston-Dreyfus, Jaw-Ctooda Joy, babd 
Karajan, Gérard Lartigsu, Xavier Percy, 
! Sylvain TWrolle et Mana Vartf. 

|Sur le papier, c’est fun des renttoz-vous 
iles plus passionnants de la saison nou- 


EDITIONS 


Album du 

FESTIVAL 

D'AVIGNON 

1991 


VENTE EN LIBRAIRIE 


veJIe. Le directeur du Théâtre de la Col- 
line ressuscite une œuvre rarement don- 
née de notre plus prestigieux dramaturge 
de l’après-guerre en compagnie, une 
nouvelle fois, d’un « sociétaire » du 
cadet des théâtres nationaux, Michel 
AumonL C’est le début d’une série de 
spectacles sur le pouvoir, ses vertiges # 
ses abus, celui-ci étant bien sûr inspiré 
de Shakespeare- 

Théâtre national da la CoUne. 15, rue 
Malte-Brun. 20*. A partir du 20 octobre. 
Du manG au samedi A 20 h 30. Matinée, 
samedi et dimanche A 15 h 30. Tel. : 43- 
66-43-60. Dn90 F A 140 F. 

Le Marin perdu en mer 

da Joël Jouanneau. 
mtea en scène - 
de routeur, 

avec Alain Ahhnard, Marc Berman. 
Marief Guîtttor, Boch Lsibmôd, Virginie 
Michaud, Mireille MÎoasé, Michel 
Rastdne, Christian Ruché. David WorfiJow 
atZobtfda. 

Hissez haut! C’est du Jouanneau, 
autenr-compqsitenr-dirccteur d’inter- 
prète hors pair. La familie s’agrandit : 
Roch Leibovici et MardBerman rejoi- 
gnent' David Warrilow, Marief Guittier, 
-Michel Raskine, Alain Aithnard et 
Mireille Mossé pour on voyage à bord 
d’un bateau ivre de poésie. Ecoutez, 
regardez, ça n’a rien à voir ! 

Athénée- Louis Jouvet 4, square de 
l'Opéra -Louis -Jouvet 9*. A partir du 
16 octobre. Les mardi, jeudi, vendredi et 
samedi à 21 heures. TéL : 47-42-67-27. 
De 65 F à 130 F. 

Mémoire de la terre 

d'après Gabriel Garcia Marquât 
mise en scène 
de Tsunénori Yanagam. 
avec Evelyne Bonnevta, GdBe Coirrttpas. 
Véronique Dalma, Christian Gauthier, 
Olivier (tobin, Denis Imbert Seietsu 
Onochi, Pierre Philippe. Barbare Saisi, 
Igor Skreblin, Christiane Vignals et 
Yebvk. 

Sans cesse s'élargissent les chemins du 
théâtre, ici vers le nord, dans un 
« espace » ouvert au plus grand poète 
latino-américain par un metteur en 
scène nourri de la culture asiatique. Un 
choc inspiré par Cm ans de solitude. 

Espece Procréait 35, me Léon, 18*. A 

r tir du 17 octobre. Du msrtfi au samedi 
20 heures. Matinée dimanche A 
15 heures. Tét. : 42-87-47-51. 50 F. 

Les Oiseaux 

de Roland Guéridon, 
d’après Aristopha n e, 
mise en scène 
de Junji Fuseya, 

avec Bornez Moal. Olivier Breitman. 
Florence Prévost Laurent Bariteau et 
Nicole Dasjanfira. 

Une nouvelle salle - dont on ne sait 
encore rien - qui reçoit Padapcation 
d’un grand classique grec - servie par 
une troupe dont on ne sait encore nen. 
Four les aventuriers des planches. 

Théâtre du Temps. 9, rue du Morvan 
(25, rue St Meur), 1». A partir du 
20 octobre. Les mardi et samedi è 
20 h 30. Tél, : 43-55-10-88. De 50 F à 
80 F. 

Oreste 

de Vittnrio AWeri. 
mise en scène 
de Jean GBfibert. 

avec -Robert Bansimon. Maria Casarès, 
Patrick Coula», Jean (SBtoert et Corinne 
Théaer. 

On souhaite à ce spectacle, créé en plein 
air à Montpellier lors du dernier Prin- 
temps des comédiens, d'avoir trouvé 
lors de son passage à la Maison des arts 
une justesse, un rythme, une interpréta- i 
tion qui étaient, la-bas, calamiteux mal- I 
i gré la présence de Maria Casarès, qui 
paraissait se demander ce qu’elle faisait 
là. 

Mahnn des arts, plaça Satvador-Atanda. 
94000 Crétefl. A partir du 16 octobre. 
Los mardi, mercredi, vendredi et samedi 
è 20 h 30. le dvnand» é 15 h 30. ta : 
49-80-18-88. 100 F et 120 F. 

Le Pointeur 

d* Anthony Sauter 
et Vincent CasseL 
d’après Kevin Cotter, 
irise on scène 
d'Anton? Souter. 
avec Vincent CasseL 
Un metteur en scène et un acteur pren- 
nent en main leur destin. Tous deux 
signent l'adaptation, l’un la met en scène 
« l’autre l'interprète Un petit boulot de 
la crise donne son titre à une pièce qui 
choisit SelteviUe pour décor. 

Guichet Montparnasse. 15. nn du Mafcn, 
14*. A partir du 20 octobre. Du manfi au 
samedi à 20 h 30. Tél. : 43-27-88-61. 
Da 60 F A 100 F. 

Macbeth, Coriolan 

de Shakespeare, adaptation de Michel 
Gameau, 

mise en scène da Robert Lepage, 
avec Marie Brassard, Eric Bamiar. 
Anne-Marie Cadleux, Carol Casaistat, 
Normand Daneau, Gérald Ganglion. 
Jacques-Henri Gagnon, René>Edgar 
GBbert Macha Umonchfc et JuJes PWSp. 

Robert Lepage, metteur en scène québé- 
cois, magicien des lumières, inventeur 
des JSenes noires, amène an Festival 
iTAutomne une trilogie s sakeâpearic une, 
créée au Manège de Maubeuge, qui 
entend raconter le mouvement d'une 
civilisation, et commence par un Mac- 
beth barbare. Suivront Coriolan et la 
Tempête. 

Contre Geoigos-Poiiuridou. Macbeth, les 
15, 16 17 octobre à 20 h 30. Ccnfoftmlas 
19, 20 «22 à 20 h 30. la Tempêta, \es 
24 «t 29 A 20 h 30, le 25 A 18 heures. 
TéL: 42-74-42 -19. 90 F et 70 F. 


Paris 


Amphitryon ; 
la Nuit an cirque 

d» Mettre 

et Olivier PV, 

mise en scène 

de François Rancaiac. 

avec Pierre Baillot DamelJe Chtosky 

Alain FTÔrot, Catherine Hosmalin, . Dantal 

Kenisbera, Samuel Labardw, Nicolas 

Luçon, Serpentine Teysasier, Marc 

Bomrin, André MouHahom, Jean-PWSppe 

Rioaud. Jean-Yves Rouget et Olivier 

State. 

C’est dans le théâtre de Bussang que 
François Rancillac et Olivier Py ont 
rodé leur façon de voir l'histoire du 
général cocufié par le roi des dieux. 

Arc-en-ciel Théâtre. 1, place du Général- 
do -Gaulle. 94 000 Rungrâ. Da manfi au 
samedi à 21 heures. Matinée dimanche à 
16 heures. Tét. : 45-60-79-00. 90 F et 
110 F. 

Antigone 

6e Sophocle, 
mise en scène 
d’Otomar Knjc a. 

avec en alternance Simon Ene et Michel 
Favory, François Beaulieu, Catherine 
Ferran, Gérard Giroudon, Yves Gasc, 
Muriel Mayotte, Catherine Sauvai. 
Jean- Philippe Puymartin. Pierre Vial, Eric 
Frey, Pféflppe Toneton. Jean Dautremoy, 
Igor Tycxka et Dtâer Bianaimé. 
fCrqjca avait dû travailler en Belgique, 
hors de son pays et de sou théâtre. La 
« révolution de velours » l’a fait revenir 


tyrannie. En dehors de cette création, la 
Comédie-Française a repris Iphigénie de 
Racine, dans la mise en scène de Yannis 
Kokkos, et le superbe spectacle de Vassi- 
liev. Bal masqué. 

Coméda-Francaiso. place du Théâtre- 
Français (I'). tus lundi, mercredi et ven- 
dredi A 20 h 30, le dimanche à 
14 heures. TéL : 40-15-00-15. De 45 F d 
200 F. 

Auguste et Chambre-à-air 
au pays des piranhas 

d'Alain Jaspaid, 
mise on scène 
de Jean-More Bom&er. 
avec Jean-Louis Annalwo, Biane Bœri. 
Pascal CasteRetta, Sahratore IngogHa, 
Denis Jaqulllard. Vincent Jaspard, 
Jean-MIcbeJ JuHIard, Mathilde Matou. 
Claudine Murriano et VanBe. 

Le Trianon, superbe bâtiment classé, 
avec escalier de marine et flipper dans le 
hall, redevient théâtre, apres avoir été 
consacré aux films karaté. 1! accueille 
une histoire d’indiens et de deux anti- 
héros. 

Le Trianon, 80. Bd Rochechouart, 18*. 
Les mercredi, samedi et dimanche à 

14 h 30. Téi. : 45-23-01-92. Durée : 
1 h 30. 60 F et 100 F. 

Les Aventures 
de Paco Gollard 

d'Ofivîer Pjr, 
mise en scène 
de l’auteur, 

avec Bruno Sermonne, Armand Mettre, 
Jacques Maman, Steabeth Mazev, Irina 
Dalle, Bénédicte Savoy. Michel Feu et 
Phffippe Géant. 

Heureux les auteurs qui prêtèrent l’hu- 
mour i l'héroïsme, qui ne confondent 
pas insolence et complaisance. 

Bastille. 76, rue de la Roquette, 11*. Du 
manB au samedi A 19 h 30. Matinée 
«fimandie A 15 h 30. TéL : 43-57-42-14. 
De 55 F è 100F. 

Brûlez tout ! 

de Lantord Wilson, 

mlseenseéoe 

deStephan Mektegg. 

avec Patrick Chesnais. Claire «about. 

Roger Mitmont et Françofa Borieand. 

Ce st l’histoire d’un vendeur de pizzas 
qui déboule en plein dans un milieu 
branché, chez une danseuse, un scéna- 
riste un publicitaire. Ce n’est même pas 
qu il brille tout, c’est que rien ne lui 
résiste. 

La Bruyère, 5, rue La Bruyère, 9*. Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
samedi i 17 heures, dimanche À 

15 heures. TéL : 48-74-76-99. De 95 F à 


Avignon-Sceaux 

Rendez-Vous 

Chorégraphiques 

Exceptionnels 
Pai e du Château de Sceaux 

H. ROBBE/F. LATTUADA 
i (it! - h 10 

D. URRIEC 
if» oct ■ P h 30 

M. MON N 1ER 
-0 oc! - 20 h :Î0 

H. FAT rOLPMl/E. I AMOUREUX 
2.Î oct - 2 d h 30 


LES GEMEAUX A'jVrXU 

i OC ATION : LES GEMEAUX 

(1) 46 61 36 67 
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La Cerisaie 


d'Anton Tchékhov, - 
mise en seine 
de Stéphan» Braumchwefg. 

n fa lm p,Br ÏS: A ^ ln Chape». Olhrier 
CjiveaWjCtoude Dupertalt Jean-Marc 
Edar. Yadwait Ingey. Chaînai LavaMe. 
nweUfabwedaaNoëttaa. LAon Napj 

Paquette, Anastaasîa pSL_. 

Se déainléressant radicalement de Sttmfr 
avsky, Stéphane Branasdnverâ fit hCat 
saie, y trouve l’histoire émouvante d’un 
groupe de gens qui se défiadeot contre la 
vie, en tire un spectade (Time beauté pure 
d’une fascinante inteffiyrw^ 


Tb«tn^ 41, av. des GrésUkn». 92000 
gMwmfflfar*. Do mercredi an samedi i 
™ b * 17 heures. 

Tél. : 47-93-26-30. 90 F et 110 F. 
Demin représentation le 18 octobre. 


La Com pa gnie des hommes 


d'Edward Bond, 
mise en scâoe 
d'Alain Françon, 

wraç Bernard, Ballet, Jean-Marc Bory, 
Carte Brantft. Benoit Régent, Robert 
Rimbaud et Wtadimir Yontenoft 
Un mûvets sans femme, videnunent tytan* 

æ Oes persoemages qui ne savent rien 
sndresse mas connaissent la peur. Un 
moode sans douceur; un rire plein de rage. 
Des comédiens extraordinaires. 


Théâtre de la VHIe. 2, place du CMtelet 
*•■ O» mardi au samedi à 20 h 30. Mati- 
née dbnanehe A 15 heures. TéL : 42-74- 
22-77. De 80 F à 95 F. 


L'Ecole des femmes 


daMoMre. 
mise en scène 
da Jean-luc Boutté. 

avec Jacques Weim, Isabelle Carre, 
PhiBppe Boudât, André Chaumeau, 
Paulette Frantz, Guillaume de 
Tonquedec, Bernard Bsllit, Gérard 
Toiaatier st Jacques Conmrt 
Molière voulait que au personnages racon- 
tent quelque chose de leur temps. Dans cette 


3 est aussi question (Fîntoiéntnce, tfi 
rantisme. Il est question d’amour, c’est oe 
qui dérange le 


Hébertot, 78 bis, bd das Bati(piofles^17*. 
Du mard au samad i 21 heures. Mâti- 
nés dbnaichs é IShauraL TéL : 4347- 
23-23. Durée : 2 h 50. Ds 100 F A 220 F. 


L’Eglise 


de Lauts-Fenflnànd Cfthe, 

mteaenscAna 

da Jean- Louis MarttedH. 

avec Alpha Atamana, Gérard Barreaux, 

Chartes •'•■Bar Une, Jaan-Cfauda 


-Sdte-Radd^ Bspf» Chiarid,-StédvHW 
dbaaaé. Romaine Frless. Ctmstbia 


Daflmaaé, 

Gagnieux Deminlqua . Garvet, Nana 
Kamuanya BUumbu, Gaorgaa Mavroa, 
Tbady Mbaia. Jean- François P enter, 

Véronique Ros de La Grange, Jaan-Pterre 
Sentier. Pascal Sinoe, GérahBne Vloisat 
et Jéréirea Warner. 

Le verrage au bont de h nmt d’un médecin 
de la Société dévastions. Usaudrâme dés- 
espéré de Cétine nv®t qifil ne le couduise à 
ngnominie. ' ' 

Théâtre das Amamfim, 7, av. PaWo- Pi- 
casso, 92000 Nantane. Du mardi 'au 
samedi A 20 h 30. Matinéa dimanche A 
15 heures. TéL : 46-14-70-00. Da25 F A 
130F. 


Grand-penr 
et misère dn m c Reidi 


de Bertolt Brecht, 
mise en scène ' 

aw^^An^Ssahu. Valérie Blanchon, 
Cécile Boufllot, Eric Caravaca, Aima 
Cmsans. Cyril DubrauH, Christophe 
Kourotchkfne. Philippe Métro, Sifflas 
Mffln. Miroite Roussel et Frenda Bouc. 
Oe 1933 à 1938^ de fajprêe du pouvoir par 
les nazis au trattéchiftoa de papkr, Brecht 
alterne violence, burlesque, émotion. 
Période terrible prise en charge par de 


b Tempêta, 
re, 12*. Du 


Cartoucherie-Théâtre de 

route du Champ-de-Msnoauvre, 
mardi au samedi 3 20 h 30. Matinée 
dimanche A 16 heures. TAI. : 43-28- 
38-38. De 50 F i 110 F. 


Knock 



da Jutes Romains, 
misa en scène .. . 

da Plane Mondy, „ . , . 

avec Michel Sereault, Jacques Morel, 
Ariette Dédier, Catherine Atoover, Marie 
Borowaki. JuBan Cafaro, Dozter. Jacques 
Dynam. MaaBu Jansan. André Tharant 
Jean-Marc La Bars, Gilles Kteber et 
Nathafie Senault. 

Depuis Mo6èrt et mène avant, tes méde- 
cins sont la protc des satiristes. Ce docteur 
Kiux* symbolise la magouille et la mam- 
pujatioa Avec Senaoit, on peut s’attendre à 
toik. - 


Porta Saint-Martin, 18, bd Satnt-Martte. 
lO. Du mardi au samadi A 20h 45. Mati- 
née samedi à î 

15 heure*. TéL : 42-084042. De 50 F A 
290F. . 


ides 

forêt vtamoise 


«TOdorr m» Norewth, 
riâsa en scène - 


d'André Enoal, 
ra«s Jean-Luc 


BUtetm, Pascal Bongard. 

lues Bonmri4,.Rémy C^wuier, 


Jacques G 
Christian» 


Cahendy, Yann Couette, 


fe- i . 
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« Sganaralle ou le cocu imaginaire », mise en scène de Jacques Lassa Ile. 


Nathalie Oonrnl, Françoise Grande oSn, 
Jacques Nolot, Michèle Oppenot, 
Jacques Plnller, Nathalie Richard et 
Stéphane Pacooux (muslcten). 

Le thème, les peraonnages, ks fiera de Fac- 
tion sont empruntés su théâtre popafah 
azgonidlmi remplacé par les fanuetons télé- 
viïés, - et (f est pour mieux biœ vdr h vrak 

cruauté de te ne. 


Maison de la «tritura, 1, bd Lénine, 
83000 BoMgw.-Du mercredi au samedi A 
20 h 30. Matinée dimanche i 15 h 30. 
TéL ; 48-31-11-45. 95 F et 125 F. 


Mortadela 


d'AHredo Arias 
ot Nlnl Marshafl. 
mrseenscAoe 

'd'AHrado Aites.. - . . 

avec Haydée AU», Dûfiar GuadJ. Marflu 
Marini, Adriana Punuerotes, PÎIar 
RnboUar, Abua Rosa, Cacila Rossetu» et 
Oscar Steto. 

Là-bas à BoenosAires, ii Y a des souvenirs, 
des histoires, des gêna, des dansons» des 
images impayables, scintillantes et naïves. 
Attirâlo Anes a laissé pader son ccenr. Qm 
pourrait hd résister? 


la Ogata, 120. bd de Bache d iouart 18*. 
Du Jeurfi au samedi A 20 h 30. Matinée 
samedi A 17 heures, dimanche A 
15 fa 30. Tél. ; 42-33-43-00. 125 F et 
170 F. 

DemÊm représentation le ISoctobre. 


0h, le8 beaux jours ! 


de Samuel Backett 
mise ea scène 
de Ptarra Chabett 

avec Denice Genre et Guy Cambrstang. 
3e est là, s’enfibinçant dans te tene froide, 
portant beau jusqu’au bout. Forte, lucide, 
charmeuse, douloureuse : magnifique 
Denise Gênas. 


Théâtre national de te Coltine, 15. me 
Malte- Brun, 20*. Du mardi au samedi A 
21 heures. Matinée, samedi et d âmand ie 
A 18 heures. TéL : 43-68-43-BOu De 90 F 
A 140 F. 


Parles villages 


de-Patar Handte, 

mise an scène 

tfEBsibeth CfaaUoux, 

avec Marie-Aude Christtenne, Frédétfek 

Poinceau, Isabelle Fournier. Romain 

Lagarde, François Raffaoaud, Philippe 

ChenteL Arnaud DutheS, Sophie BoureL 

Patricia Potttar et RafriisMIUms ou Julus 

Nouet 

R£toarderécrivanL«nxmueaucraiwi» 
dans son village nataL Hrstoire tftme gnem 
entre frères et somrs. Poème dramatique, 
épopée dn quotidien. 

Théâtre des Quartiers, 40, rue Marat, 
94000 Ivry-sur-Seine. Du mardi au 
samecH A 20 heures. Matinée (Smanche A 
16 heures. TéL : 46-72-37-43. De 70 FA 
1.10 F. ■ . . 


La Peau trop fine 


de Jean-Pierre Binon. ‘ 
mise en scène 
de Fauteur, 

avec Jeanne Marine, Stéphane Bteny et 
Meroo Btewm. 

Après avoir beaucoup fait fadeur au 
cinéma, Jean- Pierre Bisson revient an 
tbéâtreetà réaiturepoffmatreascèticle 
grand désarroi des Miné es 90 v Üœ en&ras 
sans Dbmi père, qui ne savent pas grawfir. 

75. bd dn Mont- 
Du mardi au samedi A 

_1 heures. Matinée df«sudg) â 
15 heures. TéL : 45^8-92:97. De 100 F 
A 160F. 


1hi«M dM Aramullera ie Ml 

IHe.*.*-**"*»* . . 

ew drnre a ft qum dte U» Coerosero 

UOIH LOI NTH INES 

gu 6 ot 31 octobre • aère* « 43 oo 4â.iy..oi.Fhocl 


Qui vous savez 


de 

et par Rufus. 


L’intérêt avec Ruibs est qu’fl œ se contente 


pas de reprendre son peraomage «fabnri 
jkn. D le mu ~ 


peaufine, lui drame da rôles 
différents A interpréter. Rufis est on vrai 
comédien.. 


Café de te gare, 41, rue du Temple, 4-. 
Du mardi au samedi A 22 heures. T£L : 
42-78-52-51. Ds 50F A 100 F. 


SganareUe 

ou le cocu Imaginaire, 
le Mariage forcé 


de Molière, ... ,. . .. 

misa en scène 
de Jacques lassafie, 

avec Vatérie Détenu. Catherine Gandois, 
Isabelle Habteque, Laurent Manzonl, 
Otivter Perrier, Mark Sa porta et Daniel 
Znyk. 

Deux forces autour (Tan stéréotype dont 
MoKrcacteffS'estemparé.Dunananpour 
ks comédiens dans une mise en scèœ siriv 

tüe : un spectade nsrigoranL 


Théâtre de r Est parisien, 1 59, av. Gam- 
». Las mardi, mercredi, vendredi 


botta, 20*. 


et samedi à 20 h 30, lé Jeudi A 
A 15 heures. 


19 heures, le dimanche 
TéL : 43-64-80-80. Durée : 2 h 15. 80 F 
et 130 F. 


Solo 


de Wffly Russefl. 
misa an scène 
de Jostanna Babsk», 
avec Jostenne B eltsh p. 

Jcsianœ Babdoo foit tê pari de tenir te scène 
toute seule - pour die, c’est à peine un 
exploit- pour raconta' une histoire qui n’est 
pos la sfenne. El dk s'est dirigée dte-mènic. 


Gymnase Marie-Bell, 38, bd Bonne- Nou- 
vsHe. 10*. Du mardi eu sametfi A 20 h 30. 
Matinée samedi A 17 heures. TéL : 42- 
46-79-79. De 80 F A 220 F. 


Suite royale 


d'après Crébflten Rb et Dente Diderot 
misa en scène 
da Prends (tester. 


avec Franc» H ester. Jacques Sptesser. 

Ii, Valérie Cninchand « 


Cristiana Reali, 
ESse Tfefaooy. 


Mai|pv, Carré Marigny. 8>. Du nrenfi au 
samedi A 21 heures. Matinée sametfi A 


17 h 30, dimanche A 15 heures. Tél. 
42-56-04-41. De 60 F A 250 F. 


L’Une et l’Autre 


de LoMi BaBon, 
mtee en setea 
de Patrice Kerbrat 

avec Nally Borgeand, Yvonne Clech, 
Jostene Stwem et Jean-Paul MuaL 
Comment vivatt tes morts dans b mémoire 
de leurs proches, de leur femme, de letus 
vrais et faux amis. 


Studio des Champs-Bysaes, 15. av. 
Montdgne, 8*. Du mardi au samedi A 
20 h 30. Matinée samedi A 17 h 30, 
dimanche A 1 5 heures. Tél : 47-20- 
08-24. De 75 F A 100 F. 


Voix lointaines 


d'après Terence Datées, 
mise en scène . 

ite Christian Dante, 

avec üarc AHgeyer, Emmanuelle Baiilot, 
Maccaflë. Barreau, ' Domiidque Brodm, 
Anthony Denis, Dantiène Qraud. Maria 
Gômez. Jacqueline Jato-Mîca. Hélène 
Jupin, Jean-Fr&nçobMaenner, Jean-Luc 
Mathevet, Jean-Pierre RouveHat et 
ChudeVraa. 


An départ : un ffim aotofaiographîqne. infi- 
rmnenl pecvec, d'un cinéaste aussi origmal 
qu\m Anglais peut TSucl 


AnranÆw* da Paris, 1 1 Û, me des Amao- 
dtera, 20 1 . Du mardi au «metf à 20 h 30. 
Matinée dimanche i 15 h 30. TëL : 43- 
68-42-17. Dwée : 1 h 20. 70 F et 90F. 


Régions 


Brest 


Le Bastringue 


de Kari Valentin, 
mise en scène 
de Bernard tutti, 

avec Marie-Noélle Diboues, Anne 
Fischer, Françoise La T reut. ETisabeth 
Paugam, Michèle Porcher, Jean-Yves 
Gourves, Jean- François Lapai us, Bernard 
Lotti et JuBan Simon. 

Dans reutre-deux-guencs, S fut Tun des 
downs ks pins géniaux et Tarai de Bertoh 
Brecht Kan Vaknlin revient sur le devant 
de là scène Tant mieux car fl est indispen- 
sable mais gare!, fl annonçait une époque 
terrible. 


Le Quartz Centre national dramatique et 
chorégraphique. 2-4, sv. Clemenceau. 
29000 Brest Du mercredi su samedi é 
20 h 30. TR : 9944-10-10. De 60 F A 
130 F. 

Demiim représentation le 17 octobre. 


Toulouse 


La Cerisaie 


d’Anton Tchékhov, 
mise en scène 
de Jacques Rosner, 

avec Marie- Christine Barrauft. Bilbo, 
Renaud Berlin, Ataxie Bouioukou. Jean 
Bousquet, Défier Carotte, Hervé Poreux. 
Jacques Rosner. Meute Rosner, Christian 
Rousseau, Aime Safhre, MichaSneSarto. 
Andra] Seweryn. Nathafie Vidal. PMDppa 
Burei, • Wolfgang Kleinertz et Cédric 
Csstaing ou BnSien Quenot 
Après celle de Braunsdraeig a avant celle 
de M&iéchal, la Cerisaie vue par Rosner. 
Tchékhov est devenu un classique ; on y 
trouve ce qu’on y cherche. 


Théâtre Sorano, 35, allée Jules-Guesde, 
31000 Toulouse. Les mardi jeudi, ven- 
dredi et sametfi A 20 h 30. le mercredi A 
19 h 30, te (S m a n che A 16 heures. Tél. : 
61-25-66-87. De 80 F A 120 F. 


Strasbourg 

Les Innocents coupables 

de PtâDppe Brossa, 
d’après Cakkmn. 


mise en son» 


de Jean-Marie Vifiégter, 

Bcrodot. Nathafie Boutefeu, 


avec Philippe 

Dominique Charpentier. Didier Nüwerd. 
Olivier Pauls. Pauline Sales, Vincent 
Semant, Sandrine Spîehnann et Olhrier 
Warner. 

Par k naître incontesté do théâtre 
cette rekctiHC de CakJeron, de ses 
gatenu, d’un théâtre de cfivtrtissemenr qui 
savait sous les mots cacher tara cf émotions 
et de philosophie. 


Théâtre national 1, rue André-Malraux, 
87000 Strasbourg. Le mercredi A 
19 h 30. du Jeucfi au sametfi A 20 h 30. 
Mateiée dmunche A 15 heures. Tél : 88- 
3544-52. De 65 Fâ 125 F. 

Dtm&n représe nt ation la 18 octobre 


Reims 


Le Laboureur de Bohême 


da Johannes von Son, 

mise en scène 

de Christian Sdriarerri, 

avec Franco» Kuki, Serge Maggiani et 

Laurent Ponrenaux. 

Une œuvre souvent délaissée dans ta mise 
en scène d’nn nouveau grand, et dans te 
voix cfun des pins sfhs tfiseure, Maggjanl 


Comédie de Reims, 3, chaussée Bac- 
qualne. 51000 Reims. Du mercredi au 
sametfi A 20 h 30. Matinée dimanche A 
17 h. TéL : 26-404545. 70 F et 110 F. 


Lyon 

La Légende de Siegfried 


de Stanôhu Nordey, 


misa en scène 
de l'auteur, 

avec Cédte Cholet, Jean-Chariaa Dumay, 
Frédéric Fbbach. Stéphanie Retomaz et 
Laurent Sauvage. 

Une légende essentielle racontée aux enteras 
par Tun de taras meffleurs servitans, Stanis- 
las Nordey qui par ailleurs élonitG par sun 
théâtre pour tas « grands » (voir plus loin. 
Tdbatabql. 


Théâtre des Jeunes Années, 23, nie de 
Bourgogne, 69000 Lyon, Le mercredi A 
15 heures, les jeudi et vendredi A 
14 b 30, te samedi A 20 h 30. TéL : 78- 
64-14-24. 80 F et 80 F. 

Dernière représentation le 17 oaobra. 


Caen 


Môlly Rloom 


de James Joyce, 
mise en scène 
de Jean-Michel Dupuis, 
avec Hélène Vincent 
Un spectade créé à Angers qui ^installera 
bientôt aux Amandiers de Nanterre, gndles 
références! Mise en scène aux petits oignons 
de Jean-Mkhd Dupuis (qui a triomphé cet 
été à Avignon aux côtés de Jean-Man: Ban- 
dans te Chevalier d'Olmedo ) pour une 
actrice qui sait tout finie et le foire mieux 
que bien, en f occurrence s’approprier le 


monologue final de Molly Bloora. héroïne 
cTWlssç (ta Joyce. 


Comédie de Caen-Théâtre cTHérouvifla. 
41, rue Froide. 14000 Caen. Le mardi A 

20 h 30. TéL : 3147-39-00. Dé 52 F A 
100 F. 


Quai Ouest 


de Bernard-Marie Kottès. 
mise an scène 


de Guy Detamotte. 
oc Claude, 


Alexis. Didier Casielto, Véro 
Oohuron. Raymond G3, Domënqua Laktat, 
Claudine Mavroa. Robert Ohmgidan at 
Plans Puy. 

Le bout de te route pour toutes sortes de 
paumés, et pour des enfants qui s’aiment 


Comédie da Caen-Théâtre d’HérouriHe. 
41 , nia Froide, 14000 Caen. Les mardi, 
vendredi et samedi A 20 h 30, les mer- 
credi at Jeudi A 19 h 30. la dimanche A 
17 h 30. TéL : 31 47-39-00. De 52 F A 
100 F. 


Arras 


La Pièce perdue 


de Michel Massé. 

La compagnie nancéienne a signé avec la 
Pièce pemüerrm desesmefltaursspeciacks 
a dieu sait qu'elle n’est pas avare d’œuvres 
cta qualité. Une marque de fabrique, quasi 
foraine, souvent loufoque et fascinante, sou- 
vent imitée jamais i 


Centre eu tairai Noroît 9. rua 
62000 Arras. La manfi A 20 h 
21-71-30-12. De 35 F A 80 F. 


. Tél. : 


Marseille 


RnyBlas 


de Victor Hugo, 
misa en scène 
da Georges WBson, 

avec Lambert Wilson. Jean-Claude 
Drouot, Florence Durai Etienne Chicot. 
Georges Riquier, Jean-Pierre Moraux, 
Eugène Berthler, Jean-Cteude Baient. 
Jean-Michel Meunier. Michel Arntin, lue 
DeOtunuau, Jacques Marchand, Jostene 
Levéque, Catherine Erhardy. Laurence 
Griueau. Nadine Jolridn, Merck Ksi fa yen 
et Frédéric Mouthon. 

En attendant Maréchal reprise d’un spec- 
tacle en tournée apiès sa création A succès 
Pan passé à Paris. Us Wilson père a Ris au 
service de finusabte et passionnant Hugo. 


La Criée. 30. quai da Rtw-Nauve, 13000 
MarsaiHe. Las manfi, jeudi, vendredi et 
samedi A 20 h 30. le mercredi A 
19 heures, le dimanche A 15 heures. 
TéL : 91-54-70-54. 80 F et 125 F. 


Dijon 


Tab&taba 


de Bernard-Marie Robes, 
mise en scène — — 
de Stanislas Nordey. 
avec Gaâl Baron at Josée Schufler. 

Il était normal que Stanislas Nordey, Pune 
des plus sûres cl convaincantes valeurs du 
nouveau jeune théâtre français, s’a 
apcès Pasolmi et ses fll&a detiyk, i f 


L’Usine, 37, nie de Longvkv 21 000 Dljoa 
fi à 20 h 30. Tél. ; 80- 


Les j 


et vendredi A; 
30 F et 50 F. 


La sétactiofl «Théâtre» 
a été établie per Colette Godard 
et OHvier Schntitt 





18 SEPTEMBRE - 29 DECEMBRE 


FESTIVAL D'AUTOMNE A PARIS 


y 


CENTRE GEORGES POMPIDOU 
15 - 16 - 17 octobre 

MACBETH 

19-21 -22 octobre 

CORIOLAN 

24 -25 -26 octobre 

LA TEMPETE 

WILLIAM SHAKESPEARE 

ROBERT LEPAGE 


THEATRE DE L'ATHENEE - LOUIS JOUVET 
du 16 octobre au 22 novembre 

LE MARIN PERDU EN MER 

JOËL JOUANNEAU 

AU CŒUR DES TENEBRES 

JOSEPH CONRAD 

JOËL JOUANNEAU 


THEATRE DE GENNEV1LUERS 
du 22 au 31 octobre 

DOCTOR FAUSTUS LIGHTS THE LIGHTS 

GERTRUDE STEIN 

ROBERT WILSON 


ET 


LA CERISAIE theatre de genneviluers 
WEIMARLAND THEATRE DE LA BASTILLE 
' L'ENFANT BATARD odeon- theatre de ueurope 
LEGENDES DE LA FORET VIENNOISE mc 93 borigny 

LOCATION DANS LES THEATRES ET AU 42 96 96 94 
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LA SELECTION 



Classique 


Mercredi 14 octobre 
Tchaîkovskl 

Eugène Onâgiûno 

Sarah Waflrar (larinal, 

Dagmar Peckova (Otga), 

Nuecta Focüe (Tatiana), 

Dimltri Hvorostovoky (Eugène Onéguine), 
NeB Shicoff, 

Peter Strata (LensJâ), 

Alexander Antamwv (Grdmina). 

Chœur de chambre de Satat-Pétorabourg, 
Orchestre da Paris, 

Semuon Bychtov { direction], 

Atfcw Draun (mise en scène}, 
Hand-Dietsr Schettwl (chorégraphie}. 

Pour cet opéra singulier - Tchaïkovski 
l'a d'ailleurs sous-titré « scènes lyri- 
ques » - Semyon Bychkov et l'Orcbestre 
de Paris ont adopte le style approprié : 
intimiste et jamais appuyé dans te 
pathétique. Dominée par le Lenski stu- 
péfiant de Neil Shicoff (Peler Straka, 
son remplaçant, ne devrait pas être mal 
non (dus), la distribution a comme autre 
atout maître une adorable Tatiana et un 
jeune Onéguine à peine décevant. Sur le 
décor et la mise en scène, les avis sont 
partagés. 

Châtelet Théâtre musical de Paris, 
19 h 30 (4- le 16). Tél. : 40-28-29-40. De 
70 F i 465 F. 

Honegger 

Six poésies de Jean Cocteau 

Les Piques à New-York di Biaisa 

Cmbm 

Poulenc 

Le Bestiaire 

Bortoli 

Le Guetteur mélancolique 

Florence Katz (mezzo-soprano), 

Ensemble Eiwartung, 

Bernard Oesgraupes (direction). 
l'Ensemble Erwartung est cette petite 
formation instrumentale qui avait 
exhumé cet été l'Estherde Carpeniros de 


Milhaud. Bernard Desgrau pes, le chef, 
en avait lui-même assuré la transcrip- 
tion pour orchestre réduit. C'est dire 
que ! on retrouvera ces musiciens sur 
leur terrain de prédilection : le réper- 
toire français du début du siècle. Et, 
cette fois, pas sous Ja pluie: 

' Maison d« ta poésie (du 14 au 17. 
20 h 30 ; le 18, 16 heures). Tél. : 42-36- 
27-63. 80 F. 

G Schumann 

Trio pour piano, violon et viokmceBe 

Schumann 

Trio pour piano, violon et vfolonoeffe rr 3 

Dvorak 

Trio pour piano, violon et viofonceUe ir 2 
Tria Fontenay. 

Le jeune trio allemand est en résidence 
au Châtelet depuis la rentrée. 0 a enre- 
gistré le Triple concerto de Beethoven 
avec Inbal. et commence une intégrale 
des trios avec piano de Beethoven. Mais 
la saison du Châtelet est schuman- 
nienne, comme ou saiL Alors, les Fonte- 
nay prêtent leur talent à Schumann. 

Auditorium dos Halles, 19 battras. TéL : 
40-28-28-40. 100 F. 

Honegger 

Jeanne au bûcher 
Isabelle Huppert, 

Redjep Mitravitsa (récitants), 

Hariwda Rte (ta vierge), 

Anne-Sophie SchroWt (Marguerite), 
Nadine Dénies (Catherine), 
lan Caiey (Perçus), 

Orchestra et choeurs de l’Opéra de Paris. 
Myung-Whun Chung (direction). 

Claude Regy (mise en scène). 

L’oratorio dramatique d’Honegger, sur 
te texte réconciliateur de Claudel (un 
prologue fut ajouté en 1944), nécessite- 
t-il une mise en scène? Celle de Claude 
Régy est rigoureuse, claire dans ses sym- 
boles, la distribution et l'orchestre en 
excellente forme. 

Opéra-Bastille. 19 h 30 (+ les 15, 17 et 
20). Tél. : 44-73-13-00. De 50F à 
495 F. 

Chopin 

Ballade op. 52 
Fantaisie 

Schumann 

Fantaisie pour piano 

Janacek 

Sonata pour piano 

Ravel 

Ma mère Toye 

OntHne 

Scerbo 

Schubert 

Fantaisie pour piano i quatre mains 
0940 

Bruno Rigutto, 

Jean-Baptiste Fohipt, 

Laura Faurt-Cahn, 

Georges Dumé, 

Julian Guenabaut. 

Emmanuelle Sangler, 

Emmanuelle Jeannerwz (piano). 

Curieux, alléchant programme. Bruno 



Heinz Holliger au Théâtre Renaud- Bamutt. 


Rigutto, entouré de ses élèves, c'est une 
garantie de chaleur et d'âme. 

Sade Pteyel. 20 h 30. Tél. : 45-63-88-73. 
120 F. 

Liszt 

Fantaisie et fugue sur le nom de Bach 
Etudes de concert 

Etude d'exécution transcendants 
« Harmonies du soir » 

Rapsodfo hongroise rr 11 

Roger Munira (piano). 

11 faut avoir (a santé pour jouer un réci- 
tal de ceue lourdeur à l'heure du 
déjeuner, i! faut surtout avoir des doigts- 
Roger Muxaro, pianiste de trente-trois 
ans, a étudié dix ans avec Yvonne 
Loriod et joué beaucoup de Messiaen. 
Ca vous forge une technique. 

Chételet. Théâtre musical de Parts. 

12 h 45. Tél. : 40-28-28-40. 40 F. 

Jeudi 15 
Beethoven 

Symphonie rr 1 

Haydn 

concertante pour violon, 
hautbois, basson et orchestre 

Schumann 

Symphonie rr3 s Rhénane • 

i Marie!» Blankestfjn (violon). 

1 Douglas Boyd (hautbois). 

1 Richard Lester IvWoncuUe). 



VOTRE TABLE 
■ CE SOIR I 



• Ambiance umsfcftle ■ Orchestre - P-M.R- : prix moyen Un repas - JL H. : oawrt jusqu'à— heures. 


DINERS 


CHARLOT roi des coquillages t.ll 

12. place Clictry, * 48-74-4W4. Jusqu’à I b. 

RIVE GAUCHE 


RIVE DROITE 

La grande maison des CRUSTACÉS et COQUILLAGES, avec tous les produits de la 
mer et la véritable bouillabaisse taarvaHaise. Poissons cuisinés sur mesure. 


MIS ANCTTBES LES GAULOIS «-JMMFT a 66-12 
39. rue SanH-Lau&cn-nie. 4* Climatisé 


Unique au monde. Cadre lin 17'. Ambiance KMtptionndJe. Menu 6 plais; 180F 
unit compris. Vin à discrétion. Tous les sous. Dimanche midi et swr. 


LE BISTROT DU POHT 
13, quoi de Montebdlo, 9 

F/L un, ManJi midi 
réserv. 40-51-73-19 

Menu -cane de poissons cité par la chronique gastronomie : 155 F. Ragoût de homard au 
jus de calmars d._ vue unique sur Notre-Dame. Jusqu'à minuit. 

LE .MAHA RAJAH 43-54-36-07 

Plais S emporter : moins 30 % 

L'INDE SUCCULENTE au 72, bd Si-Germain. 5*. M- Maubert. T.LJ. NON-STOP de 
12 h & 23 h M, ven., sam,, accueil jusq. 1 h. CADRE LUXUEUX. Env. 160 F, cJunaiûL 

LMKBIJCI 

25, rue Oc Buci, fi* 

44-41-14-14 
TOj. 3 h 

Unique' Broches de poisons. Je viandes. Je dessens. Sélection, par le fuésKjent des 
sommdim, de petits vins de pays.- qui chamenL JAZZ CLUB jusqu'à l'autre. 

LE PRQCOPE 43-26-99-20 T.Lj. 

1 3. nie de l'Anctcn ne-Comédie, fr Jusqu’à 1 h 

Le « caft • rive gmche à la mode depuis des siècles. Cuisine bourgeoise et inventive. 
Merveilleux banc de coquillages. Choix de côtes-du-rtwne. 

LE SYBARITE 
fi, rue du Sabot, 6* 

F/sam. midi « dlm. 
42.22-21.56 

AU CŒUR DE SA1NT-GERMAIN4>ES PRÉS. Marsan du XVh s Déj;d*a(ïâires. dîna* aux 
chandelles CUISINE TRADITIONNELLE Menu â 168 F. SOIREE JAZZ en lin de semaine. 


RESTAURANT THOlüMIEUX «4S-ML.7J 
79, rue Saint-Dominique, 7* 


Spécialité de coula de canard et de cassoulet au confit de canard Service jusqu'à 
23 h 30. TOUS LES JOURS. Dim. service continu de 12 b â 23 h JO, SALONS CLIMATISES. 


DM AVANT SPECTACLES 


L’ESPACE CHAMPAGNE 40-20-00-27 a LE RENDEZ-VOUS de (« h» dans les jardins do Palaô-RoyaL Jusq. *0 h Formule i 125 F 
1 10, Galène de Valois. I" F/Dim. a»« cwpe de champ. Mena champenois 240 F (champ, de marque compr.l jusqu'à 32 h 30. 


SOUPERS APRES MINUIT 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L'OPÉRA-BASTILLE 
Le point de renconlre du quartier 
HUITRES - POISSONS 
, Plats traditionnels 
DECOR «brassera de Ira» u «z-de-duussée 
Ambiance dub à l'étage 
appréciée pour les repas d'affaires 
T.Lj. de 1 1 h 30 à 1 h 15 du matin 
6, place de la Bastille. 43-42-90*32 
PARKING SOUS L'OPÉRA 


. Matthew Wïlkie (basson), 

•The Chanter Orchestra of Europe, 
jNikolaus Hamoncourt (direction). 
’Haraoncourt fait désormais figure de 
star internationale après avoir initié et 
pensé la « révolution baroque». Voila 
belle lurette qu'il dirige le Concertge- 
bouw. Tait de l'opéra (Ttz Chauve-souris 
de Johann Strauss y compris) et dirige le 
répertoire classique ou romantique sur 
des instruments modernes. Hanioncourt 
avec l'Orchestre de chambre d'Europe, 
c'est un événement, même si la forma- 
tion anglaise ne joue pas toujours de 
façon passionnante dans l'intégrale des 
symphonies de Beethoven qu’ils ont 
enregistrée ensemble. 

SaBe Ployel. 20 h 30. Tél. : 46-63-88-73. 
Da 100 F à 350 F. 

Schumann 

Le Paradis et ta Péri 
Pameta Cohum, 

HHde LeMand (sopranos). 

Data Schaechter, 

Unda Fliuwj (mezzo-sopranos). 

Louis GflfrtSe, 

Hans Graf (ténors), 

Louis Landuyt (barytonl. 

Cornélius Hwqranann (basse). 

Choeur et Orchestra philharmonique de 
Radio-Francs, 

Marek Janowskj (direction). 

Avec les Scènes de Faust, données le 29 
octobre par le National et Jeffrey Tate 
dans la même salle, le Paradis et la Péri, 
composé en 1843, sur un poème orienta- 
liste de Moore, constitue ce que Schu- 
mann a composé de plus proche d'un 
grand opéra. Mais ce n'est pas encore ci 
loin de là. Dans cette grande rhapsodie 
chantée, seule la Péri (cette fée de la 
mythologie persane), est un vrai person- 
nage, qui souhaite regagner son paradis 
perdu. Les sept autres solistes sont ano- 

E s. Des moments d'une grande fai- 
d’inspiraiion sont compensés par 
deux ou trois coups de génie, dans l'écri- 
ture chorale en particulier. 

Chételet. Théâtre musical de Paris, 
20 h 30. Tél. : 40-26-28-40. De 70 F à 
230 F. 

Bach 

Suites pour orchestre BWV 1066. 1067. 
.1068 et 1069 
Le Concert des nattons, 

Jordî Savall (direction). 

Les stars de là musique sur instruments 
historiques tiennent leur congrès versafi- 
lai$ au Festival d'art baroque. Au barbu 
catalan succède le 16 le Quatuor Kuij- 
ken et le 18, en clôture, Briiggen et son 
Orchestre du XVIUè siècle. Pour éviter 
d'inutiles allers et venues, pourquoi ne 
pas louer sur les lieux une chambre 
d’hôtel. Il paraît qu’il y a aussi par (à un 
palais à visiter.- 

Versailles. Cathédrale Saint-Louis. 
20 h 30. Tél. : 42-72-77-72. De 80 F à 
200 F. 

Vendredi 16 
Smetana 

La Fiancée rendue, ouverture 

Martinn 

Concerto pour violon et orchestra n* 1 

Dvorak 

Symphonie (r 8 
JÔsef Suk (violon). 

Orchestra national de France. 

Zdenek Kosler ((Erection), 

Josef Suk, violoniste tchèque, «d l'ar- 
rière-petit-fils de Dvorak. Il a créé le 
concerto de Maitiuu en 1973. Il a donc 
toutes les raisons d'être là. Et l’on s’en 
réjouit. 


SaBe 
De 50F 


20 h 30. T4L : 45-63-88>73. 
175 F. 


Samedi 17 
Webern 

EntfBaht auf bkhtm Kahnen 

Concerto op. 24 

Ueder 

Pièces pour orchestre op. 10 


Bonnet 

Las Eaux étroites 

Schoenberg 

Pièces 


Christiane tze (soprano), 

BBC Singera. 

Ensemble Int 
Pierre Boulez . 

Pierre Boulez crée une pièce d'Antoine 
Bonnet, jeune compositeur de 11RCAM 
â peu pies inconnu. Musicologue égale- 
ment - il enseigne i Paris-vIII - le 

I ’eune auteur s'inspire librement de 
ulien Gracq dans cette pièce, (a pre- 
mière d’un cycle consacré au romancier 
du Rivage des Syrtes. Gracq, ^ane&ft 

-moderne. Gracq, 
question CTaflïnités secrètes. 

Chéielet Thé&tre musical de Paris, 
20 h 30. TéL : 40-28-28-40. De 70 F à 
200 F. 

Londi 19 
Holliger 

A/b-Chahr 

Boisait 

Oamt James (haute-contre}. 

Omar Schnrid (cfarinette). 

Thgodoro ÂnzeBotti (accordéon). 
Johannes Nied (contrebasse), 

.Chœur du Valais. 

Heinz HdBger (rftrection)- 
Hoiliger, que tous les mélomanes 
connaissent en tant qu’haubovste mais 
moins comme compositeur fut un peu 
l’homme miraculeux du Festival d au- 
tomne (991, avec le SœrdoneütCyclus, 
sur des poèmes de HMderlio, que Ton 
garde encore eu mémoire. Hoifiger est 
encore l'un des invités d’honneur du 
Festival cette année. Dans Beiseil il met 
cette fois en musique des poèmes de 
Robert Walser, poète suisse dont l'inspi- 
ration glaciaire et la vie recluse rappel- 
lent assez l'existence singulière du poète 
allemand. Pour Alb-Chehr, on préfère 
vous laisser la surprise. Sachez que le 
texte est en dialecte valaisan. 

Théâtre Renaud-Barre uit, 20 h 1 5. Tél. : 
42-56-60-70. 120 F. 

Mardi 20 
Tanna 

Quatuor pour pana et cordas 

Fauré 

Quatuor pour pôm et cordes tp2 

Dvorak 

Quatuor pour piano et cordes tr 2 
Quatuor Kandimky. 

Les Kandioskv composent autour de 
Claire Désert te meilleur quatuor avec 
piano du moment Et entendre du 
Turioa n’est pas fréquent 

Neuffly-sur-Saine. Auditorium Debussy- 
Ravel. 20 h 30. Tél. : 40-88-88-88. 
100 F. 


Rock 


Etienne Daho 

Comment transposer sur scène les rêves 
urbains de Pains Ailleurs? Daho a, 
comme d’habitude, choisi la voie de l’in- 
telli genre et de la séduction. 

Le 14. Zénith, 20 heures. Tél. : 42-08- 
60-00. 169 F. 

’MoeTacker 

Après avoir tenu la batterie au sein du 
Velvet Underground, Moe Tucker était 
partie vivre sa vie de mère de famille au 
Texas. Les enfants partis, elle s’est 
racheté une guitare électrique, a écrit 
des chansons de rock broyant sur les 
affres des ménagères perdues da ns les 
shopping malls et, en bref, a réussi l’un 
des retours les plus étonnants, les plus 
réjouissants de rhistoire du rock. 

Le 17. Hta-Orenqta. Le Plan. 20 h 30. 
Tél. : 69-43^3dS. 75 F. 

Dirty District 

Dans le cadre du très trompeur Estival 
(qui chaque année a lieu en automne) de 
Saint-Germain-en-Laye, un concert rare 
d'im des rares groupes qui ont survécu à 
la fin de la vague alternative. Pour sur- 
vivre, Dirty District a affiné sa musique, 
diversifié ses sources sans perdre sou 
énergie brute. 

Le 17. Sata-Cfemiatn-en-Lme. La Clef- 
rfefipse. 21 heures. Tél. : 39-73-38-13. 
70 F. 

Festival Legend 

of Soul Music 

Certes James Brown et les Four Tops 
sont des légendes de la soul. Barry 
Whitc, à la rigueur. Mais Hammer? 
Donna Suramer ? Quand on en arrive â 
Indra (divette disco), on rigole un bon 
coup, La direction artistique du festival 
est assurée par Marc Cerrone, batteur» 
qui fit beaucoup pour la dépense de 
calories en discothèque. 

Las 18 st 19. Patata omnbports de Parta- 
Bercy, 20 h 30. Tél. : 40-02-60-02. Da 
180 F à 250 F. 

Tournées 

Les Négresses vertes 

Forts de leur récent flirt avec ïe Top 50. 
les nomades de la musique contempo- 
raine (de rock en raï, de sateaen jazz, de 
musette en flamenco) reprennent la 
rafle pair vendre taire salades dâicatc- 
ment composées dans tonte la France. 


En première partie, Princess Erika, rap- 
peuse, chanteuse, charmeuse. 

Le 15 octobre. Reims, Clique munitistat, 
20 h 30, 70 F et 80 F. Le 16, Nancy, 
Chapiteau de (a Pépinière. 20 heures, 
100 F et 120 F. Le 1/. Théâtre da Charfe- 
ville-Mézïèra. 20 h 30. 120 F-Le 20. 
Cohxnbes, Sale du spectacles. 20 h 30, 
110F. 

Bob Brozman 

Professeur en blues, en slide et en Natio- 
nal guitar, Bob Brozman est doué d’une 
énergie sidérante et d’une virtuosité 
ahurissante. A lui seul, il fait plus de 
bruit, joue phs de notes qu'un big band. 

Le 16, Hézé-tds-Nsntes, Théâtre mund- 
nd. 21 heures. Le 17, Lorient, le Manège 
en' chantier. 21 h 33, de 30 Fé TO F. La 

18. Brest, les Hespértdes, 18 heures, 
60 F. Le 20, Ûuiræaer, Maison pour tous 
de Kerfeunteun. 2dh30. de SO F à 70 F. 
Le 21, AubervîlQeft, le CafOMJA, 21 
heures, 30 F et 40 F. 

GalUano 

Ces Londoniens ont commencé par se 
produire dans les clubs de poètes. Des- 
cendants donc, des Last Poëts, Galliano 
pratique le rap, joue du jazz, crée nne 
muâque l^ère, avec ce qu’il faut d’ap- 
proximation pour ne pas intimider. 

Le 16. Nancy, Chapiteau de la Pépinière, 
20 heures, 100 F et 120 F. Le 177 UUe. 
l'Aéronef, ÎS h 30, 70 F et 90 F. Le 18, 
Besancon, le Monüoya. 19 heures, gra- 
tuit. Le 19, Lyon, le Transbordeur, 
20 h 30. 100 F. Le 21. Manelle. Espace 
JuSen, 21 heures, 110 F. 

Ride 

Cest une Facette du rock anglais : une 
musique qui tourne sur elle même, qui 
fait du bruit, aspire tous ses composants 
(guitares hurlantes, mélodie ondulantes, 
rythmique inspirée de la dance mûrie) 
vers une espèce de trou noir sonore. U 
paraît qu’on peut y prendre du plaisir. 

Le 18. Reimas. Sade de la CM. 18 h 80. 
80 F et 110 F. La 17, Paris. Bysée- Mont- 
martre, 19 h 30. 115F. Le 19. Rouen, Exo 
7, 19 h 30. 90 F «t 100 F. Le 20. Bor- 
deaux, Théâtre Barbey. 21 heures, 100 F 
et 110 F. 

Masailla Sound System 

Raggamuffin marseillais, l’accent du 
Vieux Fort remplaçant le parier rasta- 
fah, la verve provençale rencontrant la 
- Jamaïque, et ca marche : certainement 
l’un des meilleurs groupes scéniques 
| issus de la mouvance rajMaggamumn. 

jln 16. Le Mans, ta Royal (Impartie : Bou- 
.ducon), 20 h 30, 60F. La 17, saBa de La 
|Verriére (78), 20 h 30, 50F. 

WUlyDeVffle 

Depuis qu’il s'est acheté une conduite et 
une maison dans le Vieux. Carré de La 
i Nouvelle-Orléans, on a retrouvé 'Willy 
, DeVille comme on l'aimait : séducteur, 
chanteur hors pair, entouré de bons 
musiciens. On lui passera donc son pen- 
chant pour le kitsch. 

Le 16, Nancy, Chapiteau de ta Pép inière. 
20 heures, 100 F et 120 F. Le 17, 
Nevere, dans ta cadra du Festival News 
à vff. Maison de ta culture, 21 heures, 
70 F. 

'Cure 

C’est le grand cycle des saisons du rock. 
(Cure sort un album, attend six mois 
avant de venir le jouer. On sera recon- 
naissant à Robert Smith et à ses 
.confrères d’avoir boudé Bercy et de se 
(contenter du Zénith. Eh matière d’inté- 
Igrité, Cure, discrètement, obstinément, 

I pourrait en remontrer i beaucoup. 

(La 17, Lyon, Hafle Tony Garnier, 20 h 30. 
>171 F. U» 19, 20 et 21. Paris, Zénith. 20 
heures, 160 F. 

Kezfah Jones 

U Nigérian de Londres a encore affiné 
sa musique, restant fidèle à la tension, à 
la scansion, à l’originalité du son, mais 
en Laissant plus d’espace â la séduction, 
3U hasard. En première partie, Mark 
Curry, un nouveau venu dont Je disque 
(ITs Only Time, Virgin) est un beau 
moment de folk déglingué. 

** % h 30, 106 F. Le 16. UBe, l’Aéro- 
nef, 19 h 30. 80 F et 100 F. Le 17. 
Rennw. rUbu, 20 h 30. 50 F et 80 F. Les 

19, M et 21, Pari», la Ctgale, 20 heures, 
lo2 r. 

Festival 

Octob’rock 


Programmation verticale pour ce festi- 
i rai encore vert (c’est la deuxième édi- 
iUon) : on commence par Ica groupes 
(régionaux le 14; te tendemaio on rend 
‘hommage à la France multicolore avec 
(Jimmy Oihid et les Négresses vertes; 1e 
vendredi, régime exculsivement rock 
(Mflce Rimbaud, Kai Onoma et Moon 
Martin), le samedi, bal populaire (les 
Casse Pieds), nostalgie new-yorkaise 
(Elliott Murphy) et blues de luxe (Luther 
Allison). 

Du 14 au 17 octobre. Location FNAC. 
■fi enseignements : 26-04-56-38 ou sur 
M5S9815 Muzflc. Do 60 Fà w” fer- 
fait : 210 F. 
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La compagnie Ana-Maria Steckeiman au festival c Les Allumées » à Nantes. 


Jazz 


NewMondng 

Son plein, phrasé impeccable^ des idées 
à revendre comme les ntnsidetis de sa 


lie d'un des plus beaux quintettes de 
Miles Davis (eda vaudra comme réfé- 
rence), est à Paris. En jxime^ le meilleur 
batteur du style, BiDy Higgms. Geaise 
Cokman i Paris, c'est en soi une date, 
maïs quand elle clôture i?n* wm«m 
ouverte par Ray Barretto (le 14) et qui a 
vu se succéder Joao Bosco. Aes 15 et 161 
Helen Merrill et Gorifon Beck (le 17), 
on se dit que les festivals ne se tiennent 
foKément-oô- 3s< ùsionnL Le 
MbnünËinvrêste àilaJiantear de 
sa vocdGoa.! • 


pas f 


L» 14» IB, 16. 17 «20. New M ofnhfl. 
21 heuraa. T4L : 45-23-51-41. 


Jean-Louis Quib temps 

Troisième et dernier remléz-vous avec 
Jean-Louis Chan temps, le dandy sîtna- 
ûonniste du bec de sûopboae, bien trop 
lucide pour jouer du jazz au sens oà on 
P entend, Q fa déjà trop fait, dans (fau- 
nes vies, d'autres lieux, d'autres temps, 
mais bien trop exigeant pour n'en pas 
jouer. Donc, tons pour la prise de la 
Bastille, Français, encore nn effort pour 
devenir républicains (texte de Sade rcm- 
bastillé que Chau temps, descendant de 
Camille et de Sonny Roflins, mit en 
musique naguère). 

Le 16. Opén-Besala, 18 h 30. TéL : 44- 
73-13-0075 F. 

François Comdonp Qnartet 

Un p arfum (TONJ, orchestre national de 
jazz, précédente formule. Le quartette 
réuni par François Comdoup est un 
moment de la musique actueOe. : oà en 
sont-ils ? Que font-ils ? Loup y es-tu ? 
Cest f occasion d'entendre Claude Bar- 
thélémy. Et entendre Oaude Barthé- 
lémy, guitariste, à six ou quatre corda, 
c'est une chance, 

Le 17. MontrauB. Instants chavirés, 
21 h 30. TéL : 42-87-25-91. 


Chanson 



Kent 

Kent est sorti de la stricte sphère du 
rock français pour se lancer dans_ la 
chanson française, à base de textes bien 
travaillés, de mélodies bien ancrées icl 
L e tout reste no peu trop $a$e, 'la sou- 
dure du '■hvntenr et des musciatt lais- 
sait encore à dénier. Avec guitare en 
solitaire, petite rébellion en costume 
trois pièces. 

Du 14 au 20. Cité d« ta dame, 
20 heures. TéT. : 43-S7-0535 . 

Noir Paria 

Le petit dernier de b dynastie des Lte- 
timus, David, prend le. micro sous ta 
direetnm de Rcdjcp Mitrovitsa pour ns 
récitai d'une heurt quinze, parcours setfc 
riWe dans le répertoire français do siè- 
cle. Misraki, Magny, Vian, Ferre ont, 
avec oet Antillais surdoué, des intona- 

tions de gospd. 


Tonnée 

Gffies Vlgneantt 

Nouvelle tournée pour le poélechantenr 
quAécois, reparti sur U route avec sa 
simp&rité habituelle, son goôt des mots 
et ses envies de relier 


funiveiseL 


■ sa campagne i 


La IG octobre. Brest. Saflê Le Vautan. 21 
bauraa. de .100 F i 140 F. la 16. Maaran 
S». carereadturaL21lwww.de 50 F à 
100 F. U 17, La GuüMnac (291. emtre 
cuiturel > -21 heures. 130 F. La 18. hrry- 
«or S abre [dm la eadia du Festival do 
Val - de - Mania}, mus chapiteau, terrain 
Glandas, à partir de 17 haores. 40 F « 
60 F. 


Musiques 
du monde 


Joao Bosco 

lmp Row <t rfninlwir de riama sans let 
défauts, gui taris» et musicien de pre- 
mier ordre, inspiré, voyageur brésilien 
qui connaît scs Antilles sur le bout des 
ongles, revient pour un concert en trio, 
avec le bassiste cameroonais Armand 
Sabal Lecco (ex-Manu Dibango et Paul 
Simon) et R icardo Silveira à la 
deuritane guitare. 

Les 15 et 16. New-Mocning. 21 heures. 
TIL: 45-23-51-41. 

Marie BolnePeraoi 

Les concerts de Marie Boine Peraen, 
Laponne intégrée à la bande du label 
Real Worid de Peter Gabriel, sont des 
petite dwfihd*ceuyre de bonne entente 
musicale entré une chanceuse partie i la 
recherche de ses racines, des musiciens 
venus du jazz (un iàbnleux bricoleur de 
ta guitare) ou du Pérou (un joueur de 
fiâtes, Péruvien d’Oslo). . . . 

Lee 16 et 17. Passage du Nord-Oueat. 
19 heures. Ta : 47-70-81-47. 

Oamoa Sangaré 

Elle vient do sud du Mali, du Wassou- 
lou. Vedette éclair à Bamako - deux 
cent mille exon^aires de l’album W<& 
sovla (chez Harmonie) se vendent en 


fu festival Africolor de Saint-Denis 

en 1991. Modsne et traditioaneBe, voix 
haute et charisme évident, Oûmon 
repasse par Paris pour une soirée sur- 
prise. 

du Nord- 


20 à 19 heures, P< 
Mt TU. ï 47-7041- 


■47. 


MiiriqiieFibroc’h 

YoiK.de stagne 

Nuit celtique, nuit d’enthousiasme sur 
fond de vota (à 20 heures), à belles en 
Bretagne (Arnaud Maisonneuve, 

superbe) et de cornemuses des 
Hightanto, de grands modtie^ très peu 
connus id pour un répertoire de inusi* 
ine ctassiqne écossaise (à 18 heures). 
. tprès une création as Quartz de Brest, 
un passage parisien de bon ton. 

Le 19. Théâtre * h VBe. 18 heures « i 
20 taures. TéL : 42-74-22-77. 75 F. 

Mano a Mano 

Tança, tendance, humour. Excellents 
musiciens, rieurs invertéres, les deux 
comparses passent en revue, la nain 


Hun» ta nmii i. toutes les beautés et les 
travers de leur tango national avec un 
subtil joueur de bandonéoo. 

Jusqu'au 30 octobre! Sentier des Haies. 
22 h 30. TéL : 42-3537-27. 100 F. 

Toamée 

Yonssoa NT)oar 

Petit prince de Dakar, voix d’airain, 
gentillesse i toute épreuve et élégance 
fière : Yonssoo est bien le grand chan- 
teur africain consacré par Peter Gabriel, 
et aqjounfhni passé dans ta bande du 
cinéaste noir américain Spike Lee. Mais 
son port d’attache, sa zone tfinihience 
profonde, c'est bien Dakar et sa légen- 
daire balte, le Kitimandjara Le public 
européen boude encore un peu cette star 
noire, k tort. Yousson sur seine, c’est 
aussi de la danse, un groupe de musi- 
ciens fabuleux, une expression originale 
de r Afrique à venir. 

Le>15 St16 octofaivParâi Betaden. 20 
heures. 140 F. U 17. Nancy, dans le 
cadre du Festival jazz nrieatfoiw. Chapi- 
teau de la Pépbüère. 20 haurea. 110 F « 
130 F. 

Festival 


Le* Allumées 
Nantes/Bnenos- Aires 

Jumelage annuel de ta ville de Nantes, 
qui jse cherche] des aller ego] électriques 
et s apprête i passer six nuits blanches 
et vagabondes en compagnie d’une équi- 
pée ponena. Il y a des arts plastiques, du 
théâtre et de ta danse, mais usa de ta 
musique. Du tango, à signaler les Tango- 
fon. Argentins doués et installés en 
France, le Trio Marconi ou encore le 
Sexteto Sur et Adriana Vareta. Do rode 
argentin, AI Portnaria, Charly Garcia, et 
d’autres, et deux grands bats tango où 
fi» peut se rendre géminé tes vendredi 
et samedi soirs après avoir pris des 
cours pendant ta semaine allumée de 
Nantes. 

Du 19 au 24 octobre. Nantes, six nuits, 
de 18 heures b 6 hein du matin. Ren- 
seignements : 40-69-50-50 « 40-73- 
8551. Mnitel 3615 SORTIR. 


La sélection 

«CtassiqM» a été établie par 
AneRey. 

«Jazz» : Francis Minaude. 
«Rock» : Thomas SotiæL 
« Chsaooa » et 
cMaskpKS du monde» : 
Vénaïqae MorfaJgae. 


du 16 au 25 octobre 

Cine Classic a Eourg-la-Reme 

H. G. CLOUZOT 

Rétrospective 8 films 


CD 


LEs GEME \ü\/SC FAUX 

Scc-:i? Narona;© 

( 1 ) 46 61 36 67 


'T*, 



Paris 


Ballet de l’Opéra de Pari* 

la Aayadire 

Une histoire d'amour et de mort dans 
PInde mystérieuse d'autrefois. De ce 
célèbre ballet de Petipa, créé à Saint- 
Pétersbourg en 1877, on ne connaissait 
en France que l’acte des Ombres, avec 
son magique défilé de Mânes fantômes 
en arabesques croisées. Rudolf Noureev 
est remonté anx sources (notes de Petipa 
et partition originale de Mmkns) pour 
offrir an Palais Garnier sa version pres- 
que intégrale (on l'a hélas obl| ' 
des rusons financières, à 
IV et son spectaculaire écroulement du 
temple). Ezio Frigeno et Francs 
rjapinp se SODt inspiré s, pour ks 

et les costumes, des peintures indo- 
persanes du dix-neuvième tiède. 

Opéra de Pirta-Gamtar, jusqu’au 31 octo- 
bre, é 19 h 30 (sraf le 17. 14 h 30 «t 20 
heures). TéL : 47-42-53-71. De 30 F i 
360 F (le 17 en matinée, de 25 F i 
255 F). 

Ballet-Théâtre espagnol 

Caïman 

Et encore une Carmen, une! CeBe-ci, 
signée du chorégraphe Rafad Agoitar- 
et plus proche, (fit-fl, de Mérimée que de 
Tt^én de Bizet - mobilise soixante dan- 
seurs. chanteurs et musiciens, emploie 
deux cents costumes, mFfe à h — 
de Bizet des pages de PaMo de 
du Qamenco, des chanta basques. Elle 
vient de faire un malheur an Japon. 

Palais des Sports, Jusqu'au 25 octob re . 
20 h 30. matinées ta samedi é 
15 heures et le dknanehe i 14 heures et 
17 h 30, relâche le katifi et le jeœfi. TéL : 
48-28-40-28. De 1 00 F à 270 F. 

Ballet national de Marseille/ 
Roland Petit 


Chariot dame m> 

Un «ballet de chambre» pour six dan- 
seurs qui évoque en vingt petits tableaux 
Puni vers et tes films de Qrârkit avec une 
m al pe tendre et amusée! 

Opéra-CoRéqua. jusqu'au 30 octobre. 20 
heures. Tél. : 42-86-88-63. De 40 F à 
250 F. 

Le* Jaloux (te la danse 

Fotoa 

Uuna.periam 

Cactus 

Trois pièces courtes, dues respective- 
ment a Nadège MacLeay, Jean-Pascal 
G3Jy et Marie-Christine âeotgra. De 
bonnes suprises sont toujours possibles. 

Dta-tuitt Théâtre, (ee 13, 14st 15 octobre 
i 20 h 3a m : 42-26-47-47. 100F. 

Le* Esprits mobiles 
Compagnie d’EIles 

BaOMtar 

Compagnie Pedro Panvds 

A mes côtes 


Compagnie T Arraché-Cœur 

Et ii Implant-. 

Encore des jeunes danseurs démangés 
par la ch oré gra phie. Sandra Martinez 
(CSe ifEBes) a dvxvd étudié !e modem- 
jazz, puis dansé, notamment chez 
Karine Seporta; Pedro Pauvrets a été 
fonné chez RoseBa Higtaover i (tannes, 
est passé chez Bagouet, Monnier, 
Durourc, Saporta, Duooc; Régis Huvier 
(PAn«hèâear) dua Michèle- Au ne de 
Mey, GaDotta-, 

Théltra Dmohilae 15. 18 et 17 octobre. 
20 b 30. TéL : 4*84-72-00. 100 F (80 F 
peur tas habitent» du 13* errendbse- 


Danaes de l'Andhra-Pradesh 

Présentées pour ta première fois bois de 
l’Inde, ces danses de TAndhra- Pradesh 
(vaste Eta situé au ceotre-sud du pays) 
mettent faccent sur les mouvements 

«noiak des Iwnehgf , dfiS épaules et du 

buste. Elles veto » ! exécutées par wnÿ- 
quatre d ans euse s accompagnées par six 


Ntafaan des ctatores de monde, du 20 au 
31 octobre, è 20 h 30 jteof dimanche é 
17 heures). TéL : 4544^30. 100F. 

Danses contemporaine* 
et orientale* 

Yi Satin i 

Un dialogue Orient-Occident proposé 
par le Tnéfttre Contemporain de la 
danse : le spectide réunit ta compagnie 
Andrew DegroatdansAéfadr à la Baya- 
dire, ta compagnie Artefact/Janette 
Dmneix et Marc Vincent dans Maures- 
ques. et tes danseuses Leita Haddad et 
Djamita Henuî-Chcbra- (Lire noue arû- 
de page 44 J 

Aiufltorinm de riratitot (ta monde arta». 
du 20 au 24 octobre. 20 h 3a TéL : 42- 
7444-22. 80 F. 

Sceaux 


Daniel Lames 

Coda 

Pour fêter les dix «us de sa comi 

Daniel Lanieu a composé ce ci 

d'un répertoire dansé», enchaînant une 
grande partie de ses créations depuis 
J982, données intégralement on en 
extraits : Chiquenaudes. Eléphant et les 
fiions. Romance en stuc, les Marchands, 
les Bâtisseurs, les Prophètes.- Présentée 
an denier Festival d’Avignon, cette soi- 
rée fût un enchantement absolu, n ne 
tant manquer sous aucun prétexte cette 
occasion, trop rare, de découvrir ou de 
revoir en un soir te parcours du choré- 
graphe français le (dus singulier d'au- 
jourd'hui. 

Parc do cUtoeo de Sceoisc. le 18 octobre 
* 17 h 30. TéL : 46-61-38-67. 120 F. 

Cholsy-le-Roi 


Compagnie Christine Bastin 

Gueula de 

Christine Bastin verse i son tour Fin- 
coniouroabte tribut 1992 à l’Espagne. 
« Cest rEspagne archaïque qui me parle. 
rEspagae analphabète, dit -elle. Cest la 


et au fond de lui des sensations 
intenses-.». 

Thtttni Ptod-EbanL las 1 6 et 1 7 octobre 
à 20 h 30, le 18 à 15 heures. TéL : 48- 
90-89-79. 85 F. 

Créteil 


Compagnie Ri* et Danceries 


lia voyage au dix-septième tiède, une 
évocation qui se vent tplus poétique 
qu'his torique t des danses baroques 
es pagnol es et françaises. 

Mawoadw Arts, let 20. 21 «t 22 octobre 
è 20 h 30. TéL : 48-80-18-88. 120F. 

ChâtlDon 

Christine MarneSe 

lus Périma Natures 

Christine MaroefTe peint avec humour 
et indulgence t les frileux, ks chàijs, les 
superstitieux, un peu mol dans leur peau 
et qui pourtant se jouent la vie gros durs, 
héros, stars de papier.- » 

Tbéfttre de ChltiHon. du 20 au 24 octo- 
bre. 20 h 45. Ttt : 46-57-22-1 1 . De 40 F 
à TDF. 


Régions 


Ronen 

Compagnie l’Esquisse 

Derrière fe mur (1) 

le Royaume môinata (2) 

Octobre en Normandie a demandé i 
Joëlle Bouvier et Régis Obadia de 
reprendre ces deux pièces déjà 
«anciennes» : c’est une bonne idée, car 
!e répertoire des chorégraphes contem- 
porains - et ceux-ci ne sont pas des 
moindres - n’est pas assez diffusé, les 
programmateurs étant arides de créa- 
tions. 

TOitra des Arts, (IJ le 17 octobre. (2] te 
20*20 heures. TéL : 35-70-04-07. 

Renne* 


Compagnie Rosa*/ 

ÂnneTeresa 

deReeramaeker 

rtrfitie.fe.iri 

Pecm&nana 

Première visite à Rennes de ta grande 
Anne Teresa, avec cette snpeibe pièce 
dansée sur des musiques d'Eugène 
Ysaye et de L^etL Energie, provocation, 
nenmaliré 

Tbéltre natkmBl de Bretagne, les 20 et 
21 octobre é 20 h 30. Tél. : 99-31- 
12-31. De 50 F é 100 F. 

Bordeaux 


Compagnie Keü 

LaSouritive 1 - 

Un nouveau spectacle d’Annette Leday 
- auteur d’un Kathokoli-King Lear qui 
parcourt le monde depuis trois ans, - 
proposant nn traitement contemporain 
dn vocabulaire classique du Kathakali 
indien et interprété par cinq danseurs 
venus des plus grandes académies de 
danse du Kérala, a ta base, un poème 
mystique de Shdfey sur ta création et ta 
destruction d'un jardin, et 1e katam, 
ritod spectaculaire de Hnde où Ton des- 
sine un parterre de poudres colorées que 
l'on détroit lois de transes de posses- 
sion. 

Tbéltre du Port de ta Line, let 20. 22 et 
23 octobre à 20 h 30. TéL : 56-91- 
9944. 

La sélection «Danse» 
a été établie par 
Sylvie de Na 



gadir accueillait 
déjà un CLUB SANGHO 
dans ses “Jardins de 
l’Atlantique” 




Jüjourd’hui 
à Marrakech, avec un 
deuxième CLUB SANGHO, 
un nouveau palais 
a ouvert ses portes. 


MAROC CONTACT 

30, rue de Richelieu - 75001 Paris 

Tél.: (1) 42.96.02.25 
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MIS 


Nouvelles 

expositions 


Dessins de Liotard 

Après Genève. Ic Louvre accroche 

I JO dessins choisis dans les canons de 
Jean-Etienne Liotard. U faut découvrir 
cet artiste suisse du dix-huitième siède, 
qui fut un des premiers à se dégager de 
l'esthétique rocaille pour s'orienter vers 
un style plus dépouillé annonçant le 
nco-cïacissisme et l'introspection du dix- 
neuvième siècle. 

Musée du Louvre, pavillon de Flore, porte 
Jaujard - côté jardin des Tuileries. Paris 
1 ». Têl. : 40-20-51-51. Tous les jours 
sauf mardi de 9 heures à 17 h 15, noc- 
turnes un hindi sur deux et tous les mer- 
credis jusqu'à 21 h 15. Ou 16 octobre au 
14 décembre. 31 F (billet d'entrée du 
musée) 

Dixième anniversaire 
du Génie de ia Bastille 

Dix ans déjà que. chaque automne, les 
amateurs gravissent les escaliers condui- 
sant aux ateliers de ia Bastille. Les pro- 
moteurs aussi, hélas, et le quartier est 
moins sympathique Mais il reste encore 
d’assez belles rencontres à faire, même 
si on peut regretter l’absence de certains 
de ceux qui furent les pionniers d'une 
animation originale. 

Ateliers et galeries. Point do rencontra : 
Calé de la Bastille, 10. place de la Bas- 
tille. Paris 11*. Tél. : 40-21-31-35. Tous 
les jours da 15 heures à 19 heures. Du 
16 octobre su 19 octobre. 

Helmut Federle 

S'il est courant de chercher la nature 
dans l’abstraction lyrique, le cas est 
moins frequent chez son pendant géo- 
métrique. Federle tente d en restituer, 
non le pittoresque, mais le sublime, 
montrant l'inhumanité de certains pay- 
sages par des toiles qui plongent le 
regard dans l’abîme. 

Galerie Durand-Dessert. 28, rue de 
Lappe. Paris IV. Tél. : 48-06-92-23. 
Tous les jouis sauf dimanche et lundi de 

II heures à 13 heures et de 14 heures é 
19 heures. Du 17 octobre au 14 novem- 
bre. 

Fragonard et le dessin 
français an XVIII e siècle 

A travers Fragonard. c'est sur l'ensemble 
de ses collections de dessins du dix- 
huitième siècle que le Petit Palais ouvre 
une porte trop longtemps fermée. On 
appréciera particulièrement la restaura- 
tion des 57 illustrations qu’il Ht des 
Contes de La Fontaine. Jamais montrés, 
ces dessins voués aux enfers des biblio- 
thèques devraient susciter des vocations. 

Musée du Path Palais, avenue Winston- 
Churchill. Paris 8'. Tél. : 42-65-12-73. 
Tous les jours sauf lundi et jours fériés de 
10 heures à 17 h 40. Du 16 octobre au 
14 lévrier 1993. 30 F. 

Alberto Magnelll 

Depuis les travaux de Daniel Abadie et 
d’Anne Maisonnicr, on connaît mieux 
l'œuvre du Florentin Alberto Magnclli. 
compagnon de route des futuristes, et un 
des premiers peintres à passer à l’abs- 
traction. Son impact sur les parisiens 
après la seconde guerre mondiale fut 
considérable, et c'est une excellente idée 
que de présenter à nouveau des travaux 
échelonnés entre 1945 et 1968. 

Gâterie LahumiAre, 88. bd de CourceUes. 
Paris 17*. Tél. : 47-63-03-95. Tous les 
jours sauf dimanche de 9 h 30 i 
13 heures et da 14 heures à 18 heures. 
Du 15 octobre au 20 novembre. 

Martigues 

Jean-Paul Mardi eschi 

Après Miro, Klein, Burri, Jaccard, le feu 
a gagné un autre adepte. Marcheschi a 
connu un début de carrière fulgurant 
avec ses « 1 1 000 nuits », autant de 
pages noircies à la bougie en hommage 
aux vierges de la Légende dorée de Jac- 
ques de Voragine, revues bien sûr par 
Apollinaire. Rétrospective et création 
d'une œuvre in sim, commandée par le 
musée. 

Musée ZJem, boulevard du 14- Juillet, 
13500. Tel. : 42-80-66-06. Tous las 
jours sauf lundi et mardi do 14 h 30 i 
18 h 30. Du 17 octobre au 3 Janvier 
1993. 
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Exposition Christian Jaccard à la galerie Louis Carré. 


Paris 


Akseli Gallen-Kallela 

Retour à Paris d’un artiste finnois qui y 
fît ses humanités à la fin du siècle der- 
nier. D’un réalisme solide à un symbo- 
lisme jamais mièvre, son pinceau brosse 
également d'étonnants paysages de neige 
et ramène des images très modernes de 
lointains voyages africains ou américains. 

Institut finlandais. 60, rue des Ecoles. 
Paris 6*. Tél. : 40-51-89-09. Tous Iss 
[ours sauf lundi de 14 heures à 
19 heures, jeudi jusqu'à 21 heuras. Jus- 
qu'au 14 novembre. 

Champs de silence 

Sept artistes font retraite d /'abbaye de 
Royaumont : tubes de verre de Saulnier, 
hommage aux constructeurs de Alkcma, 
ruines de Charpin, occultation et exalta- 
tion des lieux de culte par Skoda et Fleis- 
cher, austérité cistercienne pour LacaJ- 
montie et chants de François Deck. 

Abbaye do Royaumont Fondation Royau- 
mont, Asnières-sur-OIso, 95270. Tél. : 
30-35-40-18. Tous las jours de 

10 hauros à 18 heures. Jusqu’au 
31 octobre. 20 F. 

Cinq années d’acquisitions 
da Fonds départemental 
d'art contemporain 

Depuis dix ans, la Région du Val-de- 
Marne collectionne : peintures, gravures, 
dessins ou sculptures, sans oublier la 
photographie, les œuvres étant le plus 
souvent commandées directement aux 
artistes. Les cinq dernières années expo- 
sées ici témoignent d'un choix subtile- 
ment décalé qui forme un ensemble ori- 
ginal. 

Contre d’art contemporain, 93, av. 
Georaes-Gosnat. Ivry- sur- Sema. 94200. 
Tél. : 49-60-25-08. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés da 13 heures à 
19 heuras. dimanche de 11 heures à 
17 heures. Jusqu'au 18 octobre. 

En avion 

Après le train, et le bateau, la Mission du 
patrimoine photographique propose la 
voie des airs. Nadar à bord de son bal- 
lon, les premiers vois, les portraits de 
pionniers et pilotes, appareils volants en 
tous genres : deux cents photos signées 
Lartigue, Rodtchenko, Kertész, Brassaï, 
Beaton... 

Mission du patrimoine photographique. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson, Paris 16-. Tél. : 47-23-36-53. 
Tous les jours sauf mardi da 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 8 novembre. 25 F 
(entrés du musée). 

Figures de pierre 

Henry Moore, André Breton, Hans Har- 
tung et John Huston avaient un point 
commun : ils collectionnaient les sta- 
tuettes mexicaines Guerrero, parmi les 
plus anciennes formes d’art connues dans 
l’Amérique précolombienne. Une cen- 
taine de formes animales, humaines ou 
architecturales d’une pureté comparable 
aux idoles cydadiqucs. 

Musée-galerie de la Seita, 12, rue Sur- 
couf. Paris 7-. Tét. : 45-56-60-17. Tous 
les jours sauf dimanche et jours fériés de 

11 heures à 18 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 

Générique 1 ; Désordres 

Le corps dans tous ses états, éclaté, mor- 
celé. ou simplement malade, vu par cinq 
artistes américains. Nan Goldin, Mike 
Kelley, Kiki Smith, Jana Sterbak cl 
Tunga. tour à tour comiques ou oppres- 
sants, se dressent contre l’ordre moral 


imposé par une certaine Amérique puri- 
taine. 

Galerie nationale du Jeu de Paume, place 
de la Concorde, Paria 1-. Tél. : 42-60- 
69-69. Tous les jours sauf lundi de 

12 heures à 19 heures, samedi et 
dimanche de 10 heures à 19 heuras, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 
8 novembre. 30 F. 

L'art renouvelle la ville 

Et si les artistes intervenaient directe- 
ment dans notre cadre de vie ? Ce fut un 
cheval de bataille des années 50, il 
revient aujourd'hui avec les projeis d’une 
quarantaine de plasticiens auxquels les 
urbanistes ont laissé un petit espace où 
ils se sont engouffrés jusqu’à parfois 
prendre toute la place. De Daniel Buren 
à François Morellet en passant par 
Kowalsky. 

Musée national des Monuments fiançais, 
palais de ChailloL place du Trocadéro, 
Paris 16*. Têl. : 44-05-39-10. Tous les 
jours sauf mardi de 9 heures à 17 heures. 
Jusqu'au 15 novembre. 16 F. 

Les Etrusques et l'Europe 

Les Etrusques sont de retour à Paris, 
avant d'investir Berlin l’année prochaine. 
Plus de six cents œuvres pour dévoiler 
une civilisation mystérieuse qui a suscité 
depuis la Renaissance tous les fantasmes. 

Grand Palais, galeries nationales, av. W.- 
ChurchiD. pi. Clemenceau, av. Gal-Ssen- 
hower, Paris 8*. Tél. : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 14 septembre 1993. 40 F (pos- 
sibilité de bSlet jumelé avec a Picasso a ; 
60 F). 

Les Monuments de Calder 

Calder fin le premier à créer une œuvre 
pour le parvis de la Défense. Elle lui rend 
cette attention avec un tel et monumen- 
tal hommage qui réunit, pour la première 
fois au monde, 14 stabiles géants habi- 
tuellement considérés comme inamovi- 
bles. en provenance de toute la France. A 
proximité, on visitera utilement l'exposi- 
tion des maquettes et des travaux prépa- 
ratoires de Monsieur Loyal ou de Porc 
qui pique. 

Parvis de la Défense. La Défense. 92200. 
Jusqu'au 3 janvier 1993. 

Duane Michals 

L'espace photographique de Paris clôt 
son année américaine avec Duane 
Michals. Les habitués des séquences nar- 
ratives et oniriques seront surpris par sa 
vision de Paris : des photos où l'on voit 
la ville, mais aussi ses habiiants, dans des 
mises en scène précises où l'auteur mêle 
autant la réalité que son Paris imagi- 
naire. 

Espace photographique de Paris, nouveau 
forum des Halles, place Carrée - 4 à 8, 
grande galerie, Paris 1*. Tél. : 40-26- 
87-12. Tous les jours sauf lundi de 

13 heures à 18 heures, samedi, 
dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 

14 octobre. 10 F. 

Picasso et les choses 

Les nombreux ateliers de Picasso étaient 
connus pour l'amoncellement d’objets 
hétéroclites dont il aimait s’entourer. 
Après les musées de Ctevdand et de Phi- 
ladelphie. Paris dresse l’inventaire en 150 
œuvres du bric-à-brac d’où jaillirent quel- 
ques-unes des plus formidables natures 
mortes du siècle. 

Grand Palais, galeries nationales, av. W.- 
Churdiill, pl. Clemenceau, av. Gal-Eiseit- 
hower, Paris 8*. Têl. : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures a 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 28 décembre. 36 F [possibilité 
da billet jumelé avec « les Etrusques » : 
60 F). 


Prix Niepce 92 

Prix Niepce 1992, membre de l’agence 
Métis, Luc Choquer est un coloriste bril- 
lant. novateur. Après sa Planète France, 
il présente Dievuschka (jeune femmek un 
portrait photographique des jeunes filles 
de l'cx-URSS. * dernier bastion incons- 
cient qui n'a pas succombé à la gri- 
saille v. 

Centre national de la photographia, Palais 
de Tokyo, 1 3, av. du Président-Wilson, 
Paris 16*. Tél. : 47-23-36-53. Tous les 
joure sauf mardi do 9 h 45 à 17 heures. 
Jusqu'au 9 novembre. 25 F (entrée du 
museel. 

Alfred Manessier 

Il fut, comme tant de Français, oblitéré 

G r la vague de l'avant-gnrdc américaine. 

in de l’actualité, il a poursuivi son 
œuvre dont une rétrospective nous est 
proposée aujourd’hui Des toiles cubistes 
ou surréalistes de sa jeunesse à la vio- 
lence colorée d'après-guerre en passant 
par Jes peintures réalisées sur le motif en 
baie de Somme, les travaux d'un peintre 
religieux, et engagé. 

Grand Palais, galeries nationales, av. 
Winston-Churchill, pl. Clemenceau, av. 
EJsanhower, Pari» 8*. T*. : 44-13-17-17. 
Tous les jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heuras. 
Jusqu'au 4 janvier 1993. 32 F. 

Victor Roman 

Roman a fuit sa Transylvanie natale, et 
un obligatoire réalisme socialiste, pour 
Londres puis Paris. Libéré, mais nostal- 
gique, il a su puiser dans le folklore rou- 
main et dans l'art de Branrusi une vision 
abstraite, originale, équilibrée et pure. 

Musée d'art et d'histoire. 11. rue des 
Pierres. Meudon, 92000. Tél. : 45-34- 
75-1 9. Tous les jours sauf lundi, mardi de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
1" novembre. 

Charlotte Salomon 

170 gouaches extraites d’une déclaration 
d’amour en 1325 feuilles à un professeur 
de chant, réalisée par une jeune berli- 
noise qui grandissait à l’ombre du 
nazisme. Un journal intime illustré, en 
une époque qui en vit naître d'autres. 
Charlotte Salomon fut gazée à son arri- 
vée à Auschwitz, en 1943. Elle avait 
vingt-six ans. 

Centre Georges- Pompidou, salle d'art 
graphique, 4* étage, place Georges-Pon- 
pldou. Paris 4-, Tél. : 44-78-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et fêtes de 
10 heures à 22 heures. Jusqu'au 3 jan- 
vier 1993. 


Galeries 


Jephan de VUliers 

Des fragments de bois, des morceaux 
d'écorce ou des petits bouts de brindilles 
d’où surgissent des personnages engagés 
dans une sombre procession, des elfes et 
des lutins chassés d'une époque où les 
forêts couvraient la terre, qui viennent 
témoigner de la fin d’un monde. 

Galerie Caroline Cône. 14, rue Guéflé- 
gaud. Paris 6*. TéL : 43-54-57-67. Tous 
Iss jour» sauf dimanche et lundi de 
12 heures à 19 heures. Jusqu'au 
7 novembre. 

Giuseppe Gallo 

Romain, donc cultive ; méditerranéen, 
italien, métaphysique, jes mots déversés 
sur Gallo par ses thuriféraires auraient 
tendance à l’enterrer. Restent heureuse- 
ment scs dessins, des huiles sur papier de 


formats modestes, un monde étrange fait 
de presque rien, fin et précis, mais qui 
peut parfois éclater en de très durs 
contrastes. 

Gala rie Di Meo, 9, rua dos Beaux-Arts, 
Paria 6 k Tél. : 43-54-10-98. Tous les 
jours sauf dimanche at lundi de 
10 heures â 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 21 novembre. 

Teun Hocks 

Teun Hocks a la gentillesse et la com- 

B lcxité technique des poètes, leur 
umour aussi. Installé dans un décor 
peint, il sc photographie dans des poses 
apparemment banales, dont l'incongruité 
surgit soudain. Colorées d’une peinture 
translucide, ses œuvres provoquent par- 
fois un rire né de l'absurde eu pour les 
meilleures, montrent un sens de l'espace 
d’une extrême originalité 

Galerie 15, 15. rue Guénégaud, Paris 6*. 
Tél. : 43-26-13-14. Tous les jouis sauf 
dimanche et lundi de 1 1 heures à 
12 h 30 et do 14 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 17 octobre. 

Christian Jaccard 

Une démarche radicale, mais sensible, 
qui en fait un des rares artistes français 
de sa génération à avoir réellement une 
œuvre derrière loi. et un énorme poten- 
tiel devant. L’aspect spectaculaire des 
papiers calcinés et la complexité de ses 
objets peuvent heureusement surprendre, 
ils ne laisseront pas indifférent. 

Galerie Louis Carré. 10. av. de Messine, 
Paris 8*. Tél. : 45-62-57-07. Tous les 
jours sauf dimanche de 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 18 h 30. Jus- 
qu'au 31 octobre. 

Allan Kaprow 

On lui attribue les premières utilisations 
du terme « happening ». D fut. dès 1957, 
un précurseur des installations environ- 
nementales qui voulurent faire éclater le 
cadre des arts traditionnels. Réactualisés, 
quatre environnements réalisés entre 
1957 et 1964 témoignent d'une certaine 
éthique artistique. 

Espace Donguy. 57, rue da la Roquette, 
Paris 11*. Tel. 47-00-10-94. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 
13 heures à 19 heures. Jusqu'au 
17 octobre. 

Roman Opalka 

En 1965, Roman Opalka a inscrit sur 
une toile le chiffre I , puis 2, puis 3 et 4, 
« poursuit depuis sa quête arithmétique. 
Lorsque les aléas de la vie d'artiste le 
forcent à quitter son atelier, il continue 
son œuvre sur des papiers plus transpor- 
tables. Alignés vers nnfini, les nombres 
provoquent un sentiment aigu du temps 

qui coule. 

Galeria Froment et Putman. 33, n» Char 
lot Parts 3*. Tél. : 42-7WJ3-50. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 10 h 30 à 
13 heures et de 14 heuras à 19 heures. 
Jusqu'au 1*er novembre. 

Paul Rebeyrolle 

Dernière occasion d’accéder aux Pan- 
théons de Paul Rebeyrolle. Sujets criti- 
ques et militants, servis par une exécu- 
tion d'une vigueur peu commune, iis 
réhabilitent le plaisir et Pironie dans la 
peinture. Un édal goguenard dans une 
rentrée morose. 

Galerie Daniel Temréon, 4, avenue Mar- 
ceau. Paris (8*1. Tél. : 47-20-75-02. Tous 
les jours sauf dimanche de 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 17 octobre. 

Velickovic 

Exposition des toiles récentes de Velicko- 
vic. où le corps humain est comme tou- 
jours confronté à une violence sordide ou 
a des mouvements perpétuels. Mais le 
plus étonnant reste la terrible sculpture 


acérée qui garde l'entrée de la galerie et 
menace d'intégrer le spectateur au 

monde des corps mutilés qu’il est venu 
voir. Une réussite. 

Galerie Enrico Navarre. 75. nia du Fbu- 
boura-Salm-Honorô. Pans 8*. Tel. : 47- 
42-65-66. Tous les jours sauf dimanche 
et lundi do 11 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 31 octobre. 

Isabelle Waldberg 

Elle Tut l’amie de Georges Bataille, de 
Michel Lciris et partagea l'exil américain 
des surréalistes durant la guerre. C’est à 
New- York que naquirent les « construc- 
tions » en tiges de hêtre nouées, qui lais- 
sèrent la place au bronze lors de son 
retour à Paris. Décédée il y a deux ans. 
elle laisse une œuvre forte et déterminée. 

Galerie ArtcurM, 9, av. Matignon, Paris 
8*. Tél. : 42-99-16-16. Tous les jouis 
sauf dimanche et lundi de 10 h 30 à 
19 h 16. Jusqu'au 14 novembre. 

James Welling 

Cet artiste américain, qui utilise princi- 
palement la photographie, présente trois 
séries récentes (paysages de mer, photo- 
graphies do soleil, drapés ) qui sont 
autant de réflexions sur les relations 
entre le réel et sa représentation, notam- 
ment en bouleversant le motif et la 
matière de Pimage. 

Galerie Samia Saocma. 16. iuo des Cou- 
turas-Saint-Gervais, Paris 3*. Tél. : 42- 
78-40-44. Tous les jours sauf dimanche, 
lundi de 11 heures & 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Jusqu’au 
31 octobre. 


Régions 


Bordeaux 

Lawrence Weiner 

L’une des figures majeures, dures et 
pures, de l’ait conceptuel américain, rem- 
plit la grande nef du CAPC de matériaux 
virtuels, par le pouvoir des mots. 

Musée d'art contemporain. 7. rue Fer- 
rère, 33000. Tél : 5644-16-35. Tous les 
jours sauf lundi de 11 heures à 
1 9 hauros. mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 8 novembre. 20 F. 

Colmar 

Victor Brauner 

Roumain, i? vint en France s’abreuver au 
surréalisme. Les dessins présentés ici 
montrent toutes .les périodes -de son 
œuvre, de l'automatisme à un style pur 
inspiré des arts primitifs en passant par 
les cadavres exquis, jeu auquel l'avait ini- 
tié Tanguy, ou des œuvres très en 
matière qui deviennent, de plus en plus 
complexes, et l'angoissante série des 
Rétractés réalisée après son éviction du 
groupe surréaliste. 

Musée d'Untertinden, 68000. Tél. : 89- 
20-15-50. Tous los jours do 9 heures à 
18 heures. Jusqu'au 30 novembre. 25 F. 

Dijon 

Chefe-d’œavre 

de la peinture française 

des musées néerlandais 

L’Europe artistique a déjà une longue 
histoire : à Rome sc rencontraient des 
peintres venus de Paris ou d’Amsterdam, 
qui échangeaient œuvres et idées. Si on 
reconnaît maintenant l'importance d'un 
Rembrandt ou d'un Ruysdaël pour les 
Français, l’expansion de trois siècles d’an 
français en Hollande est une heureuse 
surprise. 

Muséo des beaux-arts, place de la 
Sainte-Chapelle. 21100. Tél. : 80-74- 
52-70. Tous las jours sauf mardi de 
10 heures à 18 heures, dimenche de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 25 octobre, il F. 

Mouanq-Sartoux 
Le Cri et la Raison 

L’endroil mérite le détour, et les exposi- 
tions qui y sont proposées, où dominent, 
en principe, les formes d'art abstrait, géo- 
métrique, construit, ou concret, aussi. 
Mais cette fois, le dialogue est instauré 
avec des œuvres expressionnistes: 

Château de Mouans-Sartoux. 06370. 
Tél. : 93-76-71-50. Jeudi, vendredi, 
samedi ot dimanche de 11 heures à 
17 heures. Jusqu'au 22 novembre. 

Nice 

André Verdet 

Autour du poète le plus populaire - et 
l'un des peintres les plus sympathiques - 
de la Côte d'Azur, les œuvres de ses amis 
Appel, Braque, Hartung, J en k ins, Picasso 
et beaucoup d’autres venus témoigner 
d une vie aventureuse et riche de rencon- 
tres. 

Musée d’art moderne et d'art contempo- 
rain, promena d a des Arts. 06300. TaL: 
34-62-11-62. Tous les jours sauf mardi 
ot jours fériés do 11 heuras à 18 heures. 

Nocturne vendredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 29 novembre. 


La sélection « Arts » 
a été établie par 
Hany BdleL 

« Architecture » ; 
Frédéric Edelmann. 

« Photo /» : 
Michel Gamin. 
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Classique 


Brahms 


Les 

116, 117. ilSatlït 
Josep Cokxn (pana) 

Quelle main gauche! Quelle 
noblesse de ton, quelle fierte d’ar- 
ticulation ! Le pianiste espagnol 
publiait la saison dernière une 
intégrale des variations de Brahms 
qui noos est apparue comme une 
révélation. Il est revenu i Paris 
pour enregistrer, toujours avec le 
même preneur de sou, ces pages 
ultimes du musicien nora-afle* 
mand, sommets absolus du réper- 
toire pianistique. L'interprète est 
toujours digne de la même consi- 
dération. Mais le piano semblé 
cette fois résonner dans /une 
ambiance de cathédrale, tandis 
que les aigus scintillent désagréa- 
blement. Notre oreille serait-elle 
plus exigeante quand la musique 
est plus belle? 


1 CD Chant cta Monde 278 109t. 


Janacek 


Masse giagotfàqm, Sfnfonfetta 


Gabriafa Banackova (soprano), FàScky 
‘ AimJf 


Palmer (mezza). Gary Lakes (téhôf, 
Kotcharga (basse). Orchestra et' Cbceur 
symphonistes de.Loncbvs: Mkftae) TJfsoo 
Thomas (tëmction) 

années ^’j&My^ou&^qûe 
la jeunesse était le secret delà vie. 
Il s'ensuivît, avant l’acte de foi 
humaniste de De la mauàh des 
morts , cette Messe slave débor- 
dante d’allégresse, pétaradante, 
d’un optimisme stupéfiant; et Ja 
SinfomeUa, qui est un peu du Stra- 
vinski « positif», avec des souve- 
nirs de Petrouchka, & des fanfares 
éclatantes sous un beau soleil de 
pri ntemps. Musiques « de plein 
air» donc, comme aurait, dit 
Debussy. Musique magnifique- 


ment monolithique que le j.eune 
chef américain rnrif 


irige de manière 


joyeusement extravertie; les vio- 
lons britanniques sont un peu 


râpeux, rudes, d’une couleur et 


d’ùne énergie presque tchèques. Le 
e de Gary’ ‘ ‘‘‘ 


timbre i 


Laies tiré là messe 


de Janacek vers le Boris de Mous- 
sorgsÜ 

1 CD Sony Oaasfcd 0018*10. ■ 
Capldt 


Conte hotastlçua. Prières. Septuor, etc. 


Sheron Costa. Sandrine Piau ^so^ranos). 


SyMe Deguy (mezzo). Ensemble 
obSqm. Lauret 


Laurence Catiel (harpe) 

Inspiré du Masque de la mort 
mtge, de Poe, le Conte fantastique 
est une sorte de poème symphoni- 
que pour petite formation où la 
harçe installe une atmosphère sur- 
réaliste à la Jean Cocteau. Le bras 
de l'instrument soliste est d’aven- 
ture exploité comme caise de 
résonance. Ami de Debussy, mais 
doté d’une forte et singulière per- 
sonnalité, André Capiet se livra 
aussi, toujours an dé&d du s&dç 
à des expériences sur la voixaans 


support d’un texte. Elles virait 
litre ci 


naître cote œuvre bizarre «pour 
cordes vocales et instrumentales» 
qu'est le Septuor. Capiet n’a pas 
vécu assez longtemps (quarant&rix 
ans) pour, meme de son vivant, 
accéder à la célébrité. Pour nous, 
tout ce disque est une découverte, 
(bus une interprétation excellente, 
qui facilite son accès. 


1 CO Hanpoota Mumfl 901417. 


Récital LeflaBen Sédira 


Abs des Contes d'Hoffmann. MheiUa, 
Roméo etJuBetta . Lakmé, les Noces de 
Hgmo, la Barbier de SévSe. les Nocea de 
Jeannette. Manon Lescaut 

Petit Ynîdd du Pelléas historique 
dirigé par Desormière, LeTIa Ben 
Sédira était «la» soprano colora- 
ture française des années 30, 
curieuse du répertoire alors 
in c pnrwi dfls j fflis Mj nes an cienn es (à 



qm fit Fobjet d’un véritable culte, 
'explique 


ce qui explique qu’une associatidn 
se soit ionnée pour honorer son 
souvenir, collecter ses disques et 
perpétuer son enseignement (Ren- 


1 enseignern 

seignanents : «La Sédira», tâ. : 
434W9-57). 


Une yoix capable de 
sortir dans hn sourire (e contre- fa 
de Lakmé, les vocalises piquées 
d’Olympia et de concentrer toute 
son énergie, tonte sa musicalité, 
dans les tessitures moyennes de 
Chératm^la prés limpide, la plus: 
aérienne des voix, vous enfilant 
des trilles et des ornements comme 
s’il en pleuvait, mais avec un style 
incroyablement distingué : le style 
vocal fiançais à son âge d’or, don- 
nant aüx musiques les prés légères 
leur dignitié, faisant du grand art 
avec trois notes. Et - merveille - 
ob comprend chaque mot 


1 CO Th* Qassfcal CoSector. 


A. R. 


Rap 


Eric R and Rakim 


Don*t Sweet the Technique 

Le rap doit être arrivé à une cér- 



Eric B. and Rakim. 


on 


tarée maturité puisqu'il existe 
désormais xm style classique. Eric 
B. and Rakim, pionniers du genre 
(leur premier album date de 1987), 
donnent avec Don’t Sweat the 
Technique un disque qtii se 
conforme à tous les canons du rap 
sans jamais y sembler à l’étroit 
Beats qui varient sans fin à l'inté- 
rieur des limites étroites de quel- 
ques séquences, échantillonnages 
agressifs (c’est à peine si 1 on 
entend une contrebasse sur Don’t 
Sweat the Technique, la chanson, 
seule concession à la vogue des 
échantillons pris dans lé jazz) et, 
surtout, la diction superbe de 
Rakim s’additionnent pour donner 
une musique naturelle, évidente et 
irrésistible. 


New-Yorkais, le duo. à toujours 


exploité la mythologie et la vie 
quotidienne des ba 


bandes de Har- 
lem. Sans jamais tomber tout à fait 
dans l'apologie, la surenchère pro- 
vocatrice de leurs collègues califor- 
niens, Eric B. and Rakim dosent la 
menace et l’ironie, la colère et Far- 
rogance, maintenant leur musique 
en ébullition permanente. Disque 
de danse superbe^ chapitre essen- 
tiel de la chronique de l'antre 


Amérique qu’écrit le rap; Don ’t 
Sweat the Technique e 


alhum. 


est un grand 


MCA MCD 10594 dsfribudon BMG. 


Me Phi Me 


One 


Me Phi Me appartient à Une géné- 
ration nouvelle, celle des rappers 


Les œuvres récentes de Marc Monnet 



R ETOUR de vacances; un compartiment de TGV. 
Bonne humeur, détente, farniente. Soudan, une 
voix s'élève, difficile à situer dans l'espace et 
dans cette paisible nôaBttf : assez forte pour être enten- 
due de tous, pas assez déclamatoire pour qu'on pût 
croire à un jeu. Une voix qui, seulement, existait. Une 
voix de vieille femme qui-disat des phrases d'abord 
sensées, sur b chaleur, ses chaussure» qui coBaiem,^ la 
poussière qui lui tombait' sur la tête, son mal aux yeux, 
devait-elle, pouvat-eKa mettre des binettes de sotaiL 
Puis | fut évident qu'une seconde personne était lè. à 
ses côtés. Un homme. On crut comprendre qu'il fa 
grondait. Puis 3 s'enferma dans fe séance. U choisit de 
fermer les yeux. Et la femme reprit ses «tanies, chaque 
fois un peu plus inquiétantes, agressives, désespérées, 
avec un ou deux mots chaque fois décalés, phrases 
répétitives mais jamais symétriques, très subtilement 
déboussolées. Au départ du train, tout Je wagon riait 
A l'arrivée, tous se précipitèrent vers fs sortie sans se 
regarder, l'estomac cadenassé. Qu'est-ce qui s'était 
passé de si angoissant? On ne pouvait parier de folie, 
ni da délire à proprement parier. De théâtre peut-être. 
Musical, sûrement 


Marc Monnet est un quadragénaire élégant, mustaen 
bardé de prix, « personnalité reconnue de ta génération 
d'après-guerre», comme on dit. De certaines musiques 
qu'a compose, il esté peu près aussi difficile de parier 
que de la scène du TGV que nous avons tenté de 
raconter. Dans cette musique, 3 y a fort peu de pamo- 
pants. L'auteur semble avoir une prédilection pour les 
sofas, ou pour des duos instruments-voix, qui ne sont 
jamais des dialogues, mats des monologues superpo- 


sés, des lambeaux de phrases émergeant en forme 
d'interrogation, repris par un timbre « qui ne parle 
pas», contrebasse, clarinette. Le silence, entré eux, 
est un personnage Important 
. Cette musique de Monnet pourrait donc faire penser 
au théâtre de Beckett Un théâtre de petites formes et 
pauvre de mots, un discours saturé de gestes, de 
peur, d'indignations. Pas de «sens»; de continuité, de 
directivité. Mais des significations obscures, cachées 
bien loin derrière les sons, sans cessa soumis à déca- 
lages infimes, è discrètes déviations : un langage 
. cassé - mais pes fou ^ doit le Ms, sans bruit, provo- 
qua de vêrtabtes fracas, en chacun de nous. 

' Publiées parles Disques Montaigne, label lui aussi 
discret (quoique domicilié au Théâtre des Champs- 
Bysées) qrâ est en train de motfifief le marché français 
de la musique contemporaine, les Pièces céBbataires 
de Marc Monnet sont tomes estes- que le musicien 8 
dédiées è l'Ensemble Accroche note: Françoise 
Kubler, soprano, Armand Angster, clarinettes, Jean- 
Paul Cetea, contrebasse et guitare basse (il y e aussi 
Marc Ducrot è la guitare). Le disque s’ouvre sur les six • 
Chansons Imprévues qui ont été créées au festival 
Musica de Strasbourg, vingt- quatre heures après la 
mise en. vente du CD. Ecoutez ces extraordinaires 
Ctoosons (tout le disque est de la même eau, la der- 
nière pièce, plus facile, exceptée). Ecoutez ces faux 
. dialogues <fun théâtre sonore épa/pülé, sans équiva- 
lent (Aperghs peut-être) dans la musique du moment, 
Vous penserez peut-être à ta vteife dame du TGV. 


ANNEREY 


* 1 CD Disques Montaigne 78 2Û08. 
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qui se sentent i l’étroit dans la 
scansion, qui aspirent légitime- 
ment an méta-rap - à remploi de 
vrais instruments, à l’écriture de 
mélodies - sans jamais vouloir 
tout i fait renoncer à l’essence du 


genre. 

D’autant que Me Phi Me a des 
choses & dire. Son message d’unité 
organique, de fraternité sélective 
(en sont exclns les ennemis du 
genre humain : dealers, policiers, 
racistes™) est une version new âge. 
enrobée d’une rhétorique mysti- 
que, qui ne fera sourire que les 
mécréants, du discours militant de 
ses aînés. La musique aussi oscille 
étrangement entre l’Afrique (on 


entend le groupe vocal zoulou 
Ladysmith Black Mambazo sur te 
Credo.dn Me Phi Me), les ghettos 
d'Amérique du Nord et les plages 
de Californie (le chanteur Michael 
Frauks assure tes chœurs de 
(Think.^) Where Are You Coing). 
Le résultat est déconcertant, assez 
exaspérant (la démonstration est 
souvent lourde et obscure, Me Phi 
Me n’est pas un virtuose du rap), 
souvent intéressant Finalement, 
One vaut plus par les pistes qu’il 
indique -le recours systématique 
' * ■' acoustique, les chœurs 


à la 


à l'africaine - que par le plaisir 
qu’E procure: 


RCA/BMG P090679. 


T. S. 


Rock 


Mark Curry 


tfs Qnfy Time 

La figure est désormais familière : 
te chanteur solitaire, surgi de l'om- 
bre tout armé de sa guitare, de sa 
provision de chansons accumulée 
pendant les années d’obscurité, et 


dn contrat discographique qui l’a 
Dernière 


sanvé du ruisseau. Dernière édi- 
tion dn phénomène : Mark Curry. 
L'Américain a pour lui une voix 
passée an papier de verre, un style 
vocaL une manière à la fois vio- 
lente et nonchalante, celle (ht type 
qui en a vu d’autres mais qui ^ar- 
rive pas à se résigner. Aussi 
romantique que Chris Whitley 
(mêmes débardeurs mettant en 
valeur leurs physiques de maigres 
durs), aussi blasé que Calvin Rus- 
se! 


Il's Only Tune (qui peut se tra- 
duire par «c’est pas trop tôt», un 
brin de suffisance qu’on retrouve 
dans ia manière de chanter) béné- 
ficie de la présence de quelques 
musiciens prestigieux, spécialistes 
du rock déglingué de qualité: 
Charley Quintana, batteur qui a 
souffert derrière Bob Dylan, 
Waddy WachteL guitariste et com- 


plice de Keith Richards. Même si 
Curry donne dans te folk (c’est-à- 
dire que ses chansons sont faites 
pour une voix et une guitare 


acoustique), la dose de rock qu'ap- 
toien- 


portent les arrangements est 
venue. Parolier pour l’instant 
limité, mélodiste inégal (mais sou- 
vent intéressant), Mark Curry ne 
peut s’en sortir sans la manière. 
Celle qn’il a trouvée pour Il's Only 
Time est assez séduisante. 


Vkgfai COVUS 49. 


T. S. 


Chanson 


Michel Jonasz 


Où est te source 

Couverture galactique, ambiance 
feutrée : le nouveau Jonasz est égal 
à lui-même. Juste un peu plus 
répétitif, mais finalement, quand 


on a su créer un style, s’en échap- 
per serait la gageure la plus diffi- 


_ :ure la plus 

cile à tenir, fl ÿ a cinq ans, Unis 
ms Puni regardait Ja planète Terre 
de loin. Ou est la source y est 
revenu pour contempler les étoiles 
et bâtir un hymne à la source, à la 
nuit, à la neige, aux rivières, à l'es- 
sentiel : « Une étoile sous la mer / 
C’est la Grande Ourse, un voilier 
blanc sous l’azur. » 

Mais l'affaire reste la même : com- 
ment toucher dn bout des doigts 
sans rien en perturber, ia lune, 
l’amour, le piano, le groove, ou la 


rivière. Ici encore, les mots glis- 
és (*C'e 


sent, 
une a 


trop compliqués f« C'est 
on rien qupour loi mon 


amour /au’elle s’arrête ou qu’elle 
tourne la 


Terre/... Tu seras tou- 
jours ma lumière. ») La voix s'insi- 
nue, rythme des mélodies travail- 
lées à l’américaine, par des 
Californiens de Los Angeles 
( Groove Babv Groove et Triste et 
bleu sont d’ailleurs deux brefs 
comptes-rendus du séjour améri- 
cain). 
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< YA SALAM ! » 
à l'Institut du monde arabe 


Au cœur du sujet : l'Orient. Traité par des 
chorégraphes occidentaux et orientaux. 
Une idée du Théâtre contemporain de la 
danse et de l'Institut du monde arabe 
pour casser les clichés. Oui, la danse 
orientale est un art : avec Djamila Henni- 
Chebra et LeHa Haddad. Non, tous les 
créateurs occidentaux n’ont pas une 
vision passéiste de l'O tient : avec 
Andrew Degroat, Jean-Marc Vincent et 
Jeannette uumeix. Mefting-pot chorégra- 
phique : quand ça bouge dans les têtes, 
ça bouge dans les corps. 


ganté. Il est vrai que certaines d’entre elles apostrophent 
le public en termes crus. Est-ce suffisant pour viser toute 
une profession? La danse orientale a toujours été asso- 
ciée à la culture populaire. C’est un espace de liberté et 
d'humour. Il ne faudrait pas que les Arabes eux-mêmes 
se mettent à la considérer avec des yeux d'Occidentaux : 
c’est une danse fine, délicate, qui permet d’exprimer des 
sentiments subtils. Elle mobilise tout le corps, en même 
temps que le bassin et le ventre. Quand un Occidental 
nous filme, il oublie tout cela. La vulgarité vient de cette 
absence de désir de comprendre. * 

Petite leçon de technique donnée impromptu par la 
chorégraphe : tout d'abord prendre conscience de son 
bassin, puis apprendre à l’isoler. Ne jamais oublier l'axe 
du corps autour duquel toutes les figures vont se 
construire. Les mouvements du bassin peuvent être cir- 
culaires, latéraux, en huit, d’avant en arrière. Effectués 
avec les deux hanches ou une seule. Avec l’accent mar- 
qué en haut ou en bas de la hanche Avec ou sans jeté de 
jambe. Une bonne danseuse joue constamment avec 
l’axe de son corps. L'art est de savoir le franchir, ou de 
décider, presque brutalement, de ne danser qu’avec un 
seul côté du corps. Créer la surprise. Savoir que la sen- 



cTune mission de sauvegarde du patrimoine. «Il s'agit 
aussi de reprendre, par nos écrits ou nos travaux, la 
parole aux Occidentales qui pratiquent la danse orien- 
tale. Elles méprisent la danse de cabaret Lois de ma 
conférence-démonstration, j'ai demandé de venir à 
Sadia, qui danse dans les cabarets à Paris : sa prestation 
se passera de commentaires. J’aime beaucoup sa person- 
nalité», conclut Qjamila Henni-Chebra. Ces deux dan- 
seuses entretiennent visiblement un rapport de bonne 
intelligence avec leur corps de femme. « Il arrive qu'on 
ne veuille pas m 'engager parce que je suis trop mince. 
Mais l’époque des danseuses enveloppées est en train de 
s’achever. Il vaut mieux pourtant être un peu ronde, la 
danse s’inscrit plus visiblement sur le corps. Moi, je triche 
souvent en accentuant le déhanchement, ou en me met- 
tant sur demi-pointes», explique Qjaraiia Henni-Che- 
bra. Quant à Leïla Haddad, elle est également très 
mince. Apparences fragiles, caractère d’acier. Blés sont 
d’accord pour reconnaître une incompatibilité entre la 
forme d’une danse toute en rondeurs, en intériorités, et 
Je rectangle de la scène occidentale qui oblige à trouver 
des déplacements obliques; des changements radicaux 
d’orientation du corps. La scène idéale est ronde. 



Djamila 

Henni-Chebra : 
«Le corps 
doit avoir de 
la présence 
d'esprit. » 


DANSER L’ORIENT 


D JAMILA HENNI-CHEBRA en maillot académi- 
que noir, l’air austère, contrôle, devant le 
miroir, les mouvements de son ventre, l'étire- 
ment parfaitement droit de son bnste. Elle brandit sa 
canne, comme le bâton que les hommes utilisaient dans 
te arts de combat de l’ancienne Egypte. Mince comme 
un chat - état plutôt inattendu pour une danseuse 
orientale, - elle ressemble à un hiéroglyphe qui figure- 
rait à la fois la guerre et la volupté. Algérienne, arrivée à 
l’âge de deux ans à Villeneuve-Saint-Georges, elle n’a 
qu'une Mecque : Le Caire. Qu'un modèle : les dan- 
seuses égyptiennes, comme Raquia Hassan, Fîfi Abdou 
qui n'anêtent pas de moderniser un style connu du 
monde entier, et baptisé communément «danse du ven- 
tre». 

Deux danseuses la rejoignent pour répéter : Katia 
Scfauchman, française et toute jeune comédienne - elle 
était distribuée dans Frègoli de Jérôme Savary - et 
Nadia Saiji, tunisienne et étudiante. Djamila Henni- 
Chebra est une militante de la danse orientale pratiquée 
dans les cabarets. Les seuls endroits, selon elle, où elle 
peut se régénérer. La danseuse, toujours en solo, doit 
réussir la gageure de tenir en main un orchestre de 
quarante musiciens et un public qui connaît tous lesairs 
joués ; une sorte de création permanente dont le but est, 
certes, la séduction et la mise en valeur du corps de la 
femme, mais aussi l’art de raconter les histoires du quo- 
tidien, voire de commenter l’actualité, les réactions de 
la salie. Le corps doit avoir de la présence d’esprit 
Certaines parlent, d'autres chantent. Pour elle, l’appel- 
lation «danse du ventre», inventée par les Occiden- 
taux, n’a rien de péjoratif. 

» D’après le mensuel Sabah El Kheir, daté de juillet 
1991. puis de décembre de la même année, ilya actuel- 
lement une campagne engagée par le syndicat des 
artistes de cinéma pour empêcher les danseuses de 
paraître à l’écran. Toujours la vieille histoire de la vul- 


sualité naît plus de la manière de suspendre le mou- 
vement que du mouvement lui-même. 

En même temps qu’elle bouge, la danseuse détaille ce 
qu’elle fait : «Le travail du ventre est d’une subtilité 
illimitée. Il convient de maîtriser le diaphragme qui va 
permettre les mouvements ondulatoires, varier à l’infini 
leurs amplitudes. Il convient dors de coordonner, ou pas, 
le bassin et le ventre. Il faut aussi songer aux ondulations 
du buste et des épaules, aux mouvements des mains : ils 
sont une écriture stylisée des gestes qui accompagnent le 
langage parié. » Qjamila Henni-Chebra mime l'étonne- 
ment, celle à qui on ne la fait pas, etc. : et Allah sait 
combien l’arabe est une langue imagée. 

Leïla Haddad, Tunisienne, de lUe de Qjerba, est de 
celles qui, pour lever toute ambiguïté concernant la 
danse orientale, se produit exclusivement dans les 
théâtres. Elle aussi se bat depuis plus de dix ans, et avec 
succès, pour revaloriser l’image d’une danse qui est 
toute sa vie. De colloque en démonstration, elle est 
invitée dans toute l’Europe. Son credo : «Non. la danse 
orientale n’est pas passée directement des temples aux 
bordels. Son origine dépasse les rives méditerranéennes. 
Elle est reliée à l’Inde. Elle a voyagé avec les Qhatmees, 
des Tsiganes venus de ce pays. Comme le flamenco avec 
lequel elle a des ressemblances. Les mouvements du ven- 
tre, qui la rendent unique au monde, on les retrouve dans 
des rites de fécondité africains. En Guinée, par exem- 
ple. » Le ventre est le lieu du sacré. Ne pas le compren- 
dre est évidemment un contresens. Pour le moins un 
manque de connaissance. Lola Haddad puise son inspi- 
ration dans la mythologie, te danseuses des origines, te 
formes de ta statuaire égyptienne. 

Récemment, elle a pris part à un symposium à Berlin 
organisé sur le thème «Femmes et démocratie en terre 
d’islam», die a travaillé avec les comédiennes de Jean- 
Pierre Vincent pour la mise en scène de Princesse, de 
Fatima Gai lai re. Son dernier spectacle, la Danse des 


sept voiles, a eu lieu au printemps dernier au Théâtre 
des cultures du monde. EUe aussi, tout comme Djamila 
Henni-Chebra, a dû lutter contre sa famille pour impo- 
ser sa volonté d’être une danseuse professionnelle. Les 
cours qu'elle donne au Centre du Marais sont célèbres ■ 
et très fréquentés. Cest parmi ses élèves qu’elle a choisi 
les trois danseurs de son prochain spectacle : un Fran- 
çais, médedn à mi-temps, une étudiante, française éga- 
lement, et une Marocaine, comptable. Pour la première 
fois, Leïla Haddad ne dansera pas seule. Thierry, le 
médedn, solidement baraqué, devrait apporter une pré- 
sence étrange dans cette danse de femmes. 

Qjamila Henni-Chebra emploie, elle aussi, des dan- 
seurs : un Français et un Péruvien, mais dans des évo- 
lutions plus guerrières, plus traditionnelles aussi, 
proches des arts martiaux et de l’acrobatie. La choré- 
graphe est une spécialiste des foiidores et des danses 
urbaines jiu Maghreb. 

La présence des hommes serait-elle la nouvelle cau- 
tion de la danse orientale? Il lui faut survivre. Voilà son 
unique objet EUe a déjà failli mourir plusieurs fois : du 
regard réducteur et paillard des Occidentaux, qu'il* 
soient soldats de Napoléon, qu'ils soient écrivains 
comme Nerval ou Flaubert, qu’ils soient colons anglais 
et puritains. Mais elle a dû aussi, et surtout, encaisser 
te coups venus de l'intérieur : en 1834, le pacha Mébé- 
met Ali exile quatre cents danseuses en haute Egypte ; le 
gouvernement Nasser, en 1955, demande de couvrir ce 
nombril qu'on ne saurait plus voir. En Algérie, depuis 
Ben Bdla, la danse orientale ne sort plus des fêtes fami- 
liales. La montée d’un certain intégrisme achève d’en 
foire un genre en voie de disparition. On se rappelle 
qu' Abdel Wahab Mohamad lui-même - parolier et 
musicien de Oum Kalsoum, - décédé récemment, avait 
été critiqué pour une de ses dernières chansons qui, 
comme d'habitude, pariait d'amour en termes fleuris. 
Les danseuses arabes, en Europe, se sentent investies 


Andy Degroat, Américain établi à Paris depuis qu’il 
est arrivé dans te bagages de Bob Wilson, surdoué et 
toucho-à-tout, fait partie des artistes occidentaux invités 
à proposer leur regard sur l’Orient. En pleine création 
d’une Bayadère qu’il doit donner à Aulnay-sous-Bois, 
début novembre, il a accepté de réaliser un montage de 
quelques moments de son ballet. Un prélude, en quel- 
que sorte. La bayadère, Nikiya, est hindoue : le choré- 
graphe est donc en plein Hans le sujet 

Aux répétitions, on a vu des séquences animées de 
l’esprit le plus vif, avec une qualité de mouvement 
superbe. Aucun mimétisme avec la danse orientale de 
fantaisie, telle que la concevait le ballet classique au 
dix-neuvième siècle. L’ondulation est prise comme 
principe basique de la forme générale de la chorégra- 
phie. La musique, une création de la chanteuse Sapho 
née à Marrakech, est une suite de mélopées et de cris! 
On connaît le goût de cet Américain post-moderne pour 
les grandes œuvres du répertoire classique. U les res- 
pecte par l’invention et la beauté de son mouvement. Il 
en souligne cruellement la niaiserie narrative à l’aide 
des décors et des costumes, n arrive que ce désir Idtach 
se retourne contre lui. 

Artefoct, qui vit et crée à Toulon, ville qui a des 
difficultés à accepter ses immigrés, a choisi de choré- 
graphier autour d une danse, dite «La mauresque» 
Née bizarrement en Méditerranée pour céî&rer l'expul- 
sion des Arabes d’Espagne, elle était encore vivante en 
Provence à la fin du siècle dernier. Pour danser la mau- 
resque, te protagonistes se passaient le visage au soir 
Dérision et fascination secrétes. Le désir d’être l’autre! 
L’amour, la haine : on connaît la chanson. 

DOMINIQUE FRÉTARD 

* «Yâ salâml», du 20 au 24 octobre. Auditorium de 
l'Institut du monde arabe. TêL : 40 - 51 - 39 - 44 . 





